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Cne  publication  de  la  nature  de  celle  qui  m'occupe 
devait  faire  sortir  de  certaines  archives  publiques  ou 
particulieres  des  documents  qui  avaient  echappd  a  mes 
anciennes  recherches.  En  effet,  depuis  la  mise  au  jour 
de  mon  second  volume,  des  glanes  nouvelles,  des 
g^lanes  pr^cieuses  sont  venues  enrichir  mes  moissons 
prA^entes;  et  des  pieces  de  dates  diverses,  dont 
quelques-unes  meme  appartiennent  aux  premieres 
annees  de  Tentree  de  Marie-Antoinette  dans  la  maison 
de  France,  vont  me  forcer  a  intervertir  Tordre  chro- 
nologique  que  j'allais  poursuivre,  a  remonter  en  un 
mot  a  Tann^e  1770,  apres  etre  arrive  d^ja  au  conunen- 
cement  d'octobre  1791.  J'en  demande  pardon  a  mes 
lecteurs ;  mais  j*ai  la  confiance  que  Tinteret  des  pieces 
qui  m*imposent  la  necessite  de  revenir  sur  mes  pas  me 
fera  trouver  grace  devant  eux.  Quelques-uns  de  ces 
documents  m*ont  ete  obligeamment  ofFerts  par  des 
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curieux  qui  se  plaisent  a  i'histoire  ou  par  des  horomes 
d'Etat  qui  la  font.  La  decouverte  de  beaucoup  d'autres 
documents  a  ete  le  fruit  de  nouvelles  recherches  dans 
des  cartulaires  princiers  inexplords  encore.  Ainsi  le 
fils  de  Tillustre  Prince  Charles  d'Autriche,  Son  Altesse 
Imperiale  et  Royale  TArchiduc  Albert,  a  bien  voulu, 
avec  une  grace  particuliere ,  me  permettre  Tentree  de 
ses  archives,. en  partie  formdes  de  celles  de  la  soeur 
ainee  de  Marie- Antoinette ,  TArchiduchesse  Marie- 
Christine,  duchesse  de  Saxe-Teschen.  Ces  archives, 
d'une  richesse  incomparable  pour  Thistoire ,  la  littera- 
ture  et  surtout  pour  Tart,  m'ont  fourni  des  lettres  d'un 
haut  interet,  ecrites  par  les  Empereurs  Joseph  II  et 
Leopold  II  a  cette  derniere  Princesse,  leur  soeur,  tou- 
chant  les  affaires  de  France. 

A  mon  retour  de  Vienne,  je  puisai  au  Ministere  de 
la  Marine  quelques  documents  pour  Thistoire  de  la 
marine  fran^aise ,  a  laquelle  le  Roi  Louis  XVI  donna 
un  elan  si  patriotique,  lors  de  la  guerre  de  Tindepen- 
dance  ameVicaine;  et,  pour  me  guider  dans  les  archives 
de  ce  departement,  je  trouvai  un  homme  obligeant, 
instruit,  opiniatre  au  travail,  habile  a  la  decouverte, 
M.  Pierre  Margry,  qui  m'adonne,  pour  le  coramentaire 
des  lettres  trouvees  a  la  Marine,  des  notes  dont  j'ai 
fait  mon  profit.  Mais  d'autres  bonnes  fortunes  m*atten- 
daient  encore. 

J'avais  ddja  recueilli  un  certain  nombre  de  papiers 
inedits;  j'avais  obtenu,  par  exemple,  de  la  bonte  de 
M.  le  due  de  PoHgnac ,  communication  des  lettres 
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qui  Jui  restent  de  Marie-Antoinette  et  de  Louis  XVI  h 
son  a'ieule,  quand  M.  le  comte  Gustave  de  Reiset, 
aujourd*hui  ministre  de  TErapereur  a  la  cour  de  Ha- 
novre,  et  qui  a  residd  longtemps  en  la  meme  qualite  a 
celle  de  Darmstadt,  me  fit  connaitre  que,  pendant  son 
sejour  aupres  du  Grand-Due  de  Hesse,  il  avait  trouve 
dans  les  archives  de  ce  Prince  vingt-sept  lettres  auto- 
graphes  de  la  Reine  Marie-Antoinette.  Toutes  ces  lettres 
avaient  ete  adressees,  de  1780  a  1792,  a  la  Landgra- 
vine Louise,  grand'mere  du  Grand-Due  regnant,  femme 
d'un  mdrite  accompli  et  encore  en  veneration  dans  le 
grand-duchd.  M.  de  Reiset  avait  ete  frappe,  a  son 
arrivee  a  Darmstadt,  du  nombre  de  portraits  de  la 
Reine  de  France  qui  se  trouvaient  dans  le  palais  grand- 
ducal.  L*un  d'eux  portait  la  signature  de  madame 
Vigde-Lebrun,  avec  cette  inscription  :  «  Donne  par  la 
Reine  a  la  Princesse  Louise,  en  1783.  »  Inferant  de  la 
que  la  Landgravine  avait  eu  des  relations  particulieres 
avec  Marie- Antoinette ,  il  s'etait  enquis  s'il  en  existait 
des  traces  ecrites,  et  c'est  alors  que  le  Grand-Due  In 
avait  ouvert  ses  archives.  M.  de  Reiset  s'etait  promis 
de  mettre  au  jour  cette  correspondance;  deja  meme 
son  travail  dtait  pret  pour  la  presse,  quand  la  publica- 
tion de  mes  deux  volumes  et  surtout  sa  bonne  grace 
lui  suggererent  Tamicale  pensee  de  concourir  a  cet 
ensemble  en  versant  son  petit  tresor  dans  mon  escar- 
celle  historique. 

J'en  etais  la  lorsque  je  recus  d'un  homme  Eminent 
et  par  la  ddlicatesse  de  son  esprit  et  par  sa  position 
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politique  9  M.  le  comte  de  Manderstrom ,  ministre  des 
Affaires  Etrangeres  de  Suede,  la  lettre  suivante  : 

Stockholm ,  le  15  septeinbre  1864. 
«  Monsieur  , 

»  Vous  ne  sauriez  douter  de  Tinteret  et  de  la  recon- 
naissance avec  lesquels  j'ai  regu  votre  aimable  lettre 
du  28  aout  passe,  ainsi  que  I'envoi  que  vous  m'y 
annonciez  du  premier  volume  de  votre  grande  publi- 
cation des  lettres  de  Louis  XVI,  de  Marie- Antoinette 
et  de  Madame  Elisabeth.  Ce  volume  vient  de  m'arriver. 
Je  n'ai  pu  lire  encore  que  votre  belle  introduction,  qui 
fixe  si  bien,  dans  un  court  espace,  les  points  principaux 
de  Tepopee  si  feconde  en  interet  que  vous  illustrez 
par  d'aussi  precieuses  revelations;  mais  je  vais  inces- 
samment  me  plonger  dans  la  correspondance  meme. 

»  Quoique  prive,  depuis  plus  de  six  ans,  du  plaisir  de 
vous  voir,  ce  souvenir  bienveillant  n'etait  point  neces- 
saire  pour  vous  rappeler  a  ma  pensee  :  vos  Causeries 
d'un  Curieux,  dont  les  trois  volumes  parus  m'ont  fait 
eprouver  un  bien  veritable  plaisir,  s'etaient  chargees 
de  ce  soin.  Neanmoins  votre  lettre  m*en  a  fait  un  plus 
grand  encore,  et  je  vous  prie,  Monsieur,  d'en  agrder 
mes  bien  sinceres  remerciments.  En  ce  sens,  je  puis 
me  vanter  d'etre  un  peu  de  vos  collegues;  que  je  suis 
aussi  un  Curieux  et  un  grand  amateur  de  vieilles  lettres 
et  de  vieux  papiers ;  malheureusement,  mes  loisirs  sont 
devenus  de  plus  en  plus  rares,  mais  je  me  plais  toujours 
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a  revenir  u  mes  ancieniies  amours,  pour  lesquelles  j'ai 
conserve  une  {jrande  tendresse. 

»  II  y  a  de  cela  douze  a  treize  ans,  alors  que  mes 
occupations  me  ie  permettaient  encore,  j'ai  rduni 
d'assez  nombreux  documents,  jusqu'alors  inedits,  rela- 
tifs  a  I'histoire  de  Gustave  III,  etprincipalement  a  ceiie 
des  deux  demieres  annees  de  son  regne ,  en  vue  d'une 
publication  dont  j'ai  etd  plus  tard  force  a  abandonner 
I'idee.  Tous  ces  documents  ont  ete  copies  de  ma  main 
sur  les  originaux,  —  ou  bien,  dans  des  cas  plus  rares, 
sur  des  copies  parfaitcment  authentiques.  Je  ne  les 
avais  pas  revus  depuis  des  annees,  lorsque  votre  lettre 
est  venue  m'offrir  un  motif  de  les  deterrer. 

»  Vous  me  demandez,  Monsieur,  la  lettre  integrate 
du  comte  de  Fersen  a  Gustave  III,  du  T'janvier  1792  : 
je  vous  I'enverrai  avec  les  nombreuses  et  int^ressantes 
annexes  qui  I'accompagnent.  —  Quant  a  la  reponse  de 
Gustave  III  a  la  lettre  de  la  Reine  Marie-Antoinette, 
de  fevrier  1 776,  il  n'en  existe  pas  chez  nous  de  minute, 
et  souvent,  poor  les  lettres  autographes  de  ce  Prince, 
il  n'en  gardait  aucune.  Il  y  a  bien  des  lacunes  dans  les 
correspondances  de  son  temps  :  une  partie  de  ses 
papiers  —  mais  ceux-la  tous  anterieurs  a  1789  —  se 
trouvent,  comme  vous  le  savez,  a  la  bibliotheque 
d'Upsal,  a  laquelle  il  les  avait  Icgues;  je  les  ai  vus  au 
{;alop,  mais  il  ne  m'a  pas  ^te  possible  de  les  depouiller. 

»  Je  ne  sache  pas  ici  d'autres  lettres  de  la  Reine 
Marie- Antoinette  :  on  assure  qu'il  s'en  trouve  dans  la 
(amille  Fersen ;  mais  personne  n'a  jamais  pu  les  voir. 
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»  Afin  de  vous  etre  agreable,  Monsieur,  et  afin  de 
concourir,  cn  ce  qui  depend  de  moi,  a  completer  la 
pi-ecieuse  collection  que  vous  publiez ,  je  viens  de 
tormer  un  dossier  de  pieces  qui  pourront  vous  offrir  de' 
Tinteret  et  dont  quelques-unes  au  moins  pourront 
entrer  dans  votre  ouvrage.  Afin  d'eloigner,  autant  que 
possible,  les  erreurs  trop  frequentes  des  copistes,  je 
prends  le  parti  de  vous  envoyer  les  copies  que  j'ai  faites 
moi-meme ,  et  de  Inexactitude  desquelles  je  crois  pou- 
voir  repondre,  y  ayant  apporte  une  scrupuleuse  atten- 
tion. Voici,  d'apres  I'ordre  des  dates,  les  pieces  que 
je  me  projK)se  de  vous  transmettre  : 

»  t.  Lettre  du  Gomte  d'Artois  a  Gustave  III,  en 
date  de  Parme,  le  8  avril  1791.  Demi-feuille. 

»  2.  Lettre  de  Gustave  III  au  baron  de  Breteuil,  en 
date  de  Haga,  17  mai  1791.  Deux  feuilles. 

M  3.  Lettre  du  baron  de  Breteuil  a  Gustave  III ,  en 
date  de  Soleure,  9  juin  1791.  Deux  feuilles. 

M  4.  Lettre  de  Monsieur,  frere  du  Roi,  a  Gustave  III. 
Scbonbornslust,  16  juillet  1791.  Demi-feuille. 

»  5.  Lettre  du  comte  de  Fersen  au  Roi  de  Suede. 
Vienne,  6  aoilt  1 79 1.  Demi-feuille. 

»  6.  Lettre  du  marquis  de  Bouille  a  Gustave  III. 
AschafFenbourg,  11  aoiit  [1791].  Une  feuille. 

»  7.  Lettre  du  comte  Fersen  a  Gustave  III.  Vienne, 
17  aoiit  1791.  Demi-feuille. 

»  8.  Lettre  de  I'Empereur  Leopold  a  Gustave  III. 
Visnne,  19  aoiit  1791.  Demi-feuille. 
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»  9.  Lettre  du  Comte  d'Artois  a  Gustave  III.  Dresde. 
29aoCkt  1791.  Demi-feuiUe. 

»  to.  Lettre  du  comte  Eszterhazy  au  Roi  de  Suede. 
Dresde,  30  aoM  1791.  Demi-feuille. 

»  it.  Lettre  du  comte  Fersen  a  Gustave  III.  Prague, 
18  septerabre  [1791].  Une  feuille. 

»  18 .  Du  meme  au  meme.  Prague,  6  septembre  1791. 
Trois  feuilles. 

»  13.  Lettre  collective  de  Monsieur  et  du  Comte 
d'Artois  a  Gustave  III.  Scbonbornslust,  14  8epteml)re 
1791.  Demi-feuille. 

»  14.  Lettre  de  Louis  XVI  a  TEmpereur  Leopold. 
Paris,  18  septembre  1791.  Demi -feuille. 

»  15.  Lettre  du  comte  Fersen  k  Gustave  III.  Prague, 
21  septembre  1791 ,  avec  annexes  : 

»  A.  Memoire  presente  a  I'Empereur. 
»  B.  Resume  des  moyens  a  employer. 
»  C.  Note  remise  au  comte  Cobenzl. 
»  D.  Convention  entre  I'Empereur  et  le  Roi  de 
Suede. 

»  E.  R^ponse  du  comte  Cobenzl. 
»  F.  Reponse  du  Roi  d'Espagne  a  la  lettre  de 
TEmpereur.  7  aoiit  1791.  En  tout  sept  feuilles. 

»  16.  Lettre  collective  de  Monsieur  et  du  Comte 
d'Artois  au  Roi  de  Suede.  Coblentz,  18  decembre  1 791 . 
Demi-feuille. 

»  17.  Des  memes  au  meme.  Coblentz ,  24  de- 
cembre 1791.  Demi-feuille. 
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n  18.  Lettre  du  comte  Fersen  au  Roi  de  Suede,  en 
date  de  Bruxelles ,  le  1   Janvier  1 792 ,  avec  annexes  : 

»  A.  Lettre  de  la  Reine  Marie-Antoinette  a  Tlmp^- 
ratrice  Catherine.  Paris,  3  decembre  1791. 

»  B.  Lettre  de  Louis  XVI  au  baron  de  Breteuil. 
Paris,  14  decembre  1791. 

»  C.  Lettre  de  Louis  XVI  au  Roi  de  Prusse.  Paris, 
3  decembre  1791. 

»  D,  Copie  des  instructions  donnees  au  comte  de 
Seyur  [decembre  1791]. 

»  E.  Lettre  de  Louis  XVI  a  Gustave  III.  Paris, 
3  decembre  1791.  En  tout  huit  feuilies. 

»  19.  Lettre  du  comte  Fersen  a  Gustave  III. 
Bruxelles,  8  juin  1792.  Demi-feuiile. 

»  20.  Lettre  du  Roi  de  Prusse  a  Gustave  III. 
Berlin,  6  fevrier  1792.  Demi-feuille. 

»  21.  Lettre  du  comte  Fersen  au  Roi  de  Suede. 
Bruxelles,  24  mars  1792  (arrivee  apres  Tassassinat  du 
Roi).  Deux  feuilies. 

»  Voila  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  servir  a  votre  cadre. 
Je  vous  donne  la-dessus/w^  vitcB  et  necis  :  servez-vous- 
en  a  votre  guise  ;  supprimez  ce  qui  vous  paraitra 
inutile,  et  soyez  persuade  de  la  parfaite  authenticite  de 
tout  ce  que  je  vous  transmets.  Je  me  sentirai  beureux 
d'avoir  pu  apporter  quelques  bonnes  tuiles  au  magni- 
fique  edifice  dont  vous  etes  le  constructeur. 

»  Tout  cela  est  trop  volumineux  pour  pouvoir  etre 
expedi^  par  la  poste ;  mais,  dans  cette  saison,  les  voya- 
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geurs  a  Paris  sont  frequents ,  et  je  me  flatte  de  I'espoir 
de  pouYoir  vous  envoyer  mon  paquet  dans  la  buitaine  : 
je  profiterai  de  la  toute  premiere  occasion. 

»  Si  mes  veillees  d'autrefois  peuvent  vous  etre  utiles, 
j'en  serai  amplement  d^dommage.  Je  guettierai  vos  nou- 
veaux  volumes,  et  je  serai  charme  d'y  retrouver  quel- 
ques'unes  des  pieces  dont  je  me  dessaisis  volontiers ,  si 
elles  peuvent  contribuer  a  jeter  du  jour  sur  I'histoire  de 
Tauguste  infortunee  dont,  comme  vous,  je  suis  I'un  des 
amoureux. 

»  Croyez,  Monsieur,  a  la  sincerile  de  mes  senti- 
ments tres-distinguds. 

»  MANDERStROH.  » 

Trois  mois  apres ,  je  recevais  du  meme  et  gdn^reux 
personnage  la  seconde  lettre  qui  suit : 

Stockholm ,  3  decembre  186i. 

«  Monsieur  , 

»  L*on  ne  saurait  etre  plus  aimable  que  vous  I'etes, 
et  votre  bonne  lettre  du  5  novembre ,  accompagnee  du 
second  volume  de  votre  interessante  et  precieuse  publi- 
cation ,  en  ofFre  un  nouveau  temoignage.  Veuillez  en 
agreer  mes  remerciments  les  plus  empresses,  et  croyez 
que  peu  de  lecteurs  suivent  avec  autant  de  coeur  I'in- 
teret  toujours  croissant  qui  s'y  rattache.  Les  illustra- 
tions dont  vous  ornez  votre  correspondance  y  ajoutent 
encore  un  nouveau  charme ;  mais  pour  moi  ce  sont  les 
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lettres  et  vos  remarques  eclair^s  et  judicieuses  qui  don- 
nent  le  prix  principal  a  cette  monumentale  publication. 

»  En  fouillant  dans  mes  vieux  dossiers,  j'ai  retrouv^ 
encore  quelques  pieces  qui  pourront  yous  ofFrir  quelque 
interet,  et  que  je  me  permets  de  joindre  ici ,  vous  lais- 
sant  le  maftre  de  vous  en  servir  ou  non ,  d'apres  le  plan 
que  vous  vous  etes  trace.  Entre  autres  qualit^s,  vous 
avez  un  flair  excellent  et  vous  jugez  tout  de  suite  la 
valeur  des  documents.  Je  vous  g[arantis  ceux-ci  exacts 
conmie  les  precedents.  Vous  trouverez  done  ci-apres  . 

>»  i.  Lettre  de  Gustave  III  au  Comte  d'Artois,  du 
20  mai  1791. 

»  2.  Un  m^oire  lu  par  Gustave  III  a  une  confe- 
rence a  Aix-la-Chapelle ,  le  5  juillet  1791,  entre  le 
Roi,  Monsieur,  le  Comte  d'Artois  et  Teveque  d'Arras. 

V  5.  Memoire  adresse  a  Catherine  II  par  Gustave  III. 
Aix-la-Ghapelle,  9  juillet  1791. 

»  4.  Memoire  du  merae  au  Roi  d'Espagne,  d'Aix- 
la-Chapelle,  16  juillet  1791. 

»  iS.  Lettre  de  Monsieur  et  du  Comte  d'Artois  a 
Gustave  III.  Schcenburnslust,  30  octobre  1791. 

»  Si  vous  croyez  que  ma  derniere  lettre  puisse  devenir 
utile  pour  constaterTautbenticit^  des  pieces  envoyees,  il 
faut  bien  en  passer  par  la,  et  vous  autoriser  a  la  publier. 
Seulement,  je  crains  que  mon  baragouin  semi-francais 
ne  defigure  trop  votre  livre  (1).  Je  vous  prierai  cepen- 

(1)  J'avais  en  effet  deinande  a  M.  Ic  comte  dc  Manderstrbm  la  per- 
inid.sioii  de  publier  sa  lettre.  J'etais  lieureux  de  me  parer  de  son  gra- 
cieiix  temoignage  et  de  donner  en  meme  temps  aux  pieces  que  j'allais 
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dant,  en  ce  cas,  de  vouloir  bieo  supprimer  la  phrase  qui 
a  rapport  aux  lettres  que  je  suppose  existantes  dans  la 
fomille  Fersen,  puisque  je  n'ai,  acetegard,  aucune certi- 
tude. Je  suis  convaincu  toutefois  qu'elles  sent  conser- 
vees,  mais  je  puis  d'autant  moins  le  constater  que  la 
comtesse  de  Gyldenstolpe  se  trouvant  a  Tetranger,  je 
n'ai  pu  lui  enparler.  EUle  n*a  guerepu  vousdire  qu'iila 
suite  de  Tassassinat  de  Fersen,  en  1810,  son  hdtelavait 
ete  incendie,  puisque  tel  n'est  point  le  cas  :  peut- 
etre  aura-t-elle  voulu  dire  que  le  frere  et  la  soeur  de  la 
victime,  en  proie  a  ranimadversion  populaire,  et  crai- 
gnant  uu  assaut  contre  Tb^tel,  auront  ]uq4  a  propos 
de  faire  un  holocauste  de  certains  papiers;  mais,  en  ce 
cas  (et  je  n'en  ai  jamais  entendu  parler),  il  me  paraH 
^▼ident  que  ce  sacrifice  se  serait  born^  a  des  papiers 
concernant  la  Suede  (1). 


publier  d^apres  lui  une  garantie  irrecusable  d'autbcnticite.  II  est  nier- 
▼eillenx  du  rest©  de  voir  un  etraDger  ecrire  d*uae  facon  aussi  parfaite 
DOtre  langue,  et  renouvelcr  les  curieux  pbenomenes  de  T Anglais  Ha- 
milton ecrivant  en  frant^ais  les  Memoires  du  comte  de  Gramont; 
d*Horace  Walpole,  de  Fabbe  Galiani,  de  Goldoni,  de  Grimm,  du 
prince  de  Ligne^  des  deux  Schlegel,  des  deux  Humboldt,  parlant 
notre  langue  du  dernier  siecle  comme  s'iU  etaient  nes  «k  Paris;  enfin^ 
du  Fran(;ais  Adalbert  de  Chamisso  ecrivant  en  allemand  le  roman  si 
populaire  de  Pierre  Schlemil  qui  a  perdu  son  ombre,  (iVbte  de  I'edi- 
teur.) 

(1)  M.  le  comte  de  MandersCrom  me  pardonnera-t41  I'indiscretion 
d*aYoir  laisse  subsister  le  passage  relatif  k  la  correspondance  presumee 
de  Marie- Antoinette  avec  Fersen.  Ce  passage  a  un  interet  dans  la 
question  historique.  II  y  a  trois  ans  a  peu  pres  que  j*ai  eu  Thonneur 
de  me  rencontrer  avec  la  petite-fiUe  du  comte  de  Fersen ,  madame  la 
comtesse  de  Gyldenstolpe,  et  que  je  lui  demandai  s'il  existait  dans 
ses  papiers  de  famille  des  lettres  de  la  Reine  Marie  -  Antoinette, 
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»  Vous  comprenez  rimpatience  avec  laquelle  j'at- 
tends  la  suite  que  vous  voulez  bien  m'annoncer,  mais 
je  n'ose  vous  retenir  : 

 Ill  pnhlica  commoda  peccem, 

Si  Ion{;o  serinune  morer  tua  teinpora. 

M  Mille  compliments  devoues. 

«  Manderstrom.  » 

Apres  toutes  ces  conquetes ,  il  ne  me  manquait  plus 
que  d*ajouter  a  la  serie,  deja  si  abondante,  des  lettres 
de  Madame  Elisabeth,  dont  les  premieres  out  eu  une 
part  si  large  dans  le  succes  de  mon  recueil.  Louis  XVI, 
Marie- Antoinette ,  Madame  Elisabeth,  trois  martyrs ! 
Le  premier,  a  -qui  ii  est  trop  facile  de  reprocher  sa  fai- 
blesse,  quand  avant  tout,  pour  etre  juste,  on  eut  du 
songer  a  glorificrson  bon  sens,  son  invariable  droiture 
et  son  ineffable  bonte.  La  seconde,  nee  fiere,  sensible, 
ouverte,  elegante,  pleine  d'ame,  d'intelligence  et  de 


adi^essecs  an  coiiitu.  Kile  m'aflfinna  qirii  iic  8*y  truiivait  pas  Ic  moindre 
billet  de  la  main  de  cettc  Princesse,  et  que,  dii  rcste,  on  profcssait, 
parmi  ton^  les  siens,  pour  rctte  {;randc  infortunc,un  respect  profond, 
une  sorte  dc  culte  traditiounel. 

Depuis,  nn  |)etit-nevou  de  ce  inoine  sei{pieur  suedois,  M.  de  Kline- 
kowstrtira,  dcrniererncnt  secretaire  de  la  legation  de  Snede  en  Autrichc, 
et  maintenant  fixe  a  Stockholm,  m*a  fait  confirmer  par  le  ministre  de 
France  u  la  conr  de  Suede,  M.  Fournier,  que  ni  dans  la  branclie  de 
Madame  dc  Gyldenstolpe,  ni  dans  la  sienne  proprc,  on  n'avait  en  rea- 
lite  aucun  souvenir  eerit  quelconque  de  la  Reino.  Le  prejuge  pins  fort 
que  la  veritc  veut  qu'il  en  existe.  Le  pi'ejnge  s'appuicrait-ii  sur  quelque 
exception  ?  (Note  de  Vediteur,) 
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coeur,  meconnue,  insultee,  calomniee  dans  les  regions 
les  plus  hauteSy  dans  la  propre  famille  qui  lui  avail  etc 
donnee,  en  meme  temps  que  dans  les  bas-fonds  de  la 
populace  aveugle  et  de  la  litterature  occulte.  La  troi- 
sieme,  une  sainte,  un  ange,  Tinstinct  meme  de  labonte 
et  purete  celeste,  mai's  une  sorte  de  garcon  volontaire, 
disant  tout  sans  ambage,  sinon  parfois  sans  go£lt,  mais 
Tancien  regime  coule  en  bronze,  comprenant  tout 
sans  terreur,  voyant  avec  calme  et  resignation,  du 
haul  de  sa  foi  chretienne ,  la  formidable  tourmente  ou 
le  passe  allait  s'engloutir;  pouvantse  refiigiera  Tetran- 
ger,  et  restant  neanmoins  au  poste  du  devoir  et  du 
sacrifice,  aupres  du  Roi  son  frere,  jusqu'aux  portes  de 
Tetemite.  Eh  bien!  de  cette  figure  si  ci  rieuse,  si  ori- 
ginale  et  a  la  fois  si  sublime,  constituant  a  elle  seule, 
en  quelque  sorte,  le  choeur  antique  dans  le  drame  ter- 
rible qui  se  jouait,  —  un  tresor  inappreciable  m*etait 
reserve  :  quatre-vingt-treize  lettres  autographes  que 
m'a  confiees  M.  le  marquis  de  Casteja,  qui  appar- 
tient,  comme  on  I'a  vu  par  notre  premier  volume,  ii 
cette  noble  famille  de  Bombelles  que  Madame  Elisabeth 
a  tant  aimee.  On  n'a  pas  plus  de  grace,  plus  de  gene- 
reuse  bienveillance ,  plus  de  tact  pour  les  choses  de 
Thistoire,  que  n'en  a  le  possesseur  de  cette  corres- 
pondance.  Ce  sont  toutes  lettres  adressees  a  la  mar- 
quise de  Bombelles  et  completant  celles  que  m'avait 
communiquces  le  comte  de  Bombelles  en  Autriche.  Le 
temps  finit  toujours  par  distraire  quelques  feuilles  des 
groupes  de  lettres.  C'est  ce  qui  deja  etait  un  peu  arrive 
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pour  la  correspondance  de  Madame  Elisabeth  avec  la 
marquise  de  Raigecourt ;  mais  ia  serie  des  iettres  a  la 
marquise  de  Bombelles  a  ete  plus  diseeminee  encore 
dans  une  Tamille  si  nombreuse,  et  offirait  plus  *de 
lacunes.  Quelque^unes  de  ces  Iettres  sont  tombees  aux 
mains  du  comte  de  Blosseviile ,  qui  en  a  ddtach^  deux 
existant  encore  dans  ses  papiers,  et  qui,  dit-on,  a 
remis  le  reste  a  la  niece  de  la  Princesse,  madame  la 
Duchesse  d'Angouleme.  D'autres  se  sont  cgarees,  et 
la  trace  n'a  pu  en  ^tre  suivie  a  travers  les  vicissitudes 
des  revolutions  et  de  Texil. 

Parmi  les  Iettres,  s'en  trouvaient  quatre  qui  portaient 
quelques  indices  confus  d'ecriture  en  encre  sympa- 
thique.  J'ai  montre  les  feuilles  a  Tiilustre  chimiste 
M.  Dumas,  qui,  avec  une  complaisance  tout  amicale, 
a  tente  de  faire  revivre  les  caracteres  eteints.  M.  He 
Gasteja  s'^tait  volontiers  pret^  k  I'experience  :  —  qui 
n'aurait  eu  foi  en  un  homme  tel  que  M.  Dumas? — De 
quelle  nature  pouvait  avoir  414  cette  encre  sympa- 
thique,  et  des  lors  par  quels  reactife  ^tait-il  possible  de 
la  faire  revivre?  Ce  fiit  pour  lui  un  jeu ,  et  la  resurrec- 
tion a  ete  rapide  et  complete.  Avec  quelle  anxiete  les 
yeux  suivaient  lettre  a  lettre,  mot  a  mot,  ligne  a 
ligne,  cette  renaissance!  avec  quel  iiit^ret  et  quelle 
gratitude  je  suis  entre  dans  le  secret  de  Fintime  pensee 
de  la  Princesse ,  pour  la  livrer  a  mes  lecteurs ! 

Telles  sont  les  acquisitions  nouvelles  que  je  leur 
ofFre  aujourd'hui,  tels  sont  mes  mcilleurs  arguments 
pour  m'excuser  dans  ma  revue  retrospective. 
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En  regrJant  tous  mes  comptes  de  conscience,  je  ne 
dois  pas  oublier  la  pressc  fran^aise ,  qui  m'a  encou- 
rage avec  tant  d'induigence  et  d*unanimite  dans  la 
poursuite  de  mes  recherches  et  de  ma  publication.  Ge 
n*est  pas  que  je  ne  voulusse  soi^eusement  eviter  ici 
I'attitude  si  comique  d'humble  fiertd  de  1  editeur  ou 
auteur  remerciant  son  public  et  ses  juges  d'avoir  fait 
le  succes  de  son  livre.  Get  orjpieil  sous  le  masque  m*a 
toujours  plaisamment  rappele  le  vers  ridicule  deM.de 
Belioy  faisant  dire  avec  empbase  h  son  chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche  : 

Contemplez  de  Bayard  rahai^cmcnt  auguste. 

Mais  j'ai  un  devoir  a  remplir,  c'est  de  remercier  en 
toute  sincerite  quelques  critiques  des  excellents  con- 
seils  que  j'en  ai  re^us.  Les  conscils  profitent  plus  que 
les  eloges;  j*ea  suis  avide  et  je  les  appelle.  Ainsi,  Tun  de 
ces  critiques  aurait  voulu  qu*a  chaque  piece  j'en  indi- 
quasse  I'origine,  au  lieu  de  me  contenter  de  signaler 
mes  sources  d'une  maniere  generaie,  uu  debut  de  mon 
livre.  L'observation  etait  juste;  mais,  quand  elle  me 
fiit  faite ,  j'allais  achever  mon  second  volume ,  et  je  ne 
pus  que  me  r^server  d'y  satisfaire ,  comme  je  Tai ,  en 
effet,  accompli,  dans  un  second  tirage.  Un  autre  aurait 
demands  que  je  reproduisisse  constammcnt  Tortho- 
graphe  des  lettres.  L'orthograpbe  est,  il  est  vrai,  un 
des  c6tes  de  la  physionomie  des  personnages;  mais 
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c'est  surtout  pour  les  oeuvres  de  litterature  proprement 
dite,  et  quand  il  s'agit  des  maltres  de  la  pens^e  et  du 
style,  que  Tortbographe  a  une  signification  et  une 
valeur  reelle.  Dans  les  conditions  qui  ne  sont  pas 
essentiellement  litt^raires ,  il  m'a  toujours  paru  que  si 
la  premiere  obligation  d'un  editeur  est  de  reproduire 
ses  textes  scrupuleusement,  qu*ils  respectent  ou  qu*ils 
blessent  la  langue,  il  suffit,  quant  a  Tortbograpbe 
d*une  collection  de  lettres,  d'en  imprinaer  quelques- 
unes  telles  quelles,  et  d'en  donner  de  bons  facsimile. 
Autrement,  qu'arrive-t-il?  pour  etre  tout  a  fait  exact, 
il  faut  ou  mal  ponctuer,  ou  ne  pas  ponctuer  du  tout, 
conformement  aux  originaux,  et  Ton  rend  la  lecture 
genante  et  difficile,  sans  aucun  profit.  Qu'on  se  figure 
d'ailleurs  la  bigarrure  d'un  recueil  ou  les  lettres  d'un 
meme  personnage  ne  sont  pas  toujours  reproduites  de 
premiere  main  sur  les  autographes  eux-m^mes ,  quand 
autographes  il  y  a,  mais  aussi  d'apres  des  copies  qui, 
pour  etre  d'une  authenticite  indubitable,  n'en  sont 
pas  moins  generalement  transcrites  avec  I'orthograpbe 
moyenne  et  typograpbique  du  temps.  Pour  satisfaire  a 
trois  ou  quatre  delicats  : 

Les  delicats  sont  inallieureiix , 
Rien  ne  saurait  lc8  satisfaire, 

a  dit  La  Fontaine,  —  on  indisposerait  la  plupart 
des  lecteurs,  qui  veulent  le  vrai,  mais  sans  I'acheter 
par  la  gene.  Autant  done  j'applaudis  a  ce  genre  de 
minutieux  scnipule,  quand  il  a  sa  raison  d'etre, 
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semble  stri clement  commande.  Les  pedants  s'en  vont, 
et  je  les  regrette;  mais  il  faut  qu'ils  soient  a  ieur 
place  et  viennent  dans  lenr  temps.  Il  ne  faut  pas  se 
fiiire  appliqner  I'epitaphe  du  preceptenr  du  chevalier  de 
Boijfflers,  I'abbd  Porquet : 

D'lin  ecrivain  soi^^neiix  il  eiit  tous  les  scrupules ; 
II  approfondit  Tart  di'S  points  et  des  virgulei*; 
II  pesa,  calcula  tout  le  fin  du  metier, 
Et  sur  le  laconisme  il  fit  un  tome  entier.^ 

Tons  mes  scrupules  se  sont  done  portes  sur  Texa- 
raen  critique  et  sur  le  choix  des  pieces;  sur  Texacte 
reproduction  des  textes;  sur  la  tache  si  inprate,  si  dif- 
ficile et  si  longue  d*en  fixer  les  attributions  et  les  dates. 
J'avais  acquis  de  deux  convenlionnels  beaucoup  de  let- 
tres  autographes  de  Louis  XVI  et  un  tres-petit  noinbre 
(ioriginaux  et  de  minutes  de  Marie-Antoinette.  Toutes 
ces  pieces  ont  trouve  leur  place  dans  mon  recueil.  Or, 
apres  plus  de  vingt  ans  d'^tude  sur  les  documents  du 
regne  de  Louis  XVI,  je  croyais  avoir  acquis  quelque 
experience;  et  certes  la  derniere  critique  a  laquelle  je 
me  fiisse  attendu,  c'etait  de  voir  taxer  de  supposition 
des  pieces  si  severement  examinees  sous  toutes  les  Faces, 
compar^es,  pesees,  percees  a  jour ;  des  pieces  tirees  pour 
les  quatre-vingt-dix-neuf  centiemes  d'archives  publi- 
ques  ou  la  verification  en  serait  si  facile.  Et  cependant 
voila  que  TAllemagne  essaie  de  jeter  du  doute  sur 
I  authenticite  des  premieres  :  TAllemagne  qui  excelle 

TOME  III.  •• 
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dans  la  critique  minutieuse,  subtile  et  rafiGnee,  comme 
si  elle  se  complaisait  a  fendre  un  cheveu  en  quatre  et 
a  broder  sur  toiie  d'araignee ;  TAIIenoiagne  qui ,  pour 
juger  la  moindre  lettre  moderne,  deploie  tout  I'appa- 
reil  de  son  microscope,  comme  s'il  s'agissait  d'un  ma- 
nuscrit  palimpseste  ou  de  quelque  monument  vingt  ou 
trente  fois  seculaire  d*une  hypog^e.  A  des  articles 
anonymes,  j'aurais  dedaigne  de  repondre;  mais  celui 
qui  s'est  fait  Torgane  de  la  critique  s'est  nomme. 
C'est  le  docteur  von  Sybel,  professeur  a  I'Dniversite  de 
Bonn,  auteur  d'une  Histoire  de  Prusse  et  d'une  Histoire 
de  la  Revolution  frangaise.  Aussitdt  les  journaux  alle- 
mands  et  les  correspondants  allemands des  feuilles  accre* 
ditees  a  Tetranger  d'obeir  au  signal  et  de  faire  echo, 

C'est  a  cette  attaque  que  je  vais  repondre  (1). 

Pour  plus  de  clarte  dans  la  position  de  la  question, 
je  rappellerai  ici  les  trois  recueils  epistolaires  de 
Marie-Antoinette  qui  sont  en  jeu, 

M.  le  comte  Vogt  d'Hunolstein  a  publie  chez  Dentu 
un  volume  qui  a  obtenu  et  devait  obtenir  du  succes, 
ne  fut-ce  que  parce  qu'il  offrait  un  ensemble  de  lettres 
de  Marie- Antoinette,  une  autobiographic  de  cette  Prin- 
cesse,  en  quelque  sorte  un  fragment  de  toutes  les 
epoques  de  sa  vie,  surtout  des  commencements  (2). 

(1)  M.  de  Sybel  a  inserc  son  article  dans  la  Gazette  Li.^turirjiie 
allcmande  de  Munich,  .f>i(lorifd;c  3<?itf^ijnft ;  septieme  annee,  pre- 
miere livraison. 

(2)  Corrcspondance  inedite  de  Marie- Antoinette ,  publiee  suv  irx 
documents  originaux ,  par  le  comte-  Paul  V^oct  u'HrsoLSTEiN.  Paris,, 
18G4. 
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Quelques  semaines  apres,  je  mettais  au  jour  les  deux 
premiers  volumes  du  recueil  dont  je  donne  ici  le 
troisieme. 

Un  litterateur  aUemand,  M.  le  chevalier  Alfred 
d'Arneth,  auteur  d'une  Histoire  du  Prince  Engine  de 
Savoie  et  d'une  Histoire  de  Marie^Thdrise  en  cours 
d'ex^tion ,  directeur-adjoint  des  Archives  imp^riales 
de  Vienne ,  avait  decouvert  dans  im  carton  oubli^  sous 
la  poussiere,  a  la  bibliotheque  particuliere  de  TEmpereur 
d'Autriche,  une  correspondance  de  Marie- Th^rese 
et  de  Marie- Antoinette,  embrassant  une  p^riode  de 
dix  annees,  —  de  1770  a  1780,  —  par  conse- 
quent de  Tepoque  du  mariage  de  la  jeune  Archi- 
duchesse,  jusqu'a  la  mod  de  sa  mere.  II  publia  sa 
decouverte  dans  le  dernier  mois  de  1864,  en  un 
volume  a  Vienne  et  a  Paris,  avec  prefiace  et  notes 
allemandes  (1). 

On  applaudit  beaucoup  en  Allemag^e  a  ce  dernier 
volume,  dont  Tediteur  est  justcment  estime.  Mais  sur- 
le-champ  on  en  prit  texte  pour  crier  haro  sur  ce  qui 
venait  de  France.  «  C'est  faux!  c'est  faux!  »  s'exclama 
en  un  concert  de  voix  le  servum  pecus,  qui  fleurit 
outre  Bhin  comme  ailleurs.  Le  faux  est  ddmontre 
devant  la  science  :  flagrant ,  indubitable ,  comme 
pour  les  Livres  saints.  Malheureuse  infirmite  de  notre 


•  (1)  Mariu'llieresia  iind  Marie-Antohietic ;  ihr  Bn'efwechsel  wah" 
rend  der  Jahre  1770-1780,  Heraitsge(;cben  Fon  Alfred  iliUer  vow 
Arseth.  Parid,  1865  :  Ed.  Jung-Treult  1.  Wien  :  Wilhelm  Braumuller. 
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^poque  de  tout  ebranler,  de  crier  a  la  supposition 
d'lip  document  historique,  quand  une  chose  ne  s*y 
expliqiie  pas  du  premier  coup!  On  se  donne  si  faci- 
lement  par  le  doute  un  air  de  connaisseur!  et  le 
doute,  en  notre  temps  de  scepticisme,  fait  si  bien  son 
chemin  en  tout  pays,  en  Allemagne  surtout  quand  il 
s'npit  de  la  France!  Avant  de  taxer  de  supposition  des 
documents  publies  avec  bonne  foi  par  des  hommes  de 
qnelque  experience  historique  et  paleog^raphique ,  11 
serait  louable  cependant  d'y  regarder  a  plus  d'une 
fois;  et  de  pays  a  pays,  d'homme  de  lettres  a  homme 
de  lettres ,  on  se  devrait  plus  d'egards  et  plus  de  res- 
pect. Qui  publie  appartient  au  public,  je  le  sais;  et 
tout  critique  qui  signale  et  prouve  le  faux  sert  la 
verity ;  mais  a  la  condition  de  le  prouver  p^remptoi- 
rement  et  sans  conteste.  J'ai  toujours  eu,  pour  men 
compte,  une  repugnance  invincible  pour  les  pastiches, 
les  suppositions  et  interpolations,  pour  les  memoires 
et  correspondances  apocryphes.  A  plus  forte  raison 
ai-je  horreur  du  faux ,  notre  ennemi  personnel  a  nous 
Curieux  d'^tudes  et  de  documents  historiques.  Toutes 
ces  supercheries  et  roueries  litt^raires,  tous  ces  jcux 
de  Tesprit,  de  I'esprit  de  mensonge,  qui  ne  sont 
qu'une  variete  du  feux,  sont,  comme  le  faux  lui-m^me, 
des  crimes  contre  un  des  premiers  biens  de  la  con- 
science humaine ,  contre  Thonnetete  de  I'histoire.  La 
certitude  en  toute  chose  de  bonne  foi  est  deja  assez 
fragile  sans  qu'on  la  vienne  fausser  encore  de  gaiete  de 
coeur.  Est-ce  dans  I'intdret,  est-ce  contre  Tinteret  d'un 
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personnage  qii'on  a  voulu  agir?  Eh!  bon  Dieu!  laissev 
faire  la  verity,  elle  servira  toujours  mieux  que  la  sup- 
position, en  quetque  sens  que  ce  soit.  II  faut  done  qu'il 
y  ait  a  faire  des  dupes  une  jouissance  bien  vive  pour 
quo  des  homraes  qui,  ce  semble,  auraient  mieux  a  fau'e 
de  bonne  foi ,  usent  leurs  veilles  a  ces  mensonges  pour 
le  plaisir  d'un  instant,  suivi  le  phis  souvent  de  sifflets. 
On  cofnprend  au  moins  ces  imposteurs  qui  taillerent 
leurs  impostures  dans  le  granit,  ceux-la  par  exemple 
qui  fahriquerent  la  Chronique  de  Turpin  et  ces  Deere- 
tales  qui,  depuis  le  huitieme  siecle,  fiirent  la  clef  de 
voule  de  la  puissance  pontificale.  Oh !  que  s'il  s'agissait 
d'une  action  dramatique  feinte,  il  n'y  aurait,  touchant 
telle  ou  telle  parole,  qu'a  s'occuper  de  la  verite  de 
sentiment,  de  la  v^rit^  relative.  En  effet,  peu  importe, 
en  matiere  purement  litt^raire,  qu'un  mot  ait  etd 
dit  en  realite,  pourvu  qu'il  ait  pu  Fetre.  Quand 
la  ressemblance  morale  est  conserv^e,  embellir  par 
Texpression  est  un  merile  de  plus.  Mais  lorsqu'il 
s'agit  d'une  situation ,  d'une  parole ,  d'une  epitre 
marquee  au  sceau  de  Thistoire  elle-meme,  je  n'y  veux 
que  la  verity  vraie.  La  fiction ,  encore  une  fois,  serait , 
dans  ce  cas,  une  atteinte  portee  a  notre  bonne  foi 
et  a  notre  conscience.  Ce  n'est  pas  qu'en  repoussant 
lea  jugements  de  M.  de  Sybel,  je  veuille  les  taxer  de 
mauvaise  foi ,  non  ;  si  je  le  croyais  de  raauvaise 
foi ,  je  ne  lui  ferais  pas  Thonneur  de  lui  repondre ; 
mais  je  I'accuse  delegerete,  de  prevention  et  de  partia- 
lite.  Or,  tout  esprit  d  exclusion  offusque  le  jugement. 
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Je  ne  sais  qui  a  (lit  :  «  Donnez-moi  deux  lignes  de 
Tecriture  d'un  homme,  et  je  me  diarge  de  le  faire 
pendre.  »  M.  de  Sybel  aurait  dit  le  mot  que  je  ne  m'en 
etonnerais  pas.  Une  fois  qu'on  s'est  chauss^  d*une  idee, 
tout  vient  y  converger,  tout  s'y  moule  ;  on  y  feit  tout 
rentrer  bon  gre,  mal  grd,  comme  un  coin  dans  le  bois. 
C'est  de  la  depii-science  qui  n'a  encore  su  voir  qu'un 
c6tddes  choses.  Dans  tons  les  cas,  I'attaque  etait  aujour- 
d'hui  d'autant  plus  intempestive  qu'en  un  second  tirage 
de  mon  recueil,  j*ai,  comme  il  est  dit  plus  haut,  donne 
Torigine,  une  a  une,  des  pieces  que  j'aipublides,  et  que, 
bien  entendu,je  continue  lememe  systeme  dansle  pre- 
sent volume,  pour  le  continuer  dans  les  deux  suivants. 
Examinons. 

Que  le  livre  de  M.  Alfred  d'Arneth  se  compose  de 
pieces  authentiques ,  personne  ne  le  conteste ;  moi, 
moins  qu*aucun  autre.  Ges  pieces  ne  sortiraient  pas  du 
cabinet  particulier  de  TEmpereur  d'Autriche,  que  le 
savoir  et  le  caractere  personnel  de  Tediteur  jureraient 
suffisamment  pour  eUes,  a  mes  yeux.  Mais,  en  verite, 
on  a  fait  trop  de  bruit  autour  de  cette  correspondance, 
qui  n'avait  pas  besoin  pour  faire  sa  voie  du  glas  de 
tocsin  Sonne  contre  les  publications  fran^aises. 

De  ce  qu'elle  est  authentique ,  s'ensuit-il  qu'elle  soit 
I'unique  parangon  de  toute  droiture,  et  que  d'autres 
lettres  de  la  meme  epoque  et  des  memtes  personnages 
n'aient  pas  la  meme  valeur  d'authenticite?  Ges  lettres 
de  M.  d'Arneth  ne  constituent  en  definitive  qu'une 
petite  portion  de  la  corre^ondance  echang^e  dans  la 
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realitt  entre  Marie -Therese  et  sa  fille  pendant  dix 
annees  (1).  Elles  sont  loin  de  se  repondre  toujours 
Tune  k  I'autre.  M.  Arneth  n'a  pas  trouv^  en  originaux 
meme  la  moitid  des  pieces  qu'il  a  imprimees ;  il  lui  a 
fallu  recourir  a  des  copies  du  baron  de  Pichler,  un  des 
secretaires  de  Tlmpdratrice  et  le  chef  de  son  cabinet 
noir  :  des  copies  ex^cut^es  ^Tidemment  apris  coup,  on 
ne^it  a  quelle  date.  Comment  explique-tK)n  les  lacunes 
si  considerables  de  cette  correspondance  de  famille? 
Comment  explique-t-on  la  disparition  des  orig[inaux 
aujourd'hui  manquants?  Ainsi,  Marie-Therese  avait 
accoutum^  de  donner  a  chacune  de  ses  filles  de  longues 
instructions  ecrites ,  au  moment  de  leur  mariage.  On 
connait  celles  qu'elle  remit  a  Marie-Christine  en  1760, 
quand  elle  Tunit  au  due  de  Saxe-Teschen.  On  connait 
egalement  celles  qu'elle  ecrivit  pour  la  Reine  de  Naples. 
Comment  la  collection  de  M.  d'Arneth  n'a-t-elle  pas  eu 
en  copie  celles  qu'emporta  Marie-Antoinette  et  que  pos- 
sedait  Tillustre  cliancelierde  France,  M.  leduc  Pasquier? 
C*etait  la  cependant  un  document  capital  (2).  Les 

(1)  Le  volume  ne  se  compodc  que  de  soixante  et  onze  lettres  de 
Marie-Therese  et  de  quntrc - viugt-douze  de  Marie- Antoinette.  Or, 
celle-ci  ccrivait  regulitTcment  tous  les  quinze  jours  par  Ic  rourrier  de 
I'ambassade  d'Autricke,  sans  prejudice  des  envois  par  les  courriers 
firan^ais.  A  ne  supputer  que  deux  lettres  par  mois,  il  devrait  sc  trouver 
deux  cent  quarante  lettres  de  la  Reine  de  France. 

(2)  On  troave  au  supplement  da  present  volume  la  piece  impor- 
tance des  instructions  de  Tlmpera trice  k  Marie-Christine.  Nous  don- 
nerons  dans  notre  prochain  volume  celles  qu*clle  destina  Marie- 
Antoinette,  et  que  nous  avons  songe  trop  tard  a  demander  a  M.  le 
due  d'Audiffret- Pasquier,  fils  adoptif  du  chancelier,  pour  les  faire 
«»trcr  id. 
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revolutions,  qui  ont  mis  la  main  sur  tant  de  documents, 
les  invasions,  la  negligence  des  secretaires  et  des 
archivistes,  apresun  certain  norabre  d'anneesecoulees, 
peuvent  fournir  matiere  a  bien  des  conjectures.  A 
nioins  qu'elles  n'aient  dte  detruites,  il  faut  cependant 
que  ces  feuilles,  absentes  du  giron  autrichien ,  se  trou- 
vent  quelque  part.  Les  vicissitudes  que  le  hasard  (si  le 
mot  hasard  n'est  pas  vide  de  sens)  inflige  parfois  aux 
papiers  les  plus  precieux,  meme  les  plus  secrets,  ouvrcMit 
un  vaste  champ  a  rimagination.  «  BrCllez  ma  lettre,  » 
ce  mot  suffit  pour  la  faire  garder;  un  demi-siecle 
s'ecoule,  et  cette  lettre  intime,  cette  lettre  ccrite  meme 
d'une  main  royale,  figure  dans  la  collection  du  premier 
Curieux.  De  ces  lettres  de  Marie-Antoinette  a  sa  mere, 
j'en  possede,  depuis  plus  de  trentc-cinq  ans,  quelques- 
unes,  apparemment  sans  avoir  recouru  a  la  generosite 
coupable  d'archives  se  depouillant  en  faveur  d'un 
etranger.  II  y  a  done  place  dans  la  correspondance 
entre  rimperatrice ,  la  Dauphine  et  la  Reine,  pour 
d'autres  lettres  que  pour  celles  de  la  serie  de  M.  Arneth. 

Assurement  je  n'ai  point  a  me  constituer  le  defenseur 
ofBcieux  des  lettres  impriraees  par  M.  d'Hunolstein ,  qui 
d'ailleurs  me  semblent  suffisamment  protegees  par  leur 
qualite  d'autographes.  M.  d'Hunolstcin  est  un  ancien 
Curieux,  un  connaisseur,  et  il  n*a  besoin  de  personne 
pour  se  defendre.  Je  me  borne  done  a  repondre  sur  ce 
qui  me  regarde  personnellement. 

M.  le  docteur  de  Sybel  n'a  pris  a  partie  que  deux 
ou  trois  de  mes  pieces,  et  le  proces  qu'il  m'intente  est 
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plut6t  une  sorte  de  proces  de  tendance,  difficile  a  dis- 
cuter,  en  ce  sens  qu'on  ne  pent  saisir  que  ce  qui  a  un 
corps.  Pour  essayer  de  hattre  en  breche  ce  qu'il 
affronte,  il  se  jette  a  travers  les  {jeneraljtes,  les  suppo- 
sitions et  les  hypotheses.  Le  curieux  en  tout  cela,  cest 
Toutrecuidance,  c'est  le  ton  absolu  de  ses  decisions  au 
pied  leve.  Ce  que  j'adraire  en  ce  siecle,  c'est  qu'on  soit 
toujours  si  certain  de  toute  chose.  «  Je  suis  efFraye  de 
la  certitude  que  je  vols  partout,  »  disait  Foutenelle. 
Montaigne  avait  dit :  Que  sais-je? 

Que  reproche  M.  de  Sybel  ii  mes  lettres? 

Il  accuse  les  premieres  de  differer  d'allure  et  de  style, 
de  signature  et  de  courtoisie  finale,  avec  celles  de 
M.  d'Ameth.  Ainsi,  hors  de  rddileur  allemand  point 
de  salut : 

Nnl  n*aiira  de  i'esprit  hors  nona  ct  no.s  amis, 

comme  I'a  pi^vu  Moliere.  Conclusion  :  —  Mes  lettres, 
comme  celles  deM.  d'Hunolstein,  sontaccusces  d'avoir 
ete  fabriqu^es  avec  les  Memoires  de  madarae  Campan, 
rien  de  plus ,  rien  de  moins. 

Voila,  il  faut  Tavouer,  un  fabricateur  de  lettres  qui 
eut  ete  curieusement  imbecile,  sans  compter  ses  dupes 
ingenues.  En  general  cependant  un  faussaire  est  plus 
malin  etmieux  renseigne.  Le  sophiste  grec  Alciphron, 
du  troisieme  siecle,  qui  fabriqua  des  lettres  de  pecheurs, 
de  parasites  et  de  courtisanes ,  n'etait  pas  un  sot.  Psal- 
manasar,  Fourmont,  Caraccioli,  Daniel  de  Foe,  Ar- 
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chibald  Bower,  Ghatterton,  Lauder,  Crobilloa  fils, 
Angliviel  de  la  Beaumelle ,  Pherson ,  Surville ,  Senac 
de  Meilhan ,  qui  se  transforma  en  princesse  palatine ; 
Gourcliamp,  qui  s'aflubla  des  coiffes  de  la  marquise 
de  Grequy,  n'etaient  pas  non  plus  des  mystificateurs 
maladroits.  II  n'y  a  guere  que  le  fils  du  pauvre  tisse- 
rand  de  Spithafields,  le  pseudo-Shakspeare  Ireland, 
et  les  modernes  fabricateurs  de  poesies  du  Tasse  et  de 
lettres  de  Schiller  et  de  saint  Francois  de  Sales  qui  se 
soicnt  montr^s  de  veritables  niais.  II  fallait  aussi  qu'il 
fut  bien  avise  et  bien  subtil  ce  Gonstantin  Simonides 
qui,  dans  ces  dernieres  annees,  tint  en  ecbec  les  savants 
les  plus  eminents  de  la  Prusse  : 

Omnes  ccelicolas,  omnes  supera  alu  tcnentes; 

qui  fit  accueillir  a  Berlin*  une  pretendue  redaction 
grecque  du  Pasteur  d'Hermas ,  et  se  joua  si  mecham- 
ment  des  lumieres  transcendantes  des  professeurs  de 
cette  ville ,  en  leur  presentant  des  manuscrits  antiques 
de  sa  fabrication ,  en  leur  promettant  des  comedies  de 
Mdnandre  et  leur  servant  un  faux  Sanchoniathon  publid 
a  Breme  par  Wagenfeld. 

Oh !  maintenant  je  comprends  la  preoccupation  de 
M.  de  Sybel.  Depuis  les  audacieuses  supercheries  de  cat 
incorrigible  Simonides  qui  s'essaie  aujourd'hui  meme 
a  Londres,  ou  Ton  a  si  vite  jug^  un  homme,  et  qui 
deja  y  est  ddmasque;  depuis  les  mdsaventures  de 
THermas  et  du  Sanchoniathon,  messieurs  de  la  Prusse 
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sont  ombrageux;  toutes  leurs  vedettes  litteraires  sont 
sous  les  armes  et  voient  partout  le  faux  et  la  peste : 
u  Quand  on  a  la  jaunisse  on  voit  tout  en  jaune  »  : 

Lurida  praeterea  fiunt  quaecumque  tuentur  ai*quati. 

Marie- Antoinette ,  objecte-t-on  tout  d'abord,  ne 
sifjnait  que  Antoinette  dans  ses  lettres  intimes  et  de 
famille  et  n'en  recevait  tjue  ce  nom  (1) .  C'est  une  erreur 
pour  le  premier  point.  Elle  asigne,  a  la  meme  epoque, 
tantot  d'une  maniere ,  tantot  de  l*autre,  une  fois  qu'ap- 
pelee  a  mettre  sa  signature  sur  son  acte  de  mariage , 
depose  a  I'^lise  de  Saint-Louis  de  Versailles,  elle  eut 
signe  Marie-Antoinette,  et  non  pas  Antoinette  tout  court. 
C'est  Marie-Antoinette  qu'elle  a  sign^  son  premier  billet 
a  sa  mere  en  sortant  de  la  chapelle  ou  elle  venait 
de  recevoir  I'anneau  de  Dauphine.  Est-ce  que  Ton 
taxera  de  supposition  les  lettres  de  Louis  XYI  signees 
Louis,  parce  qu'au  recueil  Arneth ,  le  recueil-type  de 
ces  Messieurs ,  Marie-Therese  I'appelle  Louis-Auguste , 
et  que  deja  Roi ,  il  avait  parfois  continue  cette  signature 
de  Dauphin?  Je  possede  des  minutes  autographes  de 
lettres  de  Marie- Antoinette  a  sasoeur  Christine,  non 
signees;  mais  a  c6t^  de  deux  lettres  autographes  a 
Marie-Therese,  signees  seulement  Antoinette,  j*en  ai 
deux  autres ,  egalement  a  sa  mere ,  signees  Marie^Antoi- 
nette.  De  ces  demieres,  il  s'en  est  trouve  une  en  copie 


(1)  Voir  page  85  du  present  yolume. 
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parmi  celles  qu'a  publiees  M.  d'Arnetli.  ^Ce  sont  des 
autographes  tout  aussi  authentiques  que  les  authen- 
tiques  du  recueil  viennois. 

Rcste  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  rArchiduchesse 
Marie-Christine,  qui,  dit-on,  etait  la  Marie  par  excel- 
lence dans  sa  Famille,  et  que  des  lors  Marie-Antoinette 
n'a  pu  appeler  Christine  tout  court.  Or,  j'ai  vu  chez 
Son  Altesse  Iniperiale  et  Royale  Monseigneur  I'Ar- 
chiduc  Albert,  a  Vienne,  des  lettres  de  la  Gouvernante 
sign^es  de  ses  deux  noms  a  son  mari  le  due  de  Saxe- 
Teschen.  Depuis  que  Marie-Antoinette,  arrivee  en 
France,  eut  adopts  son  nom  de  Marie ^  qui  prouve 
que  la  Dauphine  n'ait  pas  donne  a  sa  soeur  ce  nom 
de  Christine  ou  Marie  -  Christine ,  qui  etait  son  nom 
politique?  Qu'on  me  montre  plusieurs  lettres  de  la 
Reine  lui  attribuant  ce  nom  exclusif  et  d'intimite  de 
Marie,  tandis  que  j'ai  des  minutes,  provenant  des  pa- 
piers  de  Vermond,  ou  elle  la  qualifie  de  ma  ch^re  sceur 
ou  ma  chere  Christine.  II  estdangereux  de  tomber  dans 
les  assertions. 

M.  de  Sybel  se  tire  d*afFaire  ]>our  demontrer  la 
supposition  des  lettres  de  Marie- Antoinette  a  Marie- 
Christine,  en  disant  que  la  Reine  n'a  jamais  ecrit 
qu'une  ou  deux  lettres  a  sa  sopur  la  Gouvernante  des 
Pays-Bas,  en  1791  et  1792,  et  que  les  deux  Princesses 
n'avaient  entre  elles  aucune  relation.  Et  pourquoi  le 
dit-il?  parce  que  Thistorien  de  Marie- Christine , 
M.  Wolf,  n'a  donne  que  ces  deux  lettres.  Belle  raison 
a  mettre  a  cote  de  celle  qu'il  avance  sur  la*  non- 


Digitized  by  Google 


MARIE -AN! 

J 


^uir  ^  J// 


Digitized  by  Google 


/ 

"il'/f  /l//)'         A^^^t-  ^ rffi^'^j/^ 
;//p 7^^  9/l*fU/l':/  ////f ////// /!7 ^/i^  f/t^/t\ 

' /'n//  ^/^  ^//^''^^^ ^^t^ •  ^^^^ 
d/i^c^-A^^C //id^/i^^fi'j:  y/^^//// 


Digitized  by  Google 


^(f4^  ^4Ci*  Cf/'  //t^j* 

fje/k      r^/O  \ 


Digitized  by  Google 


*7  ^jeeaX^ ^^u\^  ///<3r/^-*^//^/^/;  ^'^^ 


Digitized  by  Google 


auihenticite  des  lettres  de  la  Reine  a  rimperatrice  : 
Parce  qu'elles  ne  sont  pas  dans  le  recueil  Arneth ! 
Comme  s'il  ^tait  ad^iissible  que  deux  Arcliiducliesses, 
deux  soeurs,  dont  les  intdr^ts,  comme  les  Etats,  sc  tou- 
chaient  de  si  pres,  pussent  ne  pas  ^tre  en  relation! 
Qn'elles  ne  se  soient  pas  beaucoup  eciit  dans  les 
annees  d'^ullition  r^volutionnaire,  a  cause  de  la  dif- 
ficult^ des  rapports ,  cela  se  con^oit ,  bien  que  Mario- 
Antoinette,  m^me  a  cette  epoque,  ait  trouve  le  moyen 
d'^rire  a  Christine  en  m^me  temps  qu'a  Mercy,  on  le 
voit  par  la  correspondance  de  ce  dernier.  Mais  les  lettres 
discut^es  ne  sont  pas  de  cette  date  :  elles  sont  des  pre- 
miers temps  du  s^jour  d'Antoinette  en  France.  Un 
peu  plus  tard,  la  politique  mit  du  froid  entre  les  deux 
sceurs  :  le  voisinage  qui  devait  les  unir  les  avait  divi- 
s^es.  Comment  ces  lettres  sont-elles  sorties  des  archives 
de  Saxe-Teschen?  comme  sont  sorties  des  archives  de 
rimperatrice  les  lettres  qui  lui  avaient  ^le  adressees. 
M.  Wolf  n'a  donne  que  ce  qu'il  a  trouv^. 

Quand  on  parle  de  la  difference  de  ton  et  d'allure  des 
lettres  de  Marie-Antoinette  qui  ouvrent  mon  premier 
volume,  aveccelles  du  recueil  deM.  Arneth,  difference 
qui  ne  me  parait  pas  aussi  tranchee  ni  aussi  generate 
qu'on  le  suppose,  on  ne  songe  pas  assez  a  I'age  qu'avait 
alors  cette  Princesse;  on  oublie  qu'il  est  acquis  a  This- 
toire,  nousTavons  dejadit  dans  notre  premier  volume, 
queTabbe  de  Yermond,  d*abord  son  precepteur ,  puis 
son  lecteur,  ou  plutot  son  confident  jusqu'en  1789,  dcri- 
vait  souvent  l^s  lettres  de  la  Reine  et  les  revisait  toutes, 
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et  que  celle-ci  se  bornait  a  les  copier  de  sa  main ,  ou 
bien  les  ecrivait  sous  sa  dictee  (1).  Et  ici  je  veux 
parler  de  lettres  intiines,  car  les  rdpouses  a  des  placets, 
les  lettres  officielles  etaient  du  domaine  d*hommes 
speciaux  (2).  Plus  d'une  fois,  dans  les  premiers  temps, 
durant  quelques  voyages  de  Tabbe,  elles'etait  risquee 
a  ^crire  sans  conseils,  et  s'en  ^tait  mal  trouv^e  :  une 
de  ses  lettres  relative  a  madame  de  Boufflers  avait 
ete  tournee  en  ridicule  dans  la  famille  des  Broglie,  et 
elle  I'avait  su.  Une  autre  fois,  elle  etait  dans  une  mor- 
telle  inquietude,  et  avait  «  grande  peur  »  ,  comme  elJe 
dit,  des  critiques  de  la  Du  Barry  sur  la  premiere  lettre 
qu'elle  venait  d'ecrire  au  Roi ,  la  Du  Barry  les  lisant 
toutes.  Ge  n'est  pas  cependant  qu'on  ne  s'exposat  a 
une  grande  erreur  en  poussant  a  Textreme  cette  obser- 
vation. Si  Marie-Antoinette  se  faisait  aider  par  Ver- 


(1)  Copier  ne  Tenip^chait  pas  de  faire  des  fautes  d'orthographe.  Qui 
ne  sail  pas  Tortho^plie  ferait  des  fautes  en  copiant  un  imprime. 
L'orlliographe  fixe,  il  faut  le  reconnaitre,  eat  une  science  loute  mo- 
derne.  Au  siccle  de  Louis  XIV,  chacun  a  pcu  pres  avait  la  siennc. 
Mesdaraes  de  Sevigne,  de  La  Fayette,  de  Maintenon  faisaient  des  faateit 
nombreiises.  On  n'inventerait  pas  I'orthojjraphe  do  niadame  de  Mou- 
tespan ,  qui  est  digne  de  Martine,  la  servante  du  bon  Chrysalc.  Le 
systeme  general  etait  en  quelque  sorte  de  n'cn  point  avoir  :  on  se 
lioruait  ii  ecrire  comme  on  prononcait.  Voltaire,  par  systeme  et  par 
lapsus,  accumulait  les  fautes.  Plus  tard,  quand  Feducation  est  devenue 
plus  {jrammaticalc,  .-^ous  la  Restauration ,  par  cxemple,  la  petite-filte 
corrigeait  les  fautes  de  sa  grand'mere. 

(2)  •«  L'abhe  de  Vermond  revoyait  toutes  les  lettres  qu'elle  cnvoyail 
a  Vienne.  La  fatuite  insoutenable  avec  laquelle  il  s'en  vantait  deroi- 
lait  le  caractcre  d'un  homme  plus  flatte  d'etre  initie  dans  les  cercles 
inlimes,  que  jaloux  d'avoir  rempli  dignement  les  iniportantes  fonctions 
d'instituteur.  »  (Memoires  de  madame  de  Campak,  t.  I ,  p.  42,  43.) 
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mond ,  devant  lequel  elle  ne  Tougissait  pas  de  son  pea 
de  savoir ;  si  elle  se  faisait  parfois  corriger  par  Louis  XVI 
liii-meme,  ainsi  qu'il  resulte  d 'intercalations  de  la  main 
de  ce  Prince  sur  le  brouillon  d'une  lettre  de  la  fille  u 
la  mere,  je  n*en  suis  pas  moins  convaincu  qu'elle  n*a 
pris  le  conseil  de  personne  pour  la  plus  g^ande  partie 
deses  lettres  a  Marie-Therese,  desquelles  Louis  XVI, — 
Dauphin  ou  Roi ,  — etait  le  sujet  trop  confidentiel  pour 
qu*elle  en  fit  I'ouverture  ii  qui  que  ce  ftit.  Ma  remarque ' 
n*en  subsiste  pas  moins  pour  ce  qui  n'avait  pas  un 
caractere  essentiellement  intime,  et  Vermond  n'est  pas 
le  seul  qui  ait  rddige  des  lettres  pour  elle.  C'est  ainsi 
que  s'expliquent  et  la  difFdrence  dans  les  nuances  du 
style  et  la  difF(^rence  dans  les  fbrmules.  La  revelation 
des  lettres  si  heureusement  trouv^es  par  M.  le  cheva- 
lier d'Arneth  n'a  fiiit  que  me  confirmer  dans  cette 
pens^e  que  j'avais  pressentie  et  d^ja  exprimee  en 
voyant  un  registre  de  lettres  de  la  Reine  tenu  par 
Vermond ,  et  ou  je  cms  reconnaitre  cpi'il  s  etait  borne 
af  faire  entrer  celles  qu'il  avait  ecrites  pour  elle  ou  bien 
retouchees  sur  les  minutes  de  son  ancienne  eleve.  Dans 
les  correspondances  de  cette  categoric ,  il  y  a  evideni- 
mcnt,  non  pas  de  Telegance,  —  il  n'y  en  a  jamais, 
—  mais  certains  idiotismes ,  certaines  locutions  essen- 
tiellement fran9aises  qu'un  long  usage  de  la  langue 
peut  seul  fournir  et  qui  accusent  la  main  de  Tbomme ; 
mais  il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas  en  meme  temps  9a  et 
la  quelqu'un  de  ces  traits  d'individuaUte  qui  fasse  recon- 
naitre la  grifFe  de  la  jeune  lionne ,  ou  plutdt  la  jeune 
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fille  qui  avait  ses  eclairs,  sans  etre  femmc  encore.  Voila 
un  fait  pour  moi  evident  et  palpable  qui  ne  s'est  point 
pr^sente  a  Tesprit  de  ces  ouvriers  de  la  derniere  heure 
qui  najfuere  se  souciaient  si  peu  de  Marie-Antoinette, 
et  qui  daignent  aujourdluii  s'empresser  autour  de  sa 
statue  relevee  par  d'autres  mains  que  les  Icurs. 

La  verite  est  que  les  preoccupations  du  tr6ne  et  le 
poids  de  Tage  avaient  empeche  Marie-Therese  de 

'donner  a  sa  derniere  enfant  tous  les  soins  de  sa  ten- 
dresse.  On  a  imprime  que  Marie-Antoinette  etait  fort 
instruite,  et  qu'un  jour  meme  elle  avait  improvise  en 
latin  une  reponse  a  un  discours  en  cette  langue.  C'est 
une  erreur.  De  telles  harangues  n'^taient  que  des 
phrases  dynastiques  apprises  par  coeur  sans  qu'elle  les 
comprit;  et  il  n'y  avait  (elle  en  convenait  elle-m^me) 
(]ue  la  flatterie  qui  pCit  la  donner  comme  humaniste  et 
aussi  comme  veritable  auteur  des  dessins  qu'elle  pre- 
sentait  a  Marie-Theiese  le  jour  de  sa  fete,  et  qui  font 

-  encore  avec  les  crayons  et  les  lavis  des  autres  Archidu- 
chesses  et  des  Archiducs,  Tornement  de  Tun  des  petits 
salons  d'un  palais  imperial  d'Autriche.  En  realite,  son 
education  avait  ete  fort  negHgee,  et  elle  avait  beaucoup 
plus  devine  qu'elle  n'avait  appris,  alors  qu'enfant  de 
([uinze  a  seize  ans,  elle  apparut  en  France.  Nde  avec  un 
genie  intuitif ,  elle  avait  meme,  dans  sa  premiere  jeu- 
nesse,  de  ces  saillies  frappees  de  bon  sens  qui  ne  sont 
pas  rares  pres  des  marches  du  trdne,  et  que  venaient,  en 
quelque  sorte,  offusquer  les  premiers  bouillons  de  la 
jeunesse.  Elle  n'acquitson  developpementd'esprit  et  de 
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caractere  que  par  degre  et  ne  se  mit  tout  entiere  dans 
ses  correspondances  que  vers  la  Revolution ,  alors 
qu  elle  eut  muri  en  pleine  lutte  contre  les  faiblesses  de 
son  man 9  contre  les  ddfiances  et  les  haines  du  palais 
et  de  la  rue  qui  meconnaissaient  son  ame  et  son  coeur. 
Elle  avait  commence  a  faire  quelques  lectures.  Elle  en 
donne  meme  la  liste.  Son  mari,  qui  avait  aime  leslivres, 
Tyaidait,  ainsi  que  Vennond.  En  somme  toutefois,  elle 
s*instmisit  peu  par  Tesprit  des  autres ;  elle  dut  beau- 
coup  plus  au  temps ,  a  Tepanouissement  de  son  ame ,  a 
Tobservation,  au  malheur,  a  ce  qu'on  appelle  Texpe- 
rience.  Mais  encore  une  fois ,  des  I'epoque  ou  elle  ac- 
ceptait  des  secretaires,  elle  avait,  pour  ainsi  parler, 
des  acces  et  saillies  de  bon  sens  qui  dclatent  dans  ses 
lettres.  C'est  alors  que  le  besoin  d'expansion,  les  p^tille- 
ments  d'une  gaiete  native,  la  recherche  de  vives  distrac- 
tions, I'inquietude  latente  des  satisfactions  intimes  du 
coeur  que  son  manage  lui  avait  promises  et  n*avait  pas 
I  tenues ,  la  jetaient  dans  les  exercices  violents  de  Tequi- 
tation  et  du  bal ,  et  donnaient  a  ses  instincts  feminins 
un  air  de  legeret^  excessive  dont  elle  ne  devait  que  trop 
se  gu^rir.  Sa  mere  elle-m^me ,  prevenue  par  les  me- 
disances  de  cour,  les  cailletages  des  gazettes  et  les 
mechancet^s ,  cachdes  sous  le  masque  de  Tinteret,  s'y 
est  parfois  m^prise.  La  correspondance  donnee  par 
M.  d'Arneth  a  le  merite  de  fixer  Topinion  sur  plusieurs 
points  delicats ,  touchant  la  nature  des  rapports  exis- 
tants  entre  la  mere  et  la  fille.  On  y  voit  avec  un  vif 

interet  combien  la  tendresse  de  Tlmperatrice  s'anima 
TOMR  ill. 
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des  plus  vives  sollicitudes  pour  Marie- Antoinette,  quand 
elle  Teut  donnde  a  la  France ;  et  Ton  se  prend ,  a  son 
insu,  pour  la  grande  souveraine,  de  je  ne  sais  quel 
attendrissement  qui  est  plus  que  le  respect;  mais  ce 
sentiment  diminue  en  meme  temps  que  Ton  poursuit 
la  lecture.  Marie-Therese  couve  d'abord  sa  fille,  en 
tremblant,  avec  un  redoublement  de  coeur,  elle  la  sou- 
tient  comme  a  la  lisiere,  pour  prevenir  les  faux  pas  que 
cette  enfant  pourrait  faire  encore.  Aux  conseils  sur  la 
sante,  sur  latenue,  elle  en  joint  sur  la  conduite.  Elle 
observe  et  surveille,  donne  des  avis,  commande  et 
ordonne,  loue  peu,  gronde  souvent,  trop  souvent 
meme.  II  est  vrai  que  souvent  aussi  Tespi^glerie  de  la 
jeune  femme  sans  experience  meritait  des  reproches. 
Poussee  par  madame  de  Pequigny,  sa  premiere  favorite 
(elle  la  reconnu  plus  tard),  elle  lancait  des  voices  de 
sarcasmes  un  peu  vifs  contre  les  douairieres  et  les 
collets  montes,  et  s'alienait  ainsi,  par  etourderie,  sans 
mechancete  reelle,  des  families  influentes.  Tout  a  son 
importance  siu-  le  trone  ou  sur  les  marches  du  tr6ne ; 
mais  laimable  Princesse,  qui  ne  demandait  qu  a  bien 
faire,  navait  aupres  d'elle,  depuis  Choiseul,  aucune 
amitie  considerable  qui  veillat  sur  sa  personne ;  de  loin, 
bien  des  nuances  echappaient;  et  Vermond  pouvait  la 
conseiller  dans  une  certaine  mesure ,  non  pas  la  con- 
duire. 

Dauphine,  Marie-Antoinette  re9oit  d'abord  aTec 
la  plus  filiale  deference ,  comme  a  Schoenbrunn ,  les 
gronderies  maternelles.  On  la  voit  s'incliner  avec  sou- 
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mission  et  humilite ;  on  la  voit  rougir  tout  en  essayant 
de  s'expliquer  timidement  et  de  se  d^fendre.  Mais  a 
mesure  qu'elle  avance  dans  la  vie ,  elle  se  fati^e  de 
tant  de  minutieuses  remontrances  et  d*imp^rieuses 
facheries.  Sa  veneration  pour  I'lmperatrice  dominera 
toujours  son  independance  et  sa  fierte  natives ;  mais 
en  revanche ,  on  la  verra ,  sans  jamais  se  mutiner  ou- 
vertement  ni  se  cabrer,  sans  jamais  manquerde  respect 
ni  de  mesure,  commencer  a  protester  avec  vivacite, 
avec  fermetd,  et  finir  par  eluder  les  reproches  et  n  y  plus 
repondre.  On  voit  qu'au  fond  son  coeur  se  serre  et  le 
lecteur  se  r^volte  avec  elle.  La  question  de  madame 
Du  Barry  surtout  fiit  une  des  pierres  d'achoppement. 
Si  les  maitresses  avaient  fait  perdre  a  Louis  XV  le 
sentiment  moral,  Marie-Therese ,  dans  sa  politique, 
dans  son  affection  meme  pour  la  trop  jeune  Dauphine, 
livree  sans  ddfense  a  tous  les  ecueils ,  ne  voulait  pas 
quecelle-ci  manquat  aux  biens^ances  envers  Louis  XV 
dans  la  personne  de  la  favorite.  L'Imperatrice ,  ren- 
seign^e  de  tout  cote  par  le  zele  de  Vermond ,  de 
Mercy,  de  voyageurs,  et  particulierement  du  baron 
Corneille  de  Neny,  conseiller  d'^ltat,  premier  secre- 
taire de  son  cabinet,  qu  elle  avait  express^ment  en- 
voye  a  Paris  pour  observer  la  Dauphine,  savait  a 
merveiUe  que  madame  Du  Barry  avait  en  aversion 
Marie-Antoinette ,  qu'elle  n  appelait  devant  le  Hoi  que 
h  petite  rousse ;  elle  savait  quelle  travaillait  de  toutes 
ses  forces  a  lui  aliener  le  coeur  de  Louis  XV,  et  mena- 
9ait  la  Dauphine  des  consequences  d  une  telle  influence. 
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Marie -Th^rese,  la  femme  forte  et  religieiise,  que  la 
raison  d'lttat  avait  poussee  un  jour  a  capitiiler  avec  elle- 
m^me  en  raena(;eant  madame  de  Pompadour ;  elle  qui 
avait  su  Tenivrer  dans  I'interet  de  Vienne,  en  hii  ecri- 
vant,  ce  qui  etait  beaucoup ;  en  rap])elant  Ma  Cousinc, 
ce  qui  ^tait  trop,  vouliiit  que  sa  fiJIe  adressat  au  moins 
la  parole  ii  la  favorite  regnante,  comme  a  toute  autre 
dame  re^ue  a  la  Cour.  Elle  lui  ecrivait  : 

«i  Vous  etes  la  premiere  sujette  du  Roi,  vous  lui 
devez  obeissance  et  soumission ;  vous  devez  Texemple 
a  la  Cour,  aux  courtisans,  que  les  volontrs  de  votre 
maitre  s'executent.  Si  on  exigeoit  de  vous  des  bas- 
sesses,  des  familiarites,  ni  moi  ni  jxjrsonne  pourroit 
vous  les  conseiller;  mais  une  parole  indifferente,  de 
certains  regards,  non  pour  la  dame,  mais  pour  votre 
grand-pere,  votre  maitre,  votre  bienfaiteur?  et  vous 
lui  manquez  si  sensiblement  dans  la  premiere  occasion 
ou  vous  pouvez  Fobliger  et  lui  marquer  votre  attache- 

ment,  qui  ne  reviendra  plus  de  sit6t  Vous  avez 

peur  de  parler  au  Roi,  et  vous  n'en  avez  pas  de  lui 
desobeir  ou  le  desobliger.  »  Et  ailleurs,  toujours  sur  le 

meme  sujet,  elle  lui  ecrivait  encore  :  «   Vous 

devez  cela  au  Roi  et  a  moi.  En  faisant  son  devoir,  on 
ne  doit  pas  penser  au  quen  dira-t-ony  et  vous  n'avez 
a  rendre  compte  qu'a  nous  de  vos  actions.  » 

A  la  bonne  heure;  mais,  ce  semble,  elle  avait  aussi  a 
rendre  compte  a  son  mari,  a  qui  la  favorite  repugnait 
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et  qui  avail  une  Jjrusque  volonte  a  menager.  Deux 
mois  apres  son  manage,  elle  avail  ecril  a  sa  mere  : 

«  Le  Roi  a  mille  bonles  pour  moi ,  el  je  Taime  len- 
dremenl;  raais  c'esl  a  faire  pilie  la  foiblesse  qu*il  a 
pour  madame  Du  Barry,  qui  esl  la  plus  sotle  el  imper- 
linenle  crealure  qui  soil  imaginable.  » 

Voila  la  premiere  impression.  Mais  la  favorite  a-l-elle 
Fail  quelque  acle  de  bienfaisance ,  car  elle  n*avail  pas 
mauvais  coeur;  la  Dauphine,  qui  Tavail  excellenl,  la 
trouvail  au  fond  bonne  femme,  el  le  disail.  8es  chan- 
gemenls  de  langage  sur  celle  femme  soul  un  des  carac- 
leres  de  la  jeunesse  de  Marie-Anloinelle,  loule  de 
premier  mouvemenl.  Elle  croyait  en  faire  assez  en 
n'^tanl  poinl  agressive ;  mais  sa  mere ,  a  qui  le  terme 
moyen  de  celle  neulralile  n*agreail  pas,  liarcelail  la 
malheureuse  Daupliine  de  remontrances.  El,  a  ce 
propos,  M.  de  Sybel  range  loul  d'abord  parmi  les 
apocryphes  une  lellre  de  mon  recueil  qui  ferait  dire  a 
Marie-Anloinelle ,  ecrivanl  a  sa  mere  :  a  Je  ne  vous  at 
pas  encore  parle  de  madame  Du  Barry,  »  La  reponse 
esl  facile.  Dans  la  minule  aulographe,  surcliargee,  que 
je  possede,  on  lit  reparld,  el  non  parle.  Dans  Timprime, 
la  faule  lypograpliique,  qui  a  ele  reconnue  pendanl  le 
tirage,  n'esl  pas  en  lous  les  exemplaires.  Le  mol  equi- 
voque exislal-il  d'ailleurs  dans  la  minule  et  dans  Tori- 
ginal,  ce  serail  un  lapsus :  il  en  a  echappe  bien  d'aulres 
a  la  jeune  Princesse! 
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Ensuite,  est-il  bien  equitable  d'arg[uer  de  telle  ou 
telle  date  d'une  lettre  contre  Tauthenticite  de  I'epitre 
elle-meme,  quand  la  date,  comme  tel  est  le  cas  pour 
Dombre  de  lettres  du  recueil  Hunolstein,  public  trop 
vite ,  n'est  qu'une  conjecture  plus  ou  moins  heureuse 
d'^diteur?  Tous  deux,  M.  d'Hunolstein  et  moi,  avons 
imprime ,  —  lui  sur  Toriginal ,  moi  sur  la  minute ,  — 
une  meme  lettre  de  Marie- Antoinette  a  sa  mere ,  sur 
r^tat  d'esprit  de  Madame  Elisabeth ,  apres  le  manage 
de  sa  soeur  et  compagne,  madame  Clotilde,  devenue 
princesse  royale  de  Savoie.  Marie- Antoinette  a  sugger^ 
Tidee  de  constituer  une  maison  a  la  jeune  Elisabeth 
pour  Tenlever  a  des  pensees  de  cloitre.  La  lettre  qui,, 
dans  le  recueil  Hunolstein,  est  donnee  au  1 7  aoiit  1775, 
doit  etre  datee  du  17  avril  [1778],  d'apres  une  anno- 
tation de  la  minute  et  le  fait  qui  y  est  traite.  Les  adver- 
saires  allemands  nient  Tauthenticite  de  la  piece.  Quelies 
sont  leurs  objections  chargees  d'un  fastidieux  enclie- 
vetrement  de  dates?  C'est  que  : 

1*  La  Reine  a  ecrit  le  25  du  mois  precedent  a  sa 
mere  sur  la  politique ,  sans  plus ; 

2*  Qu'elle  lui  a  dcrit  de  nouveau  le  19  avril  —  deux 
jours  apres  la  lettre  en  question  —  pour  lui  annoncer 
sa  grossesse  qu'elle  regrette  de  ne  pas  avoir  fait  con- 
naitre  depuis  huit  jours,  comme  el  le  se  le  proposait; 

3®  Que,  dans  sa  rdponse  du  2  mai,  I'lmpdratrice  ne 
parle  que  de  grossesse  et  de  politique,  et  ne  feit  aucune 
mention  de  Madame  Elisabeth  ni  de  la  lettre  du 
17  avril  qui  lui  est  exclusivement  consacrde. 
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4*  Enfin,  que  la  Reine,  ^crivant  de  nouveau  a  sa 
mere ,  a  la  date  du  5  mai ,  dit  les  paroles  qui  suiveiil  : 

a  Ma  sante  et  mes  esperances  continuent  toujours  a 
*tre  bonnes,  et  on  les  croit  si  sures  que  Ton  commence 
a  nommer  la  maison  d'Elisal^etb ,  dont  I'education  ne 
pourroit  se  continuer  avec  celle  de  mes  enfants.  » 

Ah  !  c'est  pour  le  coup ,  si  une  pareilie  phrase  se  fut 
trouvee  dans  une  des  lettres  de  mon  recueil,  que  TAlle- 
magpae  ameutee  eut  crie  a  Tapocryphe!  Quoi  done? 
aurait-elle  dit ,  «  est-ce  que  la  Reine  pent  escompter 
ainsi  un  avenir  obscur  et parler  de  ses  enfants,  quand  elle 
en  est  encore  au  premier  mois  de  g^rossesse  du  premier? 
Peut-elle  s'inquieter  de  la  concurrence  qui  s'ouvrirait 
entre  I'education  de  Madame  Elisabeth ,  parvenue  au- 
jourd'hui  a  sa  majorite  princiere,  Madame  Ehsabeth,  a 
qui  Ton  donne  maison, — et  I'^ucation  d*enfants  encore 
a  naitre,  d'enfants  a  la  mamelle  quand  Elisabeth,  arri- 
vee  a  seize  ou  dix-sept  ans,  aurait  pu  etre  mariee  et 
aToir  aussi  des  enfants  en  Education?  Et  disons-Ie  en 
passant,  si  j'avais  comme  TAUema^^ne  critique  du  temps 
a  perdre  et  le  gout  du  cheveu  fendu  en  quatre,  je  trou- 
verais  dans  le  recueil  de  M.  d'Arneth,  si  authentique 
cependant,  d'autres  etrangetes  de  m^me  force,  par 
exemple  des  impossibilit^s  de  dates ,  qu'on  s'explique 
aisement  d'ailleurs  quand  on  apporte  dans  Texanien 
calme  et  bienveillance,  et  non  prevention  et  parti  pris. 

Mais  revenons  aux  objections  contre  cette  lettre  du 
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17  avril  [1778].  Et  d'abord,  qu'importe  que  la  Keine 
ait  ecrit  sur  la  politique  sa  petite  lettre  du  25  mars? 
En  quoi  cela  impHque-t-il  contradiction  avec  la  lettre 
qui  neparle  que  d'Elisabeth,  le  17  avril  suivant?  En 
quoi  celle  du  19  serait-elle  incompatible  avec  cette  der- 
niere?  Marie-Antoinette  dit  que,  depuis  huit  jours,  elle 
voulait  declarer  sa  yrossesse;  qui  sait?  peut-etre  le  17 
s'etait-clle  mise  a  son  bureau  pour  rdveler  cet  important 
secret,  quand  soudain  elle  aura  chanye  d'avis,  et  au 
lieu  de  s'ouvrir  encore,  elle  n'a  parle  que  de  I'entreticn 
qu'elle  venait  d'avoir  avec  le  Roi  sur  un  autre  sujet  dont 
elle  etait  toute  remplie.  Disputez  done  sur  un  fait  aussi 
delicat,  sur  les  volontes  et  caprices  d'une  ferame  grosse! 
J'en  demande  pardon  a  M.  de  Sybel,  mais  il  est  liumi- 
liant  de  se  voir  opposer  de  si  vaines  objections.  Est-il 
done  besoin  d'etre  un  grand  clerc  ou  un  grand  physio- 
logiste  pour  s'en  tjtonner?  Mille  motifs  intimes  et  secrets, 
dont  le  coeuret  la  raison  d'une  femme  sont  seuls  juges, 
peuvent  lui  faire  hater  ou  suspendre  I'annonce  d'une 
grossesse,  et  les  critiques  n'ont  rien  a  y  voir. 

L'objection  tiree  du  silence  de  I'lmperatrice,  le  2 1  mai 
suivant,  sur  la  lettre  du  17,  traitant  exclusivement 
de  Madame  Elisabeth,  est  aussi  frivole.  N'etait-il  pas 
tout  simple  que  Marie-Therese  ne  repondit  que  sur  la 
politique  qui  I'obsedait,  que  sur  la  grossesse  de  la  Reine 
de  France,  une  nouvelle  si  grave,  si  importante,  si  de'si- 
rde,  si  pen  attendue!  Et  puisque,  suivant  le  systeme  de 
r^crivain  allemand,  la  Reine  n'aurait  parle  pour  la  pre- 
miere fois  a  sa  mere  que  le  5  mai,  de  la  maison  consti- 
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tuee  a  Madame  EHsabetb,  et  que  sa  mere  aurait  du  lui 
re'pondre  a  ce  sujet,  quand  done  Ta-t-elJe  fait  ? 

Jugez  encore  d'une  autre  legerete  deM.de  Sybel. 
«  Ces  exemples ,  »  dit-il ,  apres  des  critiques  sur  quel- 
ques  pieces  du  recueil  Hunolstein ,  que  je  n*ai  point  a 
reiever,  «  n*admettent  ni  doute  ni  contradiction.  La 
question  est  de  savoir  quelle  est  la  valeur  des  autres 
pieces..  »  Et  alors  il  fait  une  sortie  contre  moi,  a  propos 
d'une  lettre  de  la  Beine  a  sa  soeur  Christine,  en  date 
du  27  juillet  1770.  «  Antoinette  mande  ii  sa  soeur 
qu'elle  est  sur  le  point  d'etablir  son  sejour  a  Com- 
piegne,  tandis  qu'en  r^alite  elle  demeurait  deja,  le 
18,  a  Compiegne.  »  C'est  M.  de  Sybel  qui  parle,  mais 
le  feit  parle  autrement ,  et  rien ,  on  le  sait ,  n'est 
obstine  commeun  feit.  Ouvrez  la  Gazette  de  France,  un 
journal  qui  court  les  rues ,  et  vous  y  verrez  que  le  Roi 
et  la  famille  royale  etaient  le  4  juillet  a  Marly,  le  10  a 
Choisy ;  que  Louis  XV  s'etait  propose  de  partir  pour 
Compiegne  le  17  ;  mais  qu'une  fievre  survenue  a  M.  le 
Dauphin,  par  suite  d'un  gros  rhume,  fit  suspendre  le 
depart  royal  ;  vous  y  verrez  que  le  plus  fort  des  acces 
etantpassd  le  20,  le  Roi  se  determina  a  partir  et  que  le 
Dauphin  demeura  a  Versailles  avee  la  Dauphine;  que 
de  la  sorte  ils  n'assisterent  point  avee  le  Roi  a  la  messe 
patronale  du  chateau,  fete  de  Saint-Jacques,  et  qu'en- 
fin  ce  fut  seulement  le  30  que  Marie-Antoinette  fiit 
conduite  par  son  mari  a  Compiegne  ou  la  famille  royale 
les  attendait.  Qui  veut  trop  prouver  ne  prouve  rien. 
oEt  voila  justement  comme  onecrit  Thistoire.  »  Je  ne 
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connais  pas  celle  de  la  Revolution  par  M.  de  Sybel, 
mais  si  elle  est  ^crite  dans  un  pareil  esprit  de  cri- 
tique, je  ne  la  mettrai  pas,  je  Favoue,  sousmon  chevet, 
comme  le  grand  Alexandre  mettait  Homere  sous  le  sien. 

Le  Critique  a  ete  bien  mal  inspire  en  avan^ant  que 
les  lettres  de  mon  recueil  auxquelles  il  a  feit  allusion 
ont  ^te  corobinees  d*apres  madame  Gampan.  En  efFet, 
qu'^taitce  que  madame  Gampan  ?  La  femme  de  chambre 
de  la  Reine  ;  femme  de  chambre  un  pen  manier^e  et  prd- 
tentieuse,  mais  instruite  et  insinuante,  ancienne  lectrice 
de  Mesdames,  et  que  Marie-Antoinette  employait  volon- 
tiers  aussi  au  meme  titre  ;  qu'elle  voulait  bien  mettre 
assez  souvent  dans  la  confidence  de  d^licates  affaires ; 
une  fenune  qui  ^outait  aux  portes,  etait  parfois  charg^ee 
de  fermer  les  lettres  que  la  Reine  venait  d'^crire,  et 
entendait  a  la  vol^e  la  lecture  de  certains  billets  de  Ma- 
rie-Antoinette et  de  Marie-Th^rese ;  qui  tenait  note,  au 
moment  meme,  de  tons  les  mots  qu'elle  recueillait  par 
surprise  ou  dans  les  conversations  directes  et  suivies. 
Ses  manuscrits  enfontfoi,  manuscrits  surlesquels,  plus 
tard,  elle  redigea  ses  Memoires,  et  qui  de  temps  a  autre 
contiennent  plusieurs  versions  du  meme  fait,  suivant 
sans  doute  les  recits  divers  qu'elle  avait  entendus  suc- 
cessivement  des  seigneurs  de  la  Cour.  Or,  dans  une 
Cour  tout  se  sait,  a  plus  forte  raison  des  officiers  et 
domestiques  de  Tintiniite.  Les  princes  ne  se  mefient 
pas  assez  de  leurs  entours ;  il  y  a  la  parfois  tels  indis- 
crets,  tels  espions  qui  n*ont  d'yeux  et  d'oreilles  que 
pour  la  posterite.  Voyez  par  exeraple  cette  caillette  de 
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cour  sans  vergogne,  ce  Procope  hardi  et  delibdre,  si 
digne  de  la  Cour  de  Bas-Empire  ou  il  vivait ,  ce  Bran- 
t6me,  le  familier  des  princes  :  —  il  ne  les  a  pas  quittes 
que  d4\a  sa  plume  va  les  trahir !  A  peine  si  la  vie  pri- 
vee  des  simples'  particuliers  rdussit  a  se  murer;  que 
sera-ce  pour  les  princes?  Leur  vie  est  ouverte,  et  leur 
maison  de  verre.  Qu'y  a-t-il  done  de  surprenant  a  ce 
que  la  femme  de  chambre  ait  etd  Tdcho  de  Marie- 
Antoinette?  Qu'y  a-t-il  de  surprenant  a  ce  que  le  por- 
trait des  trois  tantes  coincide  chez  madame  Campan 
avec  celui  qu'en  feit  la  Dauphine?  Qu'y  a-t-il  de  sur- 
prenant a  ce  que  celle-ci,  assez  encline  a  une  nuance 
de  raoquerie  fort  pratiqude  par  sa  premiere  favorite , 
se  rie  Idgerement  de  Madame  Sophie  qui  ne  regarde 
pas  en  face,  et  mentionne  le  nez  de  Madame  d'Artois? 
Apparemment  cette  princesse  avait  un  long  nez  pour 
tout  le  monde  :  y  a-t-il  done  tant  a  s'dtonner  qu'une 
jeune  personne,  qu'une  enfant  en  prenne  la  mesure 
quand  elle  fait  a  sa  soeur  le  portrait  de  la  nouvelle 
venue  !  La  remarque  est  au  moins  oiseuse,  et,  pour 
mon  compte,  au  lieu  de  nuire  dans  mon  esprit  a 
Tauthenticitd  des  lettres ,  ces  rapports  entre  les  lettres 
et  les  Mdmoires  me  la  confirment,  en  meme  temps 
que  les  lettres  donnent,  a  mes  yeux,  plus  de  credit  a 
madame  Campan  elle-meme. 

L'Empereur  Joseph  a  ete  Tobjet  d'une  ovation  au 
theatre  de  TOpdra.  LaBeine  Va  tird  du  fond  de  sa  loge 
pour  se  parer  de  son  frere.  Elle  en  parle  a  sa  mere. 
Cet  incident  qui  a  remud  la  Cour,  et  dont  madame 
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Gampan  a  peut-etre  dix  fois  entendu  le  r^cit,  est  men- 
tionne  par  elle.  li  n*en  faut  pus  davantage  pour  faire 
taxer  de  faussete  la  lettre  de  Marie-Antoinette.  Ab 
uno  disce  omnes. 

La  Beine  dit  a  sa  soeur  que  Joseph  11  «  a  cause  et 
plaisante  avec  une  bienveillance  tres-grande  avec 
sabetli,  qui  est  maintenant  charmante  de  caractere  et 
fort  graudie.  »  C'est  faux  encore,  suivant  M.  de  Sybel, 
parce  que  madame  Campan  a  ecrit  que  «  Joseph  mon- 
tra  de  l*interet  a  la  princesse  Elisabeth,  qui  sortait  alors 
de  Tenfance  et  avait  toute  la  fraicheur  de  cet  age.  » 
Eh  bien,  qu'y  a-t-il  lii  qui  n*ait  pu  etre  dicte  ni  par  Tune 
ni  par  Tautre?  Joseph  II  etait  veuf ;  il  parut  alors  aux 
contemporains  qu'on  aurait  volontiers  dirige  ce  prince 
vers  une  alliance  avec  la  jeune  Princesse.  La  Reine  et 
madame  Campan  devaient  y  faire  allusion.  Seulement, 
la  Reine  appuie  moins  que  ne  le  fait  la  suivante,  ce  qui 
donne  a  penscr  que  le  projet  de  mariage  etait  moins 
dans  la  realite  que  dans  les  conjectures  de  Tentourage. 
On  songeait  alors,  un  pen  de  loin,  a  un  prince  de  Por- 
tugal. 

La  Reine  parle  de  ses  soupers  en  famille,  rien  de 
plus  simple.  La  suivante,  qui  tient  registre,  le  dit 
egalement.  La  Reine  exprime  son  ennui  des  diners  en 
public «  alors  qu'elle  est  Heme;  et  comme  madame 
Campan  rapporte  que  Tusage  des  dhiers  en  public  etait 
fort  desagreable  a  Marie-Antoinette  «  tant  qu'elle  etait 
Dauphine  »  ,  M.  de  Sybel  trouve  indubitable  qu'il  y  a 
la  anachronisme ,  et  que  ces  diners  publics  n'ont  pu 
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etre  desagrdables  a  la  Princesse  quand  elle  etait  Reine. 
Voila  les  objections  auxquelles  un  homme  du  rang  lit- 
teraire  de  M.  de  Sybel  a  cm  pouvoir  descendre.  Est-il 
bien  certain  qu'il  y  voie  en  efFet  des  arguments  serieux 
et  irrefragables?  mais,  sous  son  drapeau,  les  gens  a  la 
suite  sont  tout  prets  a  crier  plus  fort  que  lui. 

C'est  encore  sur  le  theme  eternel  de  la  repugnance 
de  la  Reine  pour  ccitaines  exigences  de  «  Tdtiquette 
de  chambre  et  toute  int^rieure  »  ,  comme  dit  cette 
Princesse,  que  va  triompher  M.  le  docteur  de  Sybel. 
Est-ce  que,  demande-t-il,  on  pent  attribuer  a  la  Reine 
une  expression  aussi  louche  et  aussi  peu  technique 
[etiquette  in/er/ewre]?  —  Distinguons.  II  y  avait, 
comme  il  y  a  encore  aujourd'hui,  le  ceremonial  public 
auquel  se  soumettait  la  Reine,  parce  qu*il  ^tait  utile  a 
la  representation.  II  y  avait  Tetiquette  de  Tinterieur  du 
palais,  r^tiquette  de  la  chambre.  Les  petits  cabinets 
n'admettaient  point  d'etiquette,  et  c'cst  la  qu'Antoi- 
nette  aimait  le  plus  a  se  retirer,  la  qu'elle  se  sentait  le 
plus  elle-meme,  comme  a  son  Trianon.  Qu'y  a-t-il 
done  apres  cela  qui'ne  soit,  suivant  la  langue  de  cour, 
dans  I'expression  qu'il  a  plu  a  la  Reine  d'employer?  Je 
ne  doute  pas  que  M.  de  Sybel  ne  soit  un  homme  de 
cour :  — il  en  est  digne  par  ses  talents; — mais  je  crains 
qu*il  n'en  ait  oublie  la  langue.  —  Il  incrimine  cette 
correspondance  pour  ce  qu'il  y  rencontre ;  faudra-t-il 
done  encore  qu'il  I'attaque  pour  ce  qu'il  n'y  trouve  pas? 
Ainsi,  la  Reine  dit  a  sa  soeur  que  «  Tetiquette  de  chambre 
et  toute  interieure  »  lui  est  odieuse.  «  II  y  a  des  details 
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qui  m'obsedent.  Si  je  vous  voyois,  j'en  aurois  long  a 
vous  dire  la-dessus.  »  Alors  M.  de  Sybel  evoque  sur- 
le- champ  I'etiquette  de  la  chemise  mentionnee  par 
madame  Campan,  qui  eiit  pu  en  citer  encore  bien 
d'autres,  plus  ou  moins  genantes  pour  une  Reine. 
Et  la-dessus  le  Critique  s'enflamme  et  proteste  qu'une 
femme  ne  saurait  faire  allusion  a  «  des  details  aussi 
degoutants  » ,  quand  apres  tout  cette  femme  s'adresse 
confidentieliement  a  qui?  —  a  sa  soeur.  Une  pres- 
byterienne  anglaise  n'aurait  pas  mieux  dit.  Mais  en 
somme,  qui  prouve  que  la  pensee  de  Marie- Antoi- 
nette se  portat  expressement  sur  cette  fatale  chemise 
et  n'ait  pas  eu  ici  quelque  autre  detail  en  vue?  On  dirait 
d*ailleurs  que  cette  fameuse  etiquette  de  la  chemise 
flit  une  monstruosite  inquali6able ;  ce  n'dtait,  a  le  bien 
prendre  sans  exageration,  qu'un  ennui.  Peut-etre  ai-je 
mal  saisi  la  phrase  du  docteur,  embrouillee  ici  comme 
le  noeud  gordien.  Toujours  est-il  que  le  fait  de  Tabs- 
tention  de  la  Reine  a  citer  le  mot  propre  dans  cette 
lettre  est  pour  Tadversaire  la  preuve  indubitable  de 
I'apocryphe.  Retournez  la  question  et  supposez  que 
la  lettre  n*eut  rien  omis,  infailliblement  le  jugement 
eut  ete  le  meme.  On  croira  peut-etre  que  j'exagere. 
Non,  je  n'invente  rien,  ami  lecteur;  c*est  bien  la 
textuellement  comme  discute  et  prononce  ex  cathedra 
un  professeur  de  Tillustre  Universite  de  Bonn,  un 
historien  lu  et  estime  :  «  0  physique,  preserve-moi 
de  ]a  metaphysique !  »  disait  tous  les  matins  le  grand 
Newton. 
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Ce  n'est  pas  tout,  la  Reine  mentionne  un  couplet 
des  poissardes  que  chante  le  Roi  ravi  a  la  naissauce 
de  Madame  Royale.  Gomme  ce  couplet,  le  plus  joli  de 
la  chanson  qui  courut  alors  par  milliers  d'exemplaires 
et  dont  un  bouquet  de  roses  contenait  pour  la  Reine 
une  copie  imprimee  sur  satin  ;  comme  ce  couplet, 
dis-je,  est  rapports  par  madame  Campan,  c'est  encore 
chez  madame  Campan  que  le  fabricateur  serait  alld 
s'inspirer.  Une  pareille  critique  releve-t-elle  de  la  jus- 
tice? Est-elle  bien  digne  d'une  revue  bistorique,  et 
ne  suis-je  pas  fond^  a  plaindre  M.  de  Sybel  qui  n'a 
de  s^ve  qu'en  Opines ,  et  qui ,  de  gaiety  de  coeur,  s'est 
ainsi  ^vertue  a  se  diminuer  en  me  cberchant  une 
querelle  d'Allemand? 

Que  dirait-il  done  si  partout  on  voyait  comme  ]ui 
des  batards  de  I'histoire,  et  si  Ton  faisait  en  face  de  la 
correspondance  publi^e  a  Vienne  I'opdration  faite  par 
lui  a  regard  de  mon  livre  ?  si  Ton  ^tablissait  un  con- 
tr6le  du  recueil  viennois  au  moyen  des  Memoires  de 
madame  Campan  et  de  Weber,  et  du  manuscrit  de 
Hardy,  que  possede  notre  Bibliotheque  impdriale  (1)? 
Voyez,  par  exemple,  dans  la  premiere  lettre  de  Marie- 
Antoinette,  du  livre  de  M.  Arneth,  ces  mots  (2)  : 

a  Pour  mon  cher  marl,  il  est  changd  de  beaucoup, 
et  tout  a  son  avantage.  II  marque  beaucoup  d'araitie 

(4)  Notice  ifevenements  remarquables  et  tels  quils  parviennent  a 
ma  CO nno Usance ,  par  Hardy.  Ribl.  Imp.,  mss.,  supplem.  fran<;ais, 
n«  2886. 

(2)  Lettre  du  9  juillet  1770,  p.  3. 
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pour  nioi,  et  memo  il  commence  a  morqiier  tie  la  con- 
fiance.  II  n'aime  certainement  point  M.  de  La  Vau- 
g^uyon ,  mais  il  le  craint.  II  lui  est  arrivd  une  singuliere 
histoire  Tautre  jour.  J'etois  seule  avec  mon  mari  , 
lorsque  M.  de  La  Vauguyon  approche  d'un  pas  preci- 
pite  a  la  porte  pour  ecouter.  Un  valet  de  chambre,  qui 
est  sot  ou  tres-honnete  homroe,  ouvre  la  porte,  et  M.  le 
due  s'y  trouve  plants  comme  un  piquet  sans  poiivoir 
reculer.  Alors,  je  fis  remarquer  a  mon  mari  I'incon- 
venient  qu'il  y  a  de  laisser  ecouter  aux  portes,  et  il  I'a 
tres-bien  pris.  » 

Or,  il  n'est  pas  certain  que  la  lecon  ait  corrige  le 
due. 

Madame  Campan  parle  en  efFet  des  intrigues  de  ce 
gouverneur  attarde  pour  eloigner  le  Dauphin  de  sa 
femme;  elle  en  donne  de  curieux  details;  mais  Hardy, 
plus  explicite,  parle  des  espionnages  de  ce  Facheux  qui 
s*obstinait  a  s'interposer  entre  les  jeunes  epoux,  et  s'ou- 
bliaitjusqu'a  une  persecution  fatigante;  il  raconte  enfin 
une  scene  identique  a  celle  qu'on  vient  delire,  et  les 
paroles  que  la  Dauphine  excedee  adressa  a  M.  de  La 
Vauguyon  :  «  Monsieur  le  due,  Monsieur  le  Dauphin  est 
d'un  age  a  n'avoir  plus  besoin  de  gouverneur,  et  moi 
je  n'ai  pas  besoin  d'espion  :  je  vous  prie  de  ne  pas  re- 
paraitre  devant  moi  (1).  » 

Dira-t-on  que  Marie -Antoinette  a  copie  sa  lettre 


(1)  Hardy,  second  volume,  4  fcvrier  1772. 
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de  1770  dans  le  manuscrit  de  Hardy,  ou  que  Hardy  a 
fait  son  r^it  d'apres  celui  de  la  Dauphine?  De  meme, 
quand  les  Memoires  de  Weber  et  ceux  de  madame 
Campan  racontent  les  memes  fails  presque  dans  les 
memes termes ,  ce  qui*n'est  pas  rare,  en  in(erera-t-on 
aussi  qu'ils  se  sont  mutuellement  copies? 

Vilain  metier  que  celui  de  la  chicane,  du  d^nigre- 
ment  et  de  Tergoterie  cassante,  dirai-je  rondement  et 
priv^menta  M.  le  professeur  Sybel.  Encore  une  fois, 
il  n'y  aurait  qu'a  gagner  a  se  respecter  davantage  les 
uns  les  autres ,  a  ne  pas  se  donner  les  airs  d'ex^cuter 
les  gens  en  effigie,  comme  si  Ton  ^tait  de  ces  grands 
qui  marchent  sur  les  multitudes.  Laissez  done  de  c6t^ 
Tos  haines  nationales,  pour  ne  vous  occuper  que  de 
la  sainte  V^rit^.  £ssayez  de  faire  la  lumiere,  et  que  le 
feu  ne  s'allume  nulle  part.  Vous  qui  n'etes  point  un 
des  condottieri  de  la  science  et  de  la  litterature,  je 
vous  oonseillerais,  en  toute  cordialite,  de  vous  abstenir 
d'emousser  vos  armes  courtoises  a  imiter  ces  preux  du 
pedantisme,  indignes  et  de  vous  et  de  nous.  Notre  ^po- 
que  si  active,  ou  Ton  perd  son  temps  d'une  maniere 
violemment  afiairee,  a  peu  de  minutes  de  reste  pour 
contr6ler  le  mystere  des  mauvais  dires,  du  vide  et  de 
Tineonsistance  des  griefs  allegues ,  et  ces  dires  ne  font 
que  trop  leur  chemin.  Il  y  a  la  ce  que,  par  politesse, 
jappellerai  ces  guerriers  de  Tliiade  qui,  plus  faibles, 
se  cachent  derriere  le  bouclier  du  plus  fort,  pour  lancer 
ieursfleches;  il  y  ala,  derriereM.  deSybel,  les  ecoliers  qui, 
sans  jamais  entrer  intimement  dans  aucune  discussion 

TOME  III.  ••*• 
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didactique  et  tecbniqne ,  jurent  in  verba  magistri^  et  se 
mettent  bien  Tile  en  devoir  de  sinrre  les  meutons  de 
Panur|g;e.  EHe  ne  voH  done  pa»,  cette  partie  ag^ressire 
de  la  grande  Allemagne,  cpi'ici  an  fond  ce  n'cst  pas 
setilement  de  nous  qn'il  s*agit ,  mais  de  la  plus  infor- 
tun^e  des  Reines,  mais  d'ane  Prinresse  qni  fot  AUe- 
mande?  Que  si  nous  Tavons  tuee;  que  si,  au  dernier 
siecle,  nos  fiircwrs  revolationnaires  n'ont  eu  qu'un 
«  cercueil  de  sept  francs  pour  la  veuve  Capet  »  ,  les 
gi^n^rations  presentes  se  levent  pour  etendre  pietist*- 
roent  un  voile  de  deuil  sur  ce  terrible  souvenir,  pour 
dresser  a  la  noble  Reine  un  monument  expiatotre,  une 
^latante  et  pure  statue.  Et  vous ,  pendant  ce  temps- 
que  faites-vous?  Vous  vons  amusez  de  statuettes, 
ind^entes  de  la  victime;  et  en  discntant  ses  iettres, 
qui  sont  sa  plus  glorieuse  oraison  fundmre,  en  vous 
jouant  del'adoration  moderne,  vous  diminuez  la  Reine, 
vous  la  depouillez  du  legitime  respect  qui  lui  revient.  Oh ! 
que  si  la  critique  se  bornait  a  examiner  la  mise  en  oeuvre, 
le  choix  des  pieces ,  les  attributions ,  les  dates  et  les 
appreciations,  on  pourrait  preter  I'oreille  avec  interet 
a  d'utiles  paroles  de  contradiction  r^flechie,  sensee  et 
loyale.  Mais  en  taxant  d'apocryphes  les  pieces  d'un 
recueil  public  par  un  homme  de  vieille  experience, 
M.  de  Sybel  n'a  pas  assez  craint  de  se  fourvoyer:  il  a 
trop  onblie  que  c'est  s'attaquer  sans  droit  a  la  probite 
m^e  de  son  interiocntenr,  ou  lui  donner,  sans  com- 
p^nce,  un  brevet  de puen'tia  mentis.  Si  j'avais  reconnu 
Tinexactitude  d'aucune  des  pieces  que  j'ai  recueiDies, 
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je  i  aurais  sacrifiee  sur-le-champ.  Mais  je  n'admets  pas 
que  qui  que  ce  soil  fasse  etourdiment  si  bon  march^  de 
mon  intelligence,  et  encore  moios  de  ma  bonne  fbi.  Que 
M.  de  Sybel  dedaigne,  s'il  lui  platt^  les  r^T^ations 
originales  fournies  paries  lettresde  laReine,  de  Mercy 
et  de  Brienne,  par  moi  public  sur  la  chute  de  ce 
dernier  et  sur  le  rappel  de  Necker,  il  est  dans  son  r6le, 
bon  ou  mauvais.  Mais  quand  il  ajoute  que  cette  serie 
de  lettres  «  aurait  et^  instructive  et  importante ,  si  un 
auteur  contemporain,  Soulavie,  n'en  avait  d^jk  publie 
le  conteau,  tire  des  papiers  de  Brienne»  y  ici  je  Tarr^te, 
en  m*etonnant  qu*un  historien  qui  se  respecte  s'appuie 
a  priori  sur  un  compilateur  aussi  decrie,  pour  Topposer 
a  des  documents  authentiqnes  de  premiere  main. 
Trivial,  fastidieux,  menteur  et  libelliste,  Soulavie  a 
enfante  des  volumes  condamnes  an  pilori  des  quais 
apres  une  vogue  ephemere,  due,  pour  quelques-uns , 
au  scandale.  Il  est  vrai  qu'il  avait,  en  diploroatie, 
^ute  aux  portes;  qu*il  a  possdde  de  bonnes  pieces 
derob^es  dans  les  bureaux  des  Affaires  ^trangeres  ou 
acbet^  par  corruption.  Mais  il  n'est  pas  chez  lui  une 
piece,  pas  une,  quelle  qu'elle  soit,  dont  il  ne  faille  con- 
tr6ler  avec  une  critique  severe  la  v^rit^ ;  et ,  euss^^e 
seulement  apporte  cette  lumi^re,  que  je  m'en  applau- 
dirais  et  remercierais  les  archives  de  Vienne  de  m'en 
avoir  fourni  les  moyens.  L'approbation  de  M.  de 
Sybel  est  secondaire. 

Maintenant ,  qu'on  veuille  bien  nous  permettre 
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un  dernier  mot  touchant  I'exposition  publique  de 
statues  nues  de  Marie- Antoinette  et  de  Madame 
Elisabeth ,  dans  le  Palais  de  Marbre  ( Marmorpallast) 
ou  Nouveau' Jardin,  a  Potsdam,  sur  lesqiielles  il  s'est 
engag^  une  pol^mique  qui  a  Fait  trop  de  bruit.  Disons 
ce  dernier  mot,  apres  quoi  nous  reprendrons  notre 
joie  et  nos  ailes  pour  voler,  comme  dit  Joubert,  a 
d'autres  clart^s. 

Apres  avoir  parl^  de  toutes  les  tribulations  que 
Marie-Antoinette  avait  eu  a  subir  des  son  arrivee  a  la 
Gour  de  France,  j'ajoutais,  dans  le  second  volume 
d*un  livre  paru  deux  ans  avant  le  premier  tome  de 
celui-ci  (1)  : 

«  Et  comme  si  Tetranger  devait  etre  complice  de 
ces  horreurs ,  un  Roi  voisin ,  qui  n*avait  dans  son 
palais  que  des  statues  d'Antinoiis  ou  de  Venus  impu- 
dique ,  outrageait  a  sa  maniere  la  jeune  Reine  en  fai- 
sant  sculpter,  avec  le  nom  de  cette  Princesse,  deux 
figures  en  pied  dont  la  nudite  complete  est  la  moindre 
indecence.  Que  le  ciseau  ait  represents  entierement 
nue  madame  Du  Barry,  une  audace  de  nudite  etait 
dans  le  role  de  cette  belle  abandon  nee  :  sa  statue,  cn 
marbre  blanc,  de  grandeur  naturelle,  et  signee  Hou- 
don,  1780  (2),  fait  partie  du  musSe  de  sculpture  de 

(1)  Causeries  d*un  Cuvieux,  p.  194. 

(2)  «  La  comtesse  Du  Barry ,  maitresse  de  Louis  XV  (guillotinee  le 
12  decembre  1793),  representee  en  Diane,  tenant  Tare  dans  sa  main 
gauche.  Une  repetition  de  cette  statue,  mais  cn  bronze,  se  trouve  au 
Musee  du  Louvre.  De  Houdon.  • 

Telle  est  la  notice  du  Musee  imperial  de  I'Ermitage,  imprimee  ^ 
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rErmitage,  a  Saint-Petersbourg.  Mais  qu'un  Roi  tel  que 
Fr^^ric  II  de  Pnisse  (mort  le  17  aout  1786,  quand 
Harie*Antoinette  rdgnait  depuis  douze  ans)  ait  accepts 
le  Daturalisme  de  son  temps  jusqu'a  oublier  de  la  Isorte 
envers  une  jeune  souveraine  les  droits  du  tr6ne,  de  la 
morale  et  de  la  d^ence,  c'est  r^voltant.  Et  cependant, 
cest  une  profanation  qui  s'affiche  encore,  de  nos 
jours ,  a  Potsdam ,  et  dont  le  goiit  d'une  noble  nation 
sur  laquelle  a  r^gne  la  charmante  Reine  Louise  eut 
du  nous  epargner  I'injure  et  s'^pargner  a  elle-meme  le 
scandale  et  la  honte.  v 

La  Prusse  ne  dit  mot ,  et  les  statues  resterent.  Je 
reproduisis  ces  paroles  dans  la  preface  du  premier 
volume  de  mon  present  recueil  de  lettres  de  Louis  XVI, 
Marie-Antoinette  et  Madame  Elisabeth,  paru  en  aoHi  1 864. 
La  Prusse  commen9a  enfin  a  s'^mouvoir,  et  le  fait  fut 
contests,  dans  le  fond  et  dans  les  details,  parT^minent 
historiographe  de  la  Prusse,  M.  J.  D.  E.  Preuss,  dans 
la  Gazette  qui  s*intitule  Gazette  priviUgide  de  Berlin  (1). 

A  tout  cela  cependant  je  n'ai  rien  aujourd'hui  a 
retrancber,  si  ce  n'est  le  nom  du  Grand  Frederic  qui 
n'aurait  pris  aucune  part  a  Tex^cution  de  ces  statues , 
dont  Tune  cependant,  celle  de  la  Reine ,  est  dat^  de 
1775.  M.  Preuss  TaflBrme,  il  le  faut  croire,  car  I'etude 

Peterdbourg,  en  i860.  J*ai  vu  cetCe  statue,  cette  m^me  annee,  dans 
cette  viile  superbe,  qui  est  tout  :  italienne,  allemande,  fran<;ai8e, 
aogUuse,  aTant  d'etre  nisse,  et  je  n'ai  pas  ete  frappe  de  la  ressemblance 
aTec  les  traits  de  madame  Du  Barry. 

(1)  (SviU  ^tiia^e  ^ur  Edntgltcben  )»rtt>t(e0trten  berlmifc^en  Srttuna 

61 ,  dimanche  18  mars  1865. 
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toute  particuliere  qu'il  u  faite  de  ce  prince,  dont  il 
fcrit  une  savante  biographie,  lui  donne  une  irrecusable 
autorite  dans  ia  question,  d*autant  mieux  qu*il  parle 
d'apres  des  documents  d^pos^  aux  archives  de  la 
Maison  du  Roi.  Independaounent  de  son  article  (1), 
il  a  r^ig^  sur  cet  incident  un  (ong^  na^moire  ou  j*ai 
reconnu  sa  phone,  et  c*est  a  son  apologie  oonten- 
tieose  trop  absolue  que  je  Tais  r^pondre. 

M.  Preuss  commence  par  protester  centre  les  vilaius 
bruits  aocredit^s  sur  Fred  A'ic  par  Voltaire  et  par  nombre 
d'autres  ecrivains.  Il  rappelle  que  I  'existence  de  tableaux 
obscenes  dans  la  r<feidence  royale  est  une  des  nom- 
breuses  caiomnies  rdpandues  par  le  coupabie  dn  dix- 
huitieme  siecle ,  ce  meme  Voltaire  contre  Fred^c ,  a 
qui ,  de  son  c6te ,  Jo^ph  de  Maistre  reliise  le  titre  de 
grand  Homme,  ne  voyant  en  lui  qu'un  grand  Prussien, 
qui  a  inocule  cbez  ses  peuples  le  gout  et  Taudace  des 
conqu^tes.  Il  y  a  deja  quatorze  ans,  dit  M.  Preuss, 
que  les  caiomnies  sur  les  peintures  ont  ete  refiitees 
historiquement  (2),  et  que  des  conversations  du 
ministre  de  la  guerre,  de  Rohdich,  et  du  general 
baron  de  Schliefien  ontetabli :  «  qu'ils  n'ont  jamais  tu, 
dans  aucune  piece  des  chateaux  royaux ,  des  tableaux 
obsoenes,  et  enoore  moins  le  tableau  hideux  que  decrit 
Voltaire.  »  Le  point  capital  sur  lequel  se  portent  les 


(1)  Votci  le  titre  de  Tartirle  insere  dans  la  Gazette  de  Betiin  : 

S^ttt  8.  SeuiUft  be  ^oncftr^  gegm  Snebrtc^)  ten  ©rofen. 

(2)  Observations  sur  des  fragments  de  M.  le  chevalier  de  Zimmer- 
mann  sur  Frederic  le  Grand,  par  un  patriote  du  Brandebourg. 
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1 'exoneration  de  la  memoire  de  son  heros,  qui  fut  sans 
contredit  le  pere  de  la  patrie.  Ce  serait  seulement  en 
1 834  que  ces  statues,  qui  ne  d^passent  pas  de  beaucoup 
la  dimension  de  deuii-nature ,  seraient  entrees  dans  la 
possession  du  roi  de  Prusse  Frederic-Guillaume  III. 
Elles  auraient  eie  proposees  a  ce  prince  par  un  comte 
Francois-Simon  Pfaff  de  PfafFenhofen  (1).  «  Ce  comte, 
qui  avait  habits  Vienne,  ensuite  I'ile  d'Oberwerth  pres 
Coblentz,  et  demeurait  alors  au  chateau  de  ReifFenberg 
pres  Vienne  (c'est  l*historiographe  officiel  qui  pai*le), 
pretendait  avoif  rendu  de  grands  services  aux  Bourbons, 
et  esperait  trouver,  a  un  age  avance,  des  ressources  dans 
la  vente  de  ces  sculptures.  Suivant  lui,  ces  statuettes 
de  Venus  en  marbre  representaient  Marie-Antoineile  et 
sa  belle-sceur  Madame  Elisabeth  plus  jeune  dc  neuf  ans , 
et  provenaient  du  chateau  de  Trianon.  »  Voici  ses 
paroles  : 

„  9Kit  bcr  barauf  folfleubcu  6tatucttcngcf(^icl)te  bed  ig)errn 
8.  geuillet  be  6oii<^c6  aber  w^ft  cd  fic^,  na<^  ben  offiiicUen 
fCften  alfo.  Seibc  giguren  ^inb  ftp  tm  3a^  1834,  b.  f|. 
48        ma<^  bm  lobe  be^  grc^en  Jt6nig6,  luib  24  3a!^c 


(1)  A  la  base  de  l*une  d'elles  cn  efFcc  in^tcrit  ce  nom  sur  Tun  des 
C(>iet.  Cette  ■oscriptMo  a  eckappe  a  Tonl  ^  M.  PreoM.  La  secoode 
note  qui  a  suivi  I'articlc  de  la  gacette  privilqgiee  dit  que  ce  nom  de 
PfafFenhofen  a  ete  souvent  confondn  avec  celui  du  sculpteur  beige, 
Alexandre  de  P4i|>enlio>Ten ,  par  qui  le  Roi  Frederic  11  a  fait  Cure, 
dans  les  premiers  temps  de  son  regne,  une  statue  de  Venus  et  V Amour y 
cn  marbre,  qui,  dit-il,  se  trouve  encore  i  Sans-Souci.  N*est-elle 
IKis  plutdt  au  Palais  de  Maiiire? 
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wac^  bem  2;obe  bcr  l)ocl)feU9en  Jtonigin  ?ouife,  bem  bamal^ 
regicrenbeii  ^errn  gricbrid)  SBil^elm  bem  Written,  unb  jwar 
))on  cfnem  ©rafcn  ^^faffcn^cfen,  bcr  bei  SBicn,  baim  atif  ber 
3nfel  Dbemcrt^  bei  itbblenj  njo^nte,  jum  ^aufe  angeboten, 
unb  empfo^lcn  tt)orbeu.  ^Dicfcr  ®raf  mUit  urn  bie  9)ourbon^ 
tjlele  SScrbienfle  ^aben,  unb  gebac^te  |id)  in  feinem  t)ol)en  ?l(tcv 
burc^  t)ortl)cil^aften  93erf uuf  jener  SSHbwerfe  cine  Unterjiuftung 
ju  gewi^ren.  9Rac^  feiner  ?lngabe  wdren  biefe  9Rannorgebi(be, 
©tatuetten  ber  93cnu^,  bie  Sfguren  ber  ^onigfn  SDlarle  2ln^ 
toinette  unb  ber  (neunteljalb  Sa^re  jilngeren)  SDlabamc  ©(ifa- 
bet^,  i^rer  ©(^tt)4gerfn,  unb  fatten  in  Srianon  gejlanben.  " 

Ainsi,  voila  bien  leur  attribution  ^tablie :  c'est  Marie- 
Antoinette,  c'est  Madame  Elisabeth ;  du  moins  les  sta- 
tues ont-elles  et^  vendues  et  achet^es  a  ce  titre  a  la 
cour  de  Prusse. 

II  est  vrai  que  M.  Preuss  ajoute  : 

a  Ges  indications  sont  a  coup  sClr  ^galement  fausses, 
car  les  deux  figures,  qui  se  ressemblent  comme  deux 
sceurs,  sont  de  meme  modele,  et  Tex^cution  en  est  trop 
peu  soignee  pour  une  exposition  publique ,  » 

„  3)iefe  5tngabcn  finb  aber  gewif  gleic^  falfc^  3  benn  beibc 
Oejialten,  wetc^e  flc^  wie  ©(^wejieru  4bnlic^  feben,  jinb  nac^ 
bemfelben  SWobeD,  unb  fiir  einc  offentttc^e  SlufjleUung  nur 
oberpc^tfc^  gearbeitet.  " 

c'est-a-dire  sans  doute  pour  etre  vues  de  pres  dans 
palais;  comme  tel  est  probablement  le  sens  de  cette 
phrase  obscure.  Mais  alors  comment,  si  elles  ^taient 
si  mauvaises ,  en  a-t-on  fait  la  decoration ,  a  portee  de 
Toeil,  d'un  des  palais  royaux  de  Potsdam? 
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M.  Preuss  suit  trop  droit  son  raisonnement  sans 
regarder  autour  de  lui,  pour  s'apercevoir  qu'il  va  a  Ten- 
contre  de  sa  propre  pens^,  en  disant  tout  court  que 
ces  marbres  n'ont  pu  figurer  dans  le  palais  de  plaisance 
de  la  Reine,  par  cela  qu*ils  ^taient  d*execution  trop 
m^iocre.  Quoi!  c'est  la  raison,  c'est  la  seule  qu'il  ait 
trouv^  a  alleguer,  quand  il  eut  pu  dire  tout  d'abord , 
avec  plus  de  delicatesse,  que  la  nature  meme  des 
Bgures  les  eCit  rendues  impossibles  en  un  tel  lieu.  Que 
Tepoque  volcanique  de  la  fin  du  dix-huitieme  siecle 
ait  ete  doublement  ravagee  par  la  corruption  des  esprits 
et  par  la  corruption  des  moeurs,est-ce  une  raison  pour 
oublier  que  la  jeune  Reine,  a  I'age  des  pensees  les 
plus  pures,  que  Louis  le  Sevire,  comme  on  I'avait  sur- 
nomme ,  n'auraient  pu  admettre  quelque  part  que  ce 
flit  et  moins  encore  dans  Tetroite  bonbonniere  du  petit 
Trianon,  les  images  toutes  nues  de  Marie -Antoinette 
et  de  la  soeur  du  Roi ,  cette  religieuse  Elisabeth  que 
vous  savez?  C'est  impossible  jusqu*a  Tabsurde,  et 
Tadmettre  eut  ete  verser  gratuitement  le  ridicule  sur 
Tun ,  I'opprobre  sur  les  deux  autres. 

Le  comte  de  PfafFenhofen ,  qui  aurait  achete  ces 
statues  sous  la  Restauration  et  les  aurait  proposees, 
le  18  Janvier  1834,  a  ia  cour  de  Prusse,  en  les  don- 
nant  comme  oeuvres  de  son  pere,  le  baron  Simon- 
Georges  de  PfafF,  Bavarois  d'origine,  a  ce  que  je 
presume,  se  serai t  adresse  d'abord  au  comte  de  Briiht, 
intendant  general  des  musees  royaux,  et  voyant  sa 
demande  ajournde,  aurait  sollicit^  I'intervention  de  la 
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princesse  douairiere  de  la  Tour  et  Taxis,  belle-soeur  du 
Roi,  qui  aurait  fait  offiectuer  Tacquisition  dans  les  der- 
niers  mois  de  1839.  Pure  charitd,  disait-on,  pour  un 
Tieillard  tombe  dans  I'indigence  apres  avoir  joui  d'une 
f[rande  fortune. 

Les  marbres  ftirent  sur*le-champ  places  au  Jardin 
Nouveau. 

Ce  PfafFenhofen  serait  evidemment  le  maiheureux 
qui  pretendait  avoir  avance  des  tresors  a  I'emigration, 
et  dont  les  reclamations  contre  Louis  XVIIf  firent  tant 
de  scandale  en  Angleterre  comme  en  France,  au  retour 
de  ce  prince,  et  furent  repoussees.  Remarquez  que, 
demeurant  aupres  de  Vienne,  ii  se  garda  de  proposer 
les  fameuses  statues  a  la  cour  d' Autriche ,  et  les  ofFrit 
a  celle  de  Prusse ,  dont  il  esperait  trouver  les  \  eux 
moins  ou verts  et  la  cassette  plus  facile. 

En  toutes  ces  assertions  de  PfafFenhofen ,  qu*y  avait- 
il  de  vrai  ? 

La  ressemblance  repondait-elle  aux  attributions? 

Ces  marbres  ^taient-ils  le  fruit  d*une  vengeance? 

Ou  n*etait-ce  qu'une  de  ces  profanations  d'artiste 
subalterne  mettant  sur  un  corps  indecent  des  tetes 
connues,  pour  mieux  vendre  son  oeuvre?  Ainsi,  Fouc- 
quet,  dans  une  pensee  d*outrecuidant  espoir,  avaitfait 
peindre  madarae  de  la  ValHere,  a  Tinsu  de  cette  jeune 
femme.  Ainsi  le  fit  Villarceaux  avait  fait  subrepti- 
*cement  representer  nue  madameScarron.  De  nos  jours 
mdme,  Texemple  n'est  pas  rare. 

Enfin,  les  inscriptions  qu'elles  portent,  et  dont  nous 
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parleroos  tout  a  Theure,  orit-elles  ete  mises  apres  coup, 
pourleur  donner  de  I'interet  et  faire  croire  a  la  i^gende 
de  leur  presence  a  Trianon? 

Ce  sent  autant  de  points ,  la  ressemblance  exceptee , 
sur  lesquels  le  d^fmut  de  documents  precis  ne  permet 
pas  de  rdpondre  categoriquement. 

Et  d'abord,  les  figures  sont-elles  ressemblantes ,  ou 
sont-ce,  comme  le  d^are  M.  Preuss,  de  ces  figures 
banales,  de  ces  Venus  en  I'air,  qui  se  ressemblent 
comme  deux  soeurs«  ou  plutdt  qui  ressemblent  a  tout 
sans  ressembler  a  rien?  Non;  ici  pas  d'equivoque. 
M.  rhistoriographe  me  pardonnera  de  lui  objecter  qu'il 
a  vu  trop  Tite,  et  qu'il  en  veut  trop,  au  point  de  vue 
de  I'art,  a  ces  malencontreuses  statues. 

Je  passerai,  si  Ton  Teut,  condamnation  sur  la  Venus 
aux  colombes,  qui  rend  mal  la  figure  de  Madame  Eli- 
sabeth ,  moins  connue  et  moins  facile  a  saisir  avec  jus- 
tesse;  mais  la  Venus  sortant  du  bain  est  bien  Marie- 
Antoin^te.  Ce  n'est  pas  une  rencontre  fortuite,  un 
iaux  air,  comme  on  dit,  de  traits  analogues,  c*est  un 
vrai  portrait,  une  <^tude  faite  a  dessein.  En  un  mot, 
c'est  le  buste  de  Pajou,  sculpte  d'apres  nature  en  1 773, 
etdont  il  aTait  couni  des  platres,  comme  il  s'en  r^pand 
de  presque  tons  les  marbres  (1).  Mais  soyons  de  bonne 
foi,  est-ce  que  le  feut  ^tait  douteux  en  Allemagne  avant 
la  pol^ique  qui  s'est  ouverte?  Trois  Ibis  j'ai  \  isite  la 


(1)  Aogastin  Pajou,  ne  en  1730,  more  en  1809,  est  aussi  Tauteur 
A'wH  obarmaBt  baste  dc  macUme  Du  Barry. 
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Prusse  ;Ktrois  fois  j'ai  fait  le  pelerinage  de  Potsdam ;  la 
premiere  dans  la  compagnie  du  ministre  des  Affaires 
Etrangeres,  le  g^n^ral  de  Radowitz;  la  seconde  dans 
celle  de  J'ami  de  Goethe  et  d'Alexandre  de  Humboldt, 
Varnhagen  de  Ense,  avec  lesquels  j'^tais  depuis  long- 
temps  en  rapports  historiques  et  pal^ographiques.  En 
leur  compagnie,  j'ai  parcouru  ce  fameux  Palais  de 
Marbre,  bati  par  Frederic-Guillaume  II  pour  les  plaisirs 
permis  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  et  j*y  ai  vu  les  deux 
statues  dans  le  complet  deshabille  de  TOlympe  en  belle 
humeur;  toutes  deux  portant,  au  front  du  socle,  une 
inscription  en  grands  caracteres  de  bronze  dore,  in- 
crustes  dans  le  marbre  et  appelant  le  regard  : 

MAR.  ANT.  GALLIARUM  REG. 

La  troisieme  fois ,  dans  la  societe  de  I'^ambassade  en- 
tiere  de  France,  j'ai  visite  le  meme  Palais  de  Marbre,  et 
j'y  ai  retro uve  les  memes  statues;  et  cette  fois,  comme 
la  seconde,  comme  la  premiere,  une  femme,  une  sorte 
A' House  Keeper  de  musee  secret,  avait  conduit  toute  la 
compagnie,  en  disant :  «  Je  vais  vous  faire  voir  la  statue 
de  Marie-Antoinette,  Reine  de  France. »  Quelques  jours 
auparavant,  un  pair  d'Angleterre  etait  entre  au  meme 
Palais,  avait  recu  la  meme  insinuation,  avait  vu  les 
memes  statues;  et  le  baron  de  Humboldt  lui-m^me,  le 
chambellan  de  Sans-Souci,  faisant  les  honneurs  de 
Potsdam  au  traducteur  de  son  Cosmos,  M.  de  Galusky, 
couronne  par  TAcademie  francaise,  le  menait  devant 
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les  statues,  et  lui  montrant  la  Venus  sortant  du  bain, 
lui  disait :  «  Voici  Marie-Antoinette.  »  En  un  mot  comme 
en  cent,  I'attribution  n*dtait  pas  une  Equivoque,  mais 
un  fait  indisputable,  traditionnel ,  public,  consacr^. 
Pas  un  visiteur  a  qui  la  merae  invitation  ne  fClt  faite  et 
qui  ne  filt  appele  a  jouir  du  spectacle  d*une  Reine  nue. 
Et  de  tout  cela  faut-il  une  preuve  plus  explicite ,  plus 
concluante  encore?  Ouvrez  le  Guide  illustre  de  Potsdam, 
imprime  a  Berlin  par  W.  Bttxenstein,  pour  le  libraire- 
editeur  Albert  Goldschmidt  (1);  ouvrez  ce  guide  a  la 
page  21,  et  vous  lirez  a  Tarticle  du  Palais  de  Marbre, 
ou  Nouveau  Jardin  : 

a  Salon  blanc,  Cheminee  de  marbre  de  Carrare,  de 
bronze  et  en  mosaique,  repr^sentant  le  temple  de 
Tivoli  et  des  ruines  de  Rome;  vases  noirs  ornes  de 
dessins  etrusques;  table  de  marbre,  sur  laquelle  est 
placee  la  statuette  de 

MARIE-ANTOINETTE, 

sous  la  figure  de  Venus  sortant  du  bain,  tordant  sa 
chevelure  et  s'essuyant  de  sa  robe.  » 

Et  plus  bas,  meme  page  :  «  Salon  jaune,  Tapisseries 
de  sole  jaune ;  cheminee  d'acier  poli ,  horloge  astrono- 
mique,  dessus  de  table  d'agate,  sur  laquelle  il  y  a  une 
charmante  statuette  de 

LA  REINE  MARIE-ANTOINETTE, 
sous  la  forme  de  Venus,  jouant  avcc  1' Amour.  » 

(I)  Grieben,  Bibliotheque  des  voyageurx ^  n<»  11  3. 
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Toujours,  toujours  Marie-Antoinette  en  Y^nus.  Est- 
ce  assez  clair?  Et  notez,  en  passant,  que  c*est  ici  encore 
une  troisieme  statue. 

Or,  ce  guide  n*est  pas  une  brochure  occulte  et 
subreptice,  c'est  un  livret  oflficiel,  autortse,  «  privile- 
girteii>  M  comme  on  dit,  qui  se  vend  partout  a  Potsdam, 
aux  portes  des  palais ,  sur  la  voie  publique ,  aux  gares 
des  chemins  de  fer,  et  qui,  en  1863,  en  etait  a  sa  dix- 
se/Hi^e  edition. 

Apres  une  telle  demonstration,  continuera-t-on  a 
disputer  encore  sur  ce  que  j'ai  avance ,  toutefois  bien 
entendu  le  grand  Frederic  mis  hors  de  cause?  A  quoi 
bon  m'attaquer  solennellement,  en  des  manifestes  qui 
n'ont  fait  que  me  fournir  des  armes,  m'imposer  I'obli- 
gation,  et  comme  Francais  et  comme  historien  qui  a 
consacre  sa  vie  et  sa  fortune  a  tout  ce  qui  se  rattacbe 
a  I'histoire,  de  me  d^fendre  et  d'enfoncer  plus  avant 
le  clou?  Pour  un  peu  ce  fhi  devenu  affaire  interna- 
tionale.  N'eut-il  pas  ete  pr^fdrable  de  me  coraniuni- 
quer,  avec  la  courtoisie  qui  va  si  bien  a  M.  Preuss  et 
qui  lui  est'  si  naturelle,  une  note  particuliere  sur 
laquelle  je  me  serais  plu  avec  empressement  a  faire 
ici ,  dans  ce  troisieme  volume ,  toutes  les  rectifications 
et  reparations  possibles  a  Tendroit  du  grand  Frederic? 
Ce  que  je  cherche  est  ce  qu'il  faut  chercher  avant  tout, 
la  verite.  Continuera-t-on  maintenant  a  se  refiigier  der- 
riere  une  equivoque  epigrapliique  d'^colier,  en  r^petant 
que  le  nom  de  la  Reine,  inscrit  de  face  sur  la  base  du 
marbre,  n'a  pas  trait  a  Tobjet  meme  de  la  statue,  mais 
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a  sa  destination ;  que  c'est  un  datif,  une  dedicace,  et 
que  les  lettres  abregees  signifient  : 

MARIM.  ANTONI;E  GALLIARUM  RF.GIN^ , 

et  non  Maria  Antonia  Galliarum  Regina;  que  ce  sont^ 
en  un  mot,  des  Venus  banales  ofFertes 

A    MARIE -ANTOINETTE? 

a  Entendez-vous  le  latin?  »  me  dit-on,  comme  Sga- 
narelle  a  Geronte.  —  «  En  aucune  facon,  »  avons-nous 
repondu  ainsi  que  le  bonhomme  :  I'auteur  des  Cau- 
series  d'un  Curieux  en  etant  rest^  aux  premisses  du 
rudiment. 

Soudain  alors  on  parti  t  en  demonstrations  la  tines, 
et  Ton  dit  :  «  Encore  une  fois  ce  ne  sont  point  deux 
portraits,  c'est  tout  simpleraent  un  present  qu'on  vou- 
lait  faire  a  Marie- Antoinette,  mari^  antonia  galliarlk 
REGiNiE.  Le  datif  est  ici  souverain.  Ges  grosses  letti^es 
placees  au  front  du  sode ,  comme  cela  se  pratique 
souvent  dans  les  dddicaces  adressees  a  de  grands  per- 
sonnages,  ont  fait  tout  le  mal.  Voyez  plutot :  sur  le 
cote,  se  lit  en  caracteres  microscopiques  : 

Sculp  :  ac.  obt  :  S  :  G  :  J  :  lib  :  bar  :  A.  Pfoff, 
et  tout  derriere , 

1775. 

Faites  le  tour  de  la  base,  assemblez  tout  cela,  et  vous 
aurez  : 

MARIJE  ANTONIO  GALLIARUM  REGINJB 

Sculpsit  ac  obtuUt  S.  G.  /.  liber  baroa  Pfaff^  1775. 
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C'est-a-dire,  en  passant  par-dessus  la  construction 
forc^e  et  antigrammaticale  :  «  Sculpts  par  le  libre  baron 
(le  Pfaff  et  pr^sente  a  Marie-Antoinette,  Reine  de 
France,  en  1775.  » 

Voila,  — je  n'invente  rien ,  — c'est  le  grand  raison- 
neraent  des  adversaires ;  c'est  leur  ^p^  de  chevet  pour 
prouver  qu'il  n'y  avait  point  la  de  statue  de  Marie- 
Antoinette  !  O  Moliere !  6  Beaumarchais ! 

Or,  moi  qui  n'entends  nullement  malice,  je  me 
disais,  comme  dans  le  Barbier  de  Seville  :  «  Qui  trompe- 
t-on  ici?  »  Ges  inscriptions,  communes  aux  deux  statues, 
avaient  eu  pour  objet ,  comme  je  le  prcsumais  tout  a 
rheure,  d'en  rehausser  Tinteret  et  la  valeur  pour  la 
vente.  Eh!  mon  Dieu!  dedicaces  o^ttributions,  c'est 
tout  un  ;  car  enfin ,  oui  ou  non,  n'ai-jepasdemontre  que 
Tune  des  figures  ^tait  donnee  pour  celle  de  Marie-Antoi- 
nette et  Tetait  en  efFet?  Eh  bien !  la  profanation  est 
dans  Teffigie  tentee,  la  profanation  est  dans  la  res- 
semblance,  la  profanation  est  dans  I'exposition  de  la 
Reine  au  pilori  public  dans  un  palais  de  la  Couronne. 
Retournez  un  instant  la  question ,  —  et  rien  que  d'y 
penser  j'en  ai  horreur :  —  Que  si  un  artiste  de  mauvais 
gout  eut  sculpte  en  France  une  pareille  figure  de  I'ado- 
rable  Reine  de  Prusse  que  j*ai  <5voqu^e  et  de  qui  per- 
sonne  ne  saurait  parler  qu'avec  respect;  que  s'il  I'eitt 
livree  sans  voiles  aux  regards  de  tous  dans  un  de  nos 
palais  imperiaux  et  se  fiU  excuse  en  disant :  «  Ce  n'est 
point  une  attribution,  c'est  une  dedicace,  »  je  sais 
bien  ce  qu'eut  fajt  la  France  :  elle  eftt  sur-le-champ 
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bris^  Foeuvre ;  mais  si ,  par  impossible ,  on  I'eiit  main- 
tenue,  qu'aurail  dit  la  Prusse  justement  indignee?  Est- 
ce  que  le  sentiment  fran^ais ,  bless^  dans  une  des  plus 
int^ressantes  figures  de  I'histoire  de  France,  n'avait 
pas  le  droit  de  s'etonner  aussi  et  de  protester  avec 
chaleur?  Vous  exonerez  la  responsabilit^  du  grand 
Frederic ;  a  la  bonne  heure ;  mais  sur  qui  done  la  faites- 
vous  retomber? 

sAh!  si  le  Roi  le  savait!  »  s'^criaient  tous  les  Fran* 
^ais  a  la  vue  de  cette  profanation  si  longtemps  obsti- 
nee.  Eh  bien !  le  plus  honnete  homme  de  son  royaume , 
Tauguste  souverain  sous  qui  repose  la  Prusse ,  le  ma- 
gnanime  Guillaume  P',  a  ^te  plus  droit  et  plus  juste  que 
DOS  iraprudents  adversaires :  —  des  le  premier  moment 
qu'il  a  su  Texistence  des  statues,  des  qu'il  en  a  connu 
la  nature ,  il  ne  s*est  pas  petitement  arrets  k  de  vaines 
subtilit^s  de  grammaire  et  d'epigraphie,  il  a  vu  de  haut 
une  question  de  decence  publique  :  il  se  fiit  revoke  a 
Tidee  de  subterfuges  et  d'echappatoires ;  il  a  compris  que 
tous  les  souverains  sont  solidaires  entre  eux  du  pass^ 
comme  du  present,  et,  dans  I'exquise  d^licatesse  de 
ses  sentiments  royaux ,  Sa  Majeste  a  ordonn^  que  les 
statues  equivoques  fussent  enlevees.  Elles  ont  disparu. 
Vive  le  Roi! 


TOME  III. 
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LOUIS  XVI 

MARIE-ANTOINETTE 

ET 

MADAME  ELISABETH. 
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LOUIS  XVI 

MARIE-ANTOINETTE 

ET 

MADAME  ELISABETH. 


CCCLXXXVIII 

LE  DAUPHIN,  DEPUIS  LOUIS  XVI,  A  L'ARCHIDUCHESSE 
MARIE-AINTOINETTE  (1). 

Envoi  dc  son  portrait,  en  qualite  de  fiance. 

[2  avrii  1770.] 

Madame  ma  Soeur  et  Cousine,  je  recois  une  marque 
bien  touchante  de  Testime  que  rimp^ratrice,  madame 
ma  Soeur  el  Cousine,  fait  paroitre  de  moi,  en  vous 
accordant  a  mes  vceux  et  a  ceux  du  Roi,  mon  seigneur 
et  grand-pere.  Le  consentement  que  vous  voulez  bien 
donner  a  une  Onion  qui  met  le  comble  a  mon  bonheur, 
me  cause  la  plus  sensible  joie  et  me  penetre  de  recon- 

(1)  Archives  du  Ministcre  dcit  Affaire?  etrangeres  de  France.  Minute. 

TOME  III.  1 
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2  LOUIS  DAUPHIN, 

uoissance.  J'attendois  avec  la  plus  vive  impatience 
qu'il  me  fut  permis  de  votis  en  assurer.  J'ai  charge  le 
sieur  marquis  de  Durfort,  ambassadeur  extraordinaire 
et  ministre  plenipotentiaire  du  Roi,  de  vous  presenter 
mon  portrait.  Je  vous  prie  de  le  recevoir  comme  un 
gage  des  sentiments  qui  sent  graves  dans  mon  coeur 
pour  vous  et  qui  dureront  autant  que  ma  vie.  Je  suis, 
Madame  ma  Soeur  et  Gousine, 

Votre  afFectionne  Frere  et  Cousin , 

LOUIS-AUGUSTE. 

A  Versailles,  le  2  avril  1770. 


Ce  flit  le  16  avril  que  rarabassadeur  de  France,  comte  de 
Durfort,  depuis  due  de  Civrac,  fit  ofBciellement  la  demande 
en  mariage  de  Tarchiduchesse  Marie-Antoinette.  La  renon- 
ciation  solennelle  k  sa  succession  hdreditaire  tant  paternelle 
que  inaternelle,  qui  allait  la  s^parer  de  la  maison  d'Autriche 
pour  la  lier  irr^vocablement  k  la  France,  fut  signee  le  len- 
deinain.  Le  19,  elle  fut  ^pous^e,  par  procuration,  au  nom 
du  Dauphin,  dans  le  couvent  des  Augustins  de  Vienne,  par 
Tarchiduc  Ferdinand.  Le  21,  k  neuf  heures  un  quart  du 
matin ,  elle  avait  quitt^  Vienne  pour  sc  rendre  en  France. 


Digitized  by  Google 


I/IMPERATRICE  M  A-RI E-THEUESE.  3 


CCCLXXXIX 

LIMPERATRICE  MARIE-THERESE  AU  DAUPHIN, 

41-  MOMEXT  DU  DEPART  DE  MARIE-4ST0IKETTE  POUR  LA  FRilfCE  (i). 

Coii^ieils  maternels. 

Vienne,  le  21  avril  1770. 

Votre  epouse,  mon  cher  Dauphin,  vient  de  se  sepa- 
rer  de  moi.  Comme  elle  faisoit  mes  delices,  j'espere 
qu*elle  fera  votre  bonheur.  Je  Tai  dievee  en  confee- 
t|uence,  parce  que,  depuis  longtemps,  je  prevoyois 
<|u*elle  devoit  partager  vos  deslinees.  Je  lui  ai  inspire 
Tamour  de'ses  devoirs,  envers  vous  un  tendre  attache- 
ment ,  Tattention  a  imaginer  et  a  mettre  en  pratique 
les  moyens  de  vous  plaire.  Je  lui  ai  toujours  recom- 
mandc  avec  beaucoup  de  soin  une  tendre  devotion 
onvers  le  Maitre  des  Rois ,  persuadee  qu'on  fait  mal  le 
Imnheur  des  peuples  qui  nous  sont  confies,  quand  on 
manque  envers  Celui  qui  brise  les  sceptres  ct  ren verse 
les  tr6nes  comme  il  lui  plait. 

Aimez  done  vos  devoirs  envers  Dieu.  Je  vous  le 
dis,  mon  cher  Dauphin,  et  je  le  dis  a  ma  fille  :  Aimez 
le  bieu  des  peuples  sur  lesquels  vous  regnerez  toujours 
trop  t5t.  Aimez  le  Roi  votre  a'ieul,  inspirez  ou  re- 
uouvelez  cet  attachement  a  ma  famille.  Soyez  bon 
comme  lui.  Rendez-vous  accessible  aux  malheureux.  11 


(i)  Mcinolre«  «lc  Weber,  fW-ie  <lo  bit  dc  Marie- Antoinette. 

1. 
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est  impossible  qu'en  vous  condutsant  aihsi ,  voiis 
n'ayez  le  bonheur  en  portage.  Ma  fille  vous  aimera, 
j'en  suis  sure,  parce  que  je  la  connois;  mais  plus  jc 
vous  r^ponds  de  son  amour  et  de  ses  soins,  plus  je 
vous  demande  de  lui  vouer  le  plus  tendre  attachemenl. 
Adieu,  mon  cher  Dauphin,  soyez  heureux.  Je  suis 
baign^e  de  larmes. 

Marie-Tkrkse. 


cccxc 

LOUIS  XVI  A  L'IMPERATRICE  MATUE-TriERESE 
IVAUTRICHE  (1). 

Le  jeiine  Roi  notlfic  sou  aveiicment. 

[A  la  Miiette,  5  jiiin  1774.] 

Madame  ma  Soeur,  Cousine  et  Belle-Mere,  je  recoii- 
nois  bien  Tamitie  que  Votre  Majeste  avoit  pour  le  Roi 
mon  aieul,  par  la  part  qu'elle  a  prise  au  funeste  evene- 
ment  qui  vient  de  nous  I'enlever.  J'espere  qu'elle  me 
conservera  toujours  la  meme  amitie  qu'elle  m'a  temoi- 
,  gnee.  Je  ferai  toujours  mon  possible  pour  la  meriter. 
Les  liens  du  sang  qui  m'unissent  avec  elle,  et  qui  m€* 
sont  si  chers,  me  la  rendent  bien  precieuse.  Jc  prie 
Votre  Majeste  do  me  dispenser  de  T^tiquette  en  lui 

(1)  Autograplio  depose  u  la  Bibliotlieque  imperiale  de  Viennc.  CV>t 
nn  clief-d'oeuvrc  de  la  ralligrapliie  de  Louis  XVI. 
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MAniE-ANTOINETTE.  *  5 
ecrivant  a  Tavenir,  et  de  me  dire,  Madame  ma  Soeur 
et  Belle-Mere, 

De  Votre  Majeste , 

Bon  Frere,  Cousin  et  Gendre, 

Louis. 

A  la  Muette,  ce  5  juin  1774. 


CCCXCI 

MARIE -ANTOINETTE  : 

A  Mk  C0VSI3(E  UADAHB  LA  DUCBES8E  DOUAIRIERE  DE  LA  TRIIIOCILLE  (i). 

PrnmeifAe  dc  s'interesser  aiipres  <lu  Roi  a  la  demande  qii'elle  lui  a  faitc 
dii  cordon  lileu  en  faveiir  de  son  fils. 

JiiilJet  1774. 

Je  ne  puis  vous  expliquer,  Madame,  par  quel  acci- 
dent ma  reponse  vous  parvient  si  tard.  Je  serois  bien 
fiachee  que  vous  puissiez  soupconner  oubli  ou  defaut 
d'interet :  le  nom  de  La  Trimouille  ne  doit  eprouver 
ni  Tun  ni  I'autre.  Je  pro6terai  de  toutes  les  circon- 
stances  pour  rappeler  au  Roi  les  inte5rets  de  M.  votre 
fils,  et  je  serai  bien  charmee  de  pouvoir  vous  prouver 
les  sentiments  que  j'ai  pour  vous. 

Antoinette. 

J'ai  recherche  dans  Jes  livSlcs  dc  TOrdrc,  et  n'y  ai  pas 
Iroiive,  sous  le  iVQue  dc  Louis  XVI,  Ic  nom  de  M.  dc  La 
Triiiiouille.  II  parait  que  les  solllcltations  de  sa  m^re  n'ont 
pas  cu  de  suite. 

(I)  Do  mon  cabinet. 
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CCCXCII 

LOUIS  XVI  AU  GARDE  DES  SCEAUX 
HUE  DE  MIROMESML  (1). 

DiH])Oiiitionf<  a  prendre  jM»nr  riiiHtallation  des  Parlements. 

Versailles,  6  decern brc  i77i. 

Je  vous  ronvoie,  Monsieur,  le  proces-verbal  du  pai- 
lement  de  Douai.  Je  suis  tres-content  de  la  manien* 
dont  M.  de  Castries  a  parle  et  comme  tout  s'est  passr. 
Vous  me  IVnverrez  quand  il  sera  imprioW,  aussi  bien 
que  ceini  de  Bouen  et  celui  de  Paris,  que  j'ai  ouhlie  dc 
vous  demaiider,  et  eo  general  tout  ce  qui  pnroitru  sur 
ces  matieres-Ia.  Pour  ce  qui  est  de  I'invitation  de  mes 
Freres,  je  recois  dans  le  moment  votre  seconde  lettrc. 
J*avois  voulu  avoir  votre  avis  bier  au  soir,  avant  que  de 
voir  mes  Freres  :  il  s'est  trouve  conforme  a  ma  fa^on  de 
penser.  Ainsi,  je  leur  ai  dit  que  je  leur  permettrois  d'y 
aller,  car  ce  dont  j*aurois  peur,  c'est  que  Monsieur  n'y 
mit  un  peu  trop  de  chaleur  pour  mes  interets  memcs ; 
mais  je  le  reverrai  avant  et  lui  expliquerai  ce  dont  je 
crois  qu'on  parlera.  Je  crois  que  ces  messieurs  seronl 
attrapes,  etant  accoutumes  a  avoir  unc  grande  partie 
des  pairs  pour  eux ,  et  je  })cnse  qu'ils  en  auront  fori 
peu.  Vous  j)ouvez  partir  pour  Paris  quand  il  vous 
plaira;  il  n'y  avoit  que  faire  de  recevoir  Tavis  de 
M.  de  Maurepas  bier  :  vous  le  verrez  aujourd'hui  el 
vous  ne  conviendrez  de  rien  davantage,  pat*ce  que 

(1)  Gtillorlion  dii  rointc  d'Aiiffay. 
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nous  ne  feisons  que  snivre  le  plan  de  marche  dont 
Dons  ^ons  conventis  dq)uis  ie  commencement.  Si 
vous  savez  quelques  nouvelles,  vous  me  les  manderez. 
J'ai  ^t^  content  de  la  fa9on  de  parler  deM.de  Yiarmes, 
j'espere  qu'il  y  fera  bien.  La  Reine  m'a  demands  si 
vous  m'aviez  parld  du  memoire  d'un  galerien ,  qu'ello 
vous  a  donne.  Je  vous  envoie  un  autre  memoire,  dont 
vous  me  rendrez  compte,  qu'il  y  a  tres-longtemps  que 
j*ai  oubli^. 

Louis. 


CCCXCIII 

LOUIS  XVI  AU  GARDE  DES  SCEAUX, 
HUE  DE  MIROMESNIL  (1). 

*  Infractions  de  detail.  —  Lettres  de  rermite  Jean.  —  5femoire  tin 
CoDseil  d'Etat.  —  Reponsc  u  faire  aiix  remontrances  du  grand 
Conseil. 

Versailles,  le  6  Janvier  1775. 

.  Je  vous  renvoie,  Monsieur,  la  lettre  de  Thermite 
Jean,  et  Tautre  adressde  a  vous.  Je  pense  de  meme  que 
vous  sur  la  premiere.  Pour  la  seconde,  ce  n'est  qii*un 
fatras  de  betises,  et  il  faut  toujours  aller,  comme  vous 
dites  bien.  Je  vous  renvoie  aussi  le  memoire  des  Con- 
seillers  d'ttat,  et  I'arret  du  Conseil  y  joint.  Le  memoire 
est  bien  fait,  et  je  crois  y  reconnoitre  la  plume  de 
M.  Joly  de  Fleury.  J'ai  fait  aussi  des  observations  sur 

(1)  CeUe  lettrc  aiitographc  fai.^aic  partie  du  cabiuot  du  comte  de 
Le:«calnpier,  qui  In  tenait  du  comte  d'Auffay. 
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les  remontrunces,  et  je  vous  ecouterai  cliroanche  matin, 
comme  M.  de  Maurepas  a  du  vous  le  dire.  Maisj'ui 
oublie  de  vous  parler  des  remontrances  du  Grand  Coii- 
seil,  auquel  je  n'ai  pas  repondu  encore.  Il  faut  s'en  occu  - 
per  aussi. 

Louis. 


CCCXCIV 

MARIE-ANTOINETTE  A  SON  FRERE  L'EMPEREUR  JOSEPH  II, 
ROI  DES  ROMAINS  (1). 

Elle  repond  ^  des  reproches  fondes  sur  des  cailletages  et  des  chansons. 
—  Libeilos  de  fripons.  —  ProjM>s  d'etourdU. 

Choisy,  8  octobre  1775. 

Laissez-moi  vous  dire,  mon  cher  Frere,'  que  vous  etes  ' 
bien  cruel  avec  vos  lettres  de  reproches ;  elles  me  cau- 
sent  trop  de  chagrin  au  milieu  de  toutes  les  difficultes 
qui  m'entourent.  Avant  de  quitter  ce  chateau  pour 
vousetablira  Fontainebleauavectoutela  famille  royale, 
y  compris  Monsieur  et  Madame,  de  retour  deleur  voyage 
du  mariage  de  Madame  Clotilde,  je  veux  causer  avec 
vousune  bonne  fois  surcela. — Il  fautctre  loin  comme 
vous  Tetes  pour  vous  arrcHer  un  instant  a  des  propos 
tels  que  ceux  dont  vous  me  parlcz.  Quel  credit,  mon 
Dieu,  accordcr  a  dcs  chansons?  lei,  tout  se  chante  ; 
et  si  on  se  preoccupoit  de  pareilles  sottises,  ce  seroit 
prendre  au  s(?rieux  ce  dont  les  auteurs  eux-mcmes  ne 

(1)  Cahier  dc  leilrcs  de  rArchidiichessc  Reine  de  France. 
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se  soucient  guere  et  dont  ils  ue  se  souviennenl  ineme 
plus  ielendemain  ,  on  ne  vivroit  pas.  II  y  a  des  choses 
plus  graves  que  cela  :  —  L'ann^e  derniere ,  le  Roi  et 
moi  nous  avons^te  mis  surlavoie  d'abominables  libeiles 
prepares  contre  moi,  et  encore  mouilles  de  la  presse. 
On  a  decouvert  que  c'etoit  une  speculation  de  fripon 
qui  nous  donnoitanous-m^mes  ce  dont  il  ^toit  Tauteur. 
La  chose  qui  me  frappe  le  plus,  c'est  Tobstination  de 
certaines  gens  a  me  representer  comme  une  etrangere, 
toujours  preoccup^e  de  sa  patrie  et  Fran9oise  a  contre- 
coeur;  c'est  indigne.  Toutes  mes  actions  prouvent 
que  je  fais  mon  devoir,  et  que  mon  devoir  est  mon 
plaisir.  C'est  egal,  les  mauvais  propos  courent,  et  les 
choses  les  plus  simples  deviennent  de  gros  peclies.  — 
L'autre  jour,  n'y  a-t-il  pas  un  insens^  qui  m'a  fait  de- 
mander  pour  lui  et  une  dame  la  permission  de  visiter 
mon  petit  Vienne!  II  appeloit  ainsi  mon  Trianon,  ce  qui 
m'a  fait  decouvrir  que  j'avois  contre  moi  une  coterie 
dont  la  malveillance  accreditoit  le  bruit  que  j'avois 
ainsi  debaptise  le  present  que  m'a  fait  le  Roi.  Des 
escrocs  et  des  intrigants  tournent  autour  des  avenues 
du  chateau :  pouvons-nous  etre  responsables  de  leurs 
menees?  L'indignation  du  Roi,  quand  il  apprend  des 
choses  de  cette  nature  par  les  ministres  et  par  le  lieu- 
tenant de  police,  depasse  la  mienne;  mais  la  plupart 
du  temps,  comment  y  rem^dier?  En  faire  du  bruit  se- 
roit  ajouter  au  scandale.  —  Soyez  de  loin,  mon  cher 
Frere,  aussi  indulgent  et  juste  que  le  Roi  est  bon  pour 
moi.  Son  estime  est  ma  protection.  Mais  enfin,  quelque 
chose  que  vous  ayez  a  m'ecrire,  ecrivez  toujours,  j'aime 
mieux  des  reproches  quele  silence.  J'aibesoin  debons 
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conseils  et  d'avis  :  ne  mc  les  m^nagez  pas,  car  je  sais 
qu'apres  tout  ils  partent  de  votre  amiti^  et  tendresse. 
Je  Toiis  embrasse,  qiioique  tous  m'ayez  fait  bien  pleurer. 


cccxcv 

LOaiS  XVI  A  HURSOX,  ANCIEN  INTENDANT  DE  LA 
MARINE  A  TOULON  (1). 

Fontaincblcau ,  6  novembre  1776. 

Mods  Hurson,  j'ai  jug^  du  bien  de  mon  service  de 
fairedcs  changements  dans  I'administration  et  la  r^gie 
de  mes  ports  et  arsenaux  de  marine,  et  j'ai  explique  mes 
intentions  dans  mon  ordonnance  du  27  septembre  der- 
nier. Le  nouveau  regime  que  j'y  prescris  donnant  aux 
oflBciers  de  mes  vaisseaux  la  direction  des  travaux, 
mouvements  et  operations  mecaniques  des  ports  et  ar-/ 
senaux  de  marine,  fonction  qui  a  6i6  jusqu'a  present 
remplie  par  les  officiers  de  i'administration  de  la  ma- 
rine, j'ai  juge  devoir  supprimer  le  corps  de  ces  der- 
niers  officiers,  et  les  ecrivains  de  la  marine  et  des 
classes,  et  de  creer  des  comraissaires  generaux  et  ordi- 
naires,  contr6lcurs  garde-:raagasins  des  ports  et  arse- 
naux, et  des  commissaires  et  des  syndics  des  classes  aux 
fonctions  qui  leur  sont  attribuees  par  madite  ordon- 
nance. Mes  volontes.  sont  expliquees  dans  mes  trois 
ordonnances  dela  meniedate  du  27  septembre. 

(1)  Archives  du  Minwtei'c  tie  l:i  Marine.  • 
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L'dtablissement  du  nouvel  ordre  de  service  present 

•  par  mesdites  ordonnances  pouvant,. dans  les  circon- 
stances  pr^sentes,  rencontrer  quelques  difBcult^s,  j*ai 
juge  a  propos  de  vous  en  confier  Texdcution,  et,  per- 
suade que  vous  y  apporterez  le  zele  eties  lumieres  dont 
vous  avez  donne  des  preuves  dans  les  emplois  impor- 
tants  de  radministration  des  colonies  et  de  la  marine 
dont  vous  avez  414  pr^^demment  charg^,  je  vous  fais 
cette  lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que 
vous  vous  rendiez  successivement  dans  mes  trois  ports 
de  Brest,  Rochefort  et  Toulon,  en  passant  par  ceux  de 
Lorient  et  de  Bordeaux. 

La  premiere  operation  que  vous  aurcz  a  faire  dans 
chacun  de  ces  ports  sera  de  reformer  les  commissaires 

•  g^neraux  etordinaires,  contr6leurs,  sous-commissaires, 
Aleves  commissaires  et  ^rivains  de  la  marine  et  des 
classes  et  les  garde-magasins  et  sous-garde-magasins, 
en  leur  annoncant  les  pensions  que  j'ai  jug^  devoir 
accorder  a  chacun  d'eux,  proportionnement  a  Tan- 
ciennete  de  leurs  services  et  d'apres  les  Aats  que  j'en 
ai  arret<$8  et  qui  vous  seront  remis.  Et  cependant  si 
aucuns  desdits  ofBciers  avoient  des  representations  fon- 
dles a  faire  sur  leur  traitement  de  r^forme,  je  vous  au- 
torise  a  prendre  leurs  memoires  et  a  me  les  adresser, 
etant  dispose  k  rdcompenser  particulierement  ceux  qui 
par  des  services  extraordinaires  paroitront  susceptibles 
de  quelque  distinction. 

Vous  etablirez  ensuite  dans  leurs  nouvelles  fonctions 
les  commissaires  gen^raux  ordinaires  et  surnumeraires 
des  ports  et  arsenaux  de  marine,  les  contr6leurs  de  la 
marine,  les  commissaires  des  classes,  et  les  garde-ma 
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(;asins  que  j'ai  juge  devoir  etablir  dans  chaque  port 
conformement  a  ce  qui  est  regie  par  mon  ordonnance ; 
et  vous  remettrez  a  chacun  d*eux  les  commissions  ou 
brevets  que  je  leur  ai  fait  expedier. 

Enfin,  vous  procederez  dans  cliacun  de  mes  ports 
de  Brest,  Toulon  et  Rochefort,  a  Tetablissement  des 
cinq  bureaux  qui  sont  designes  dans  mon  ordonnance 
concernant  la  regie  et  administration  generate  et  par- 
ticuliere  des  ports  et  arsenaux  de  chacun  desquels  vous 
chargerez  un  des  nouveaux  commissaires  ordinaires, 
conformement  aux  etats  que  j'en  ai  pareillement 
arretes.  Vous  destinerez  egalement  les  deux  commis- 
saires surnumeraires  que  mon  intention  est  d'employer 
au  port  de  Brest  et  le  commissaire  surnum^raire  em- 
ploye dans  chacun  des  deux  ports  de  Rochefort  et  de  • 
Toulon,  de  meme  que  les  contr6leurs;  vous  prescrirez 
quels  registres  chacun  desdits  commissaires  doit  tenir 
dans  son  bureau,  et  le  controleur  dans  celui  du  con- 
trole,  ainsi  que  le  service  que  chacun  d'eux  aura  dore- 
navant  a  remplir.  Vous  rcglerez  en  meme  temps  le  nom- 
bre  de  commis  qui  devra  etre  employe  dans  chaque 
bureau,  et  les  appointements  qui  devront  etre  payes  a 
chacun  desdits  commis  et  les  sommes  a  payer  pour  tons 
frais  de  chaque  bureau. 

Mon  intention  etant  que  le  nouveau  regime  que  j'ai 
ordonne  commence  au  port  de  Brest  le  1"  du  mois 
de  decembre  prochain,  j'adresse  au  sieur  comte  d'Or- 
villiers  ( 1 ) ,  chef  d'escadre  de  mes  armees  navales,  com- 

(i)  Loiiig  Guilluuct,  comte  d'Orvillirr^,  fils  d'uii  rnpitaiiic  do  frt*(jatc, 
etait  garde  de  marine  le  5  avril  1728,  cnpitaiiie  de  vai.sscaii  Ic  23  mai 
1754,  lieutenant  {'onritil  le  6  fevrier  1777.  —  C'est  lui  qui,  Tannee 
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mandant  pour  moi  audit  port,  mes  ordres  pour  qu'il 
etablisse  a  cette  epoque  dans  leurs  nouvelles  fonctions 
les  directeur  general,  directeurs  et  sous-directeurs  par- 
ticuliers,  et  les  autres  ofBciers  qui  devront  etre  afFectes 
a  chaque  detail.  Vous  vous  concerterez  avec  ledit  sieur 
comte  d'Orvilliers  pour  que  i'etablissement  reciproque 
des  details  militaires  et  des  bureaux  des  commissaires 
sefasse  avec  Tunion  et  I'harmonie  necessaires  au  bien 
de  mon  service. 

Des  que  les  operations  relatives  a  ces  ^tablissements 
seront  terminees,  vous  requerrez  ledit  sieur  comman- 
dant d'assembler  le  conseil  de  marine  dans  la  forme 
prescrite  par  madite  ordonnance,  et  vous  y  prendre/, 
seance  en  votre  quality  d'intendant  de  la  marine,  vous 
donnant  dans  lesdits  trois  ports,  pendant  le  temps  que 
vous  y  resterez,  toute  Tautorite  d'intendant  ct  de  coni- 
missaire  departi  pour  Texecution  de  mes  ordres. 

Vos  operations  finies  au  port  de  Brest,  vous  remettrez 
le  detail  du  port  au  commissaire  general  que  vous  aurez 
elabli ,  et  qui  y  remplira  les  fonctions  d'ordonnateur 
jusqu'a  Tarriv^e  de  Tintendant  que  je  me  propose  d'y 
commettre,  et  vous  vous  rendrez  successivement  a  Lo- 
rient,  a  Ilochefort  et  a  Bordeaux,  et  ensuite  a  Toulon, 
pour  y  proceder  de  la  meme  maniere  que  vous  aurez 
fait  a  Brest.  Je  vous  adresserai  alors  mes  ordres  de 
meme  qu*aux  commandants  des  ports  de  Rochefort  et 


^uivante,  devait,  a  Ouessant,  obligcr  la  flotte  de  Taiiiiral  Keppel  u 
rentrer  dans  sa  ports,  et  qui,  en  1779,  fut  charge  de  Texecution 
du  projct  de  descente  en  Angletcrre.  Malheureuscmcnt,  la  lentcur 
des  EspagnoU  et  les  maladies  qui  decimerent  les  equipages  et  cnle- 
verent  a  d*0rvilliers  son  fils  mdrae,  firent  avorter  IVntreprite. 
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<le  Toulon  y  pour  fixer  Tepoque  u  laquelle  le  nouvel 

ordre  de  service  devra  y  etre  etabli,  mon  intention 

etant  qu'il  n'y  soit  procede  que  lorsque  vous  y  serez 

arriv^. 

Mes  volontes  etant  d*ailleurs  bien  expliquees  dans 
uiesdites  ordonnances ,  je  nc  juge  pas  necessaire  dc 
vous  les  detailler  davantage ;  et  je  m*en  rapporte  a  ce 
<|ue  Totrc  zele  et  votre  experience  vous  dicteront  pour 
Texecution  de  mes  ordres  et  le  bien  de  mon  service. 

Et  la  presenile  n'etant  a  autre  fin ,  je  prie  Dieu,  Mons 
Hurson,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Ecrit  a  Fontaincbleau,  le  6  novembre  mil  sept  cent 
soixante-seize. 

Louis. 


L'administration  dc  M.  de  Boyaes  avait  boulevers^  le 
<l^parlenient  de  la  Marine.  Une  ordonnance  que  ce  ministre 
avait  fait  signer  k  Louis  XV,  le  18  fl^vrier  1772,  |ivait  assi- 
iiiil^,  par  certains  c6t^,  le  service  de  la  marine  a  cclui  des 
armies  de  terre  et  divis6  I'arm^e  navale  par  regiments.  II  y 
cut  le  n^giment  de  Brest,  le  regiment  de  Toulon ,  le  regiment 
dc  Rochefort,  et  celui  de  Marseille,  et  cehu  de  Bayonne,  et 
<'elui  de  Saint-Malo,  et  le  r^ment  de  Bordeaux ,  et  le  regi- 
ment du  Havre.  Cette  ordonnance  avait  aussi  rendu  k  TAd- 
ministration,  dans  les  ports,  une  importance  que  Tordon- 
nance  de  1765,  port^  sous  le  due  de  Choiseul,  avait  au 
contraire  attribu^  aux  OfBciers  de  vaisseau.  L'antagonisme 
des  deux  corps  suscitait  des  luttes  depuis  Colbert,  et  Tordon- 
uance  de  M.  de  Boynes  n'avait  fait  que  renvenimer.  II  y  eut, 
sous  Ic  r^gne  nouveau,  contre  les  ofBciers  d'administration, 
une  reaction  tr^forte  qui  commenca  par  la  destitution  de 
M.  de  Boynes  et  finit  par  le  triomphe  des  id^es  que  le  com-* 
mandant  de  la  marine  k  Brest,  le  comte  de  Roquefeuil,  avait 
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soutenues  sans  succ^  k  rencontre  de  ce  ministre.  Roquefeuil 
lui  avait  dcrit  u  qu  en  gdneral  son  ordonnance  aroit  fait  nnc 
sensation  de  peine  ».  Et,  plus  tard,  ajoutant  d'autres  obser- 
vations qui  d^plurcnt,  il  disait  :  a  J'ai  assur^ent  de  mon 
c6t6  \e  nombre  des  opinions  les  plus  ^lair^s  du  corps.  Mais 
nous  ne  pouvons  en  appeler,  Monseigneur,  qu'ii  voire  propre 
experience  dans  Favenir.  nM.de  Boynes  avait  tenu  bon  ce- 
pendant.  Vint  son  successeur  M.  de  Sartines,  qui  fut  Tbonime 
des  ofBciers  de  vaisscau,  et  tout  changea. 

L'ordonnance  du  27  septembre  1776,  k  laquelle  Lamotte- 
Picquet  concourut,  remit  done  les  clioses  sur  I'ancien  pied, 
pour  la  constitution  du  corps  des  officiers,  et  diminua  de 
nouveau  le  r6]e  de  ['administration,  —  comme  le  montrent 
les  consid^rants  de  Tordonnance  : 

u  Sa  Majesty,  dit-elle,  s'dtant  Bait  repr^senter  Pordonnance 
n  du  15  avril  1689  pour  les  arsenaux  de  marine,  celle  du 
n  25  mars  1765  et  son  ordonnance  du  8  novembre  1774  pour 
n  r^gler  provisoirement  ce  qui  seroit  observe  dans  les  diff&- 
V  rentes  parties  du  service  des  ports,  et  s'<^tant  assur^que  les 
n  ofBciers  militaires  ont  acquis  depuis  plusieurs  anndes,  par 
n  la  nouvelle  forme  donnee  k  leur  ^^ducation  militaire,  la 
n  tb^rie  de  I'arcbitecture  navale  et  les  connoissances  n^es- 
»  saires  pour  bien  diriger  la  construction,  le  grdement  et 
n  r^uipement  des  vaisseaux,  elle  a  reconnu  la  n^cessit^  de 
n  hire  divers  cbangemcnts  a  Tancienne  constitution  de  sa 
^  marine.  Cette  constitution,  qui  n'admettoit  les  ofBciers 
n  militaires  k  aucun  detail  dans  les  arsenaux,  ^toit  propre 
n  sans  doute  aux  temps  ou  elle  fut  adopts.  Mais  Sa  Majesty 
n  a  jug^  qu^elle  ne  pourroit  6tre  maintenue  dans  son  entier, 
n  sans  renoncer  aux  avantages  qui  devoient  r^ulter,  pour  la 
n  perfection  des  ouvrages  et  pour  T^onomie,  tant  des  lumi^res 
n  et  des  talents  desdits  ofBciers  que  de  Tint^rdt  qui  lie  essen- 
n  tiellement  leur  propre  gloi re  au  succdsdes  operations  mtoi- 
»  niques  des  ports  et  k  la  conservation  des  forces  navales.  » 

Tels  furent  les  motifs  qui  inspir^rent  k  Louis  XVI  la  lettre 
qui  precede  et  amenerent  la  refonte  des  reglements  d'organi- 
sation  de  la  marine.  Malbeureusement  Tequilibre  entre  les 
deux  services  n'avait  pas  6t{*  sufBsamment  m^nag^,  et  il  en 
r^sulta  des  tiraillements.  Si  le  minist^re  de  M.  de  Boynes 
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avait  fait  la  part  trop  lai^^c  a  Padministration ,  le  r^(;inic' 
nouveau  avait  ponss^  trop  loin  la  r^forme,  et  le  Roi  le  vii 
trop  tard  alors  que  les  abus  fnrent  manifbstcs.  Deveniis 
administrateurs  k  la  mer,  ]es  ofBciers  de  vaisseaii^  par  li* 
d^sordre  qui  s'introduisit  dans  la  roniptabilit<^  pendant  l«i 
Ijuerre  de  1778,  ne  justifidrent  que  trop  les  pri^visions  et  les 
remontrances  que  M.  Blouin,  premier  commis  de  la  marine^ 
avait,  k  trois  reprises,  tenl^  d'opposer  a  la  proniul^tion  de 
cetle  ordonnance  du  27  septenibre. 

CCCXCVI 

L'EMPEREUR  JOSEPH  II  A  MARIE-CHRISTINE  (1). 

Tciidregse8  de  famillo.  —  II  visitc  les  ports,  doiit  il  est  fort  satisfait. 
Eloge  de  Marie-AntoiiietU*,  qui,  iiuK'pciulaiiiment  i\cs  {p*aces  de  sa 
figure,  salt  ^tre  cliarmante  par  le  tour  delirnt  quVIle  dounc  a  toiite 
rliose. 

Brest,  le  9  jnin  1777. 

Ma  chere  ScBur,  je  vous  suis  infiniment  oblige  pour 
votre  chere  lettre.  La  nouvelle  qu'elle  contient  m'a 
vraiment  efFrayd.  Des  incomraodites  pareilles  peuvent 
etre  dangereuses,  inais  elles  ont  cela  de  bon  qu'elles  ne 
laissent  aucune  suite,  et  que  des  que  la  chose  tourne  en 
mieux,  elles  sont  finics.  Faites,  je  vous  prie,  mes  com- 
pliments au  Prince,  et  assurez-le  bien  sincerement  de 
toute  la  part  que  j'y  ai  prise  et  combien  jesuis  charme 
que  la  chose  ait  tourne  ainsi.  Pour  vos  inquietudes,  elles 
n'auront  pas  cte  petites.  Enfin  votre  plaisir  de  revoir 


(1)  Arcliivc?  dc  S.  A.  I.  et  R.  TArrhiduc  Albert  d'Aiitriclie. 
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voire  mari  bien  portant  aura  tout  fait  oublier.  Me  voici 
au  milieu  de  la  marine  et  tres-content  des  choses  cu- 
rieuses  que  j'y  vois.  J'ai  quitte  Paris  sans  reyrtls  : 
javais  toutvu.  Versailles  m'a  coiite  infiniment,  car  j'ai 
quitte  la  Reine  avec  bien  de  la'  peine.  G'est  une  femme 
cliarmante  en  verite,  et  sans  sa  figure  elle  devroit  plaire 
par  sa  fa9on  de  s'expliquer  et  Fassaisonnement  qu'elle 
sait  donner  a  toutes  les  choses  qu'elle  dit.  Adieu,  ma 
chere  Soeur,  portez-vous  bien  et  le  Prince  anssi.  A 
rcvoir.  Ce  sera  toujours  avec  un  vrai  plaisir  que  je 
vous  embrasserai,  ctant  pour  la  vie  votre  (1). 

P.  S.  Cette  lettre,  a  mon  adresse  par  meprise,  vous 
appartient ;  je  vous  Tenvoie. 


L'einpereur  Joseph  II  voya(jeait  sous  le  nom  de  comte  de 
Falkenstein  (2).  Les  Archives  dii  Minist^re  de  la  Marine 
donnent  une  relation  d<^tai]I^  de  ses  visites  dans  les  ports 
de  France.  II  arriva  k  Brest,  k  trois  heurcs  du  soir,  le  (>  jiiin 
1777.  Le  marquis  de  Lanjferon,  le  comte  d'Or\  iilii  i-s  el  le 
comte  Du  Chaffault  se  rend i rent  aussitot  aupres  dii  prince 
et  ne  rest^rent  que  peu  de  temps,  attendu  qii'il  veiiait  de 
rccevoir  son  courrier  et  avait  a  y  r^pondre. 

Le  lendemain  7,  k  hiiit  heurcs  du  matin,  TEmpcreur 


(1)  CVst  ainsi  que  fiiiit  la  lettre  ori{;inale,  et  que  finit  d'orilinaire 
Joxcph  II  en  ecrivant  a  sa  sreur.  Ou  bien  ii  en  tend  ecrire  vo.re,  ou 
liicn  il  «on«-entend  une  finale  d'aniilie.  Son  frere  Franc  uifl  lermine 
Ic  pln4  iM)uvent  de  m^me  se*  leiirrs  par  des  sous-enlendus. 

(2)  Falkenstein  est  un  fief  attenant  au  comte  de  Biiclie,  enirc  VAU 
KU'o  et  la  Loiraine,  et  qui  avait  etc  concede,  par  le  traite  d  '  }\y.  vr^  ck, 
au  clue  de  Lorraine,  {»rand-pere  de  TEmpereur.  Le  grand-d  ic  de  Tos- 
rano  Francois  se  Tctait  reserve  en  ccdant  la  Lorraine  h  la  I  ranee, 
afiu  de  rester  membre  du  Corps  (;ermanique. 

TOME  III.  2 
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Gommen^ait  sa  viBite  par  le  vai§seau  le  Conqu^ant,  qui  ^tait 
en  radoub  dans  le  bassin  de  Brest.  II  parcounit  ensuite  tou.s 
les  ateliers  depuis  la  porte  du  bassin  jusqu'a  la  tonnellerie. 
II  vit  travailler  dans  chacun  divers  objets,  se  rendant  conipte 
de  Temploi  et  de  Futility  de  tout  ce  qu'il  voyait.  II  visita  los 
hangars  k  bois,  et  avec  assez  de  detail  le  ma^^in  particiV 
lier  du  vaisseau  le  Due  de  Bourgogne  compl^tement  arm^. 
A  une  heure,  il  sortit  du  port  et  se  rendlt  chez  lui.  Comme 
on  savait  qu'il  n'aimait  point  k  ^tre  accompag^d  de  beau- 
coup  de  monde,  on  se  placait  k  distance  dans  les  dif1%rent<( 
endroits  ou  il  passait,  mais  on  ne  le  suivait  pas. 

A  quatre  heures,  le  mdme  jour,  il  visita  les  bassins  de 
Pontanion  ainsi  que  le  vaisseau  t Orient,  qu'on  6tait  occupe 
k  radouber.  II  vit  apres  cela  tous  les  ateliers  et  les  frigates 
la  Nymphe  et  la  Sihylle,  alors  en  construction.  Ensuite  il 
s'embarqua,  alia  la  batterie  royale,  et,  avant  de  se  rembar- 
quer,  il  visita  dans  les  plus  petits  details  les  boulangerics 
et  les  magasins  de  vivres.  A  huit  heures,  il  rentrait  chez  lui. 

Le  lendemain  8,  il  alia  au  champ  de  bataille  voir  d^filer 
les  troupes  de  rinfenterie  qu'il  inspecta,  entendit  la  messe 
au  Petit  Gouvent,  et  rentra  chez  lui  pour  dinet. 

Sorti  de  nouveau  k  deux  heures,  il  monta  k  herd  du  Ro- 
buste,  qui  mit  en  rade  et  courut  deux  bords  avant  de  niouillcr. 

II  s'embarqua  ensuite  pour  allcr  k  hard  du  Magnifique,  y 
trouva  chacun  k  son  poste,  visita  avec  un  soin  particuliar  ce 
vaisseau,  fit  beaucoup  de  questions  sur  la  manidre  de  servir 
I'artillerie ,  monta  ensuite  sur  la  dunette,  examina  la  ma- 
ture, vit  d^g;r^er  les  perroquets,  et  demanda  que  I'on  fit  des 
signaux. 

A  cinq  heures  et  deniie,  il  descendait  dans  son  canot,  ren- 
trait dans  le  port,  visitait  Ic  vaisseau  la  Bretagne,  et  retour- 
nait  k  sept  heures  chez  lui. 

Le  9  juin,  il  allait  dans  le  port  voir  cart^'uer  k  flot  le 
vaisseau  le  Sphinx;  et  dans  le  bassin,  la  fn'yatc  le  Zepldr. 
Il  voyait  ensuite  accoler  uneancre  de  six  inille;  il  visitait  le 
bagne,  ou  il  parcourait  une  salle  et  Thopital  des  forcats.  II 
visita  enfin  toutes  les  salles  du  nouvel  liopital  du  Roi,  el 
rentrait  k  une  heure. 

A  quatre,  il  descendait  de  nouveau  dans  le  port,  visitait 
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louft  les  ateliers  de  rartillerie  et  la  salle  d'annes«  U  assislait 
ensaite  k  I'exercice  du  canon  et  des  boinbes^  ei  k  des  greaves 
de  pondres.  Tous  ces  dif£§rents  objets  donn^reiit  matiere  a 
de  oombreuses  questions  de  la  part  du  Prince.  Le  marquis 
de  Langeron  Taccompagna  ckez  lui,  poor  lui  montrer  les 
cartes  et  plans  des  fortifications  que  Von  exteutait  pour  la 
d^fiense  de  la  place. 

Le  10,  le  comte  de  Falkenstein,  toujours  aocompagne  dv 
marquis  de  Langeron,  visita  a  ebeval  les  fortifications  et  ou- 
vrages  auxquels  oa  travaillait  dans  les  environs  de  la  ville, 
et,  a  quatre  heures,  il  vit  miler  le  vaisseau  le  Glorieux.  II 
s'embarqua  ensuite  dans  son  canot,  prolongea  tout  le  port 
et  meme  la  riviere  de  Penfeld  jusqu'au  Martinet,  pour  exa- 
miner Tarrangement  des  bois  et  les  m&tures.  II  descendit 
dans  le  hangar  auz  mats  de  cette  riviere,  pour  voir  cenx  du 
Royal-Lotus;  et  apr6s  etre  rest^  longtemps  de\'ant  les  vais- 
seaux  la  Bretagne,  la  Viile  de  Paris  et  le  Saint-'Esprit,  a  faire 
des  comparaiaons  siir  les  avantages  et  la  mani^re  de  Jes 
moiivoir  et  de  comhattre  avec  ces  bAtiments,  il  d^barqua  k 
la  salle  de  Tint^KlaDce,  oa  il  exalta-  la  grandeur  de  la 
France,  la  curiosity  d'un  arsenal  de  marine,  et  proclama 
«  Brest  one  superbe  chose  ».  Les  Evolutions  dont  il  avait 
^  t^moin  I'avaient  enchaBtE  :  il  aimait,  comme  il  disait, 
les  choses  speciacultiises.  a  Quel  empire!  s'Etait-il  toriE  plu> 
ftieurs  fois,  en  voyaat  manoeuTrer  notre  flotte;  quel  empire ! 
la  terre  et  la  mer !  » 

Le  11,  visite  aux  salles  des  gardes  de  la  marine,  ou  i] 
assista  aux  lecons  d' instruction  que  ces  gardes  recoivent 
Unis  les  jours,  et  la  encore  il  fut  prodigue  de  questions 
sur  la  tactique  et  les  Evolutions  navales.  On  fit  devant  lui 
qaeiques-unes  de  ces  dernieres  avec  la  table  et  les  vaisseaux 
destines  k  cet  eflet.  II  termina  par  la  parade  des  troupes  de  la 
marine,  dont  il  visita  les  casernes. 

Le  iiieiiie  jour,  a  deux  heures,  il  reprenait  ses  visites, 
montait  a  bord  du  Bizarre y  qui  mit  sous  voile  au  m^me 
instant,  ainsi  que  la  frigate  Cinconstante.  Ces  deux  bitiments 
coururent  plusieors  bordEes  dans  la  rade.  Pendant  ce  temps, 
les^aisseaux  de  I'escadrefoisaient  Texercice  de  la  maneenvre. 
I/Empereur  parut  tres-satisfeit  de  la  navigation.  II  passa 

2. 
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ensuite  une  heure  a  bord  de  PActify  ct  se  inontra  surpris  de  la 
(pandeur  de  la  salle  qu'on  y  avait  pratique  pour  recevoir 
des  dames.  Cette  salle  ^tait  en  effet  assez  vaste  pour  confenir 
au  moins  cent  cinquante  personnes,  et  permettre  de  danser 
ibrt  k  I'aise  deux  contre-danses. 

Enfin  le  comte  de  Falkenstein  quittait  Brest  k  qnatre 
heures  du  matin,  ayant,  pendant  lout  son  s^jour  dans  la 
vLlle,  fait  preuve  d'une  men-eilleuse  sagacity,  par  la  justesse 
et  la  raultiplicild  de  ses  questions.  Les  ofBciers  g^6n6raux  de 
lerre  et  de  mer,  le  marquis  de  Langeron  et  le  comte  d'Or- 
villiers,  Tavaient  conduit  partout,  sans  toufefbis  lui  faire 
rendi'e  aucun  honneur  personnel ,  tandis  que  Ton  en  rendait 
a  ces  officiers  gfdn^raux,  afin  de  mieux  constater  Vincogmto 
qu'il  avait  voulu  garder, 

A  Boixleaux,  TEmpereur  fut  escort^  par  M.  de  Lombards, 
commissaire  du  port,  et  montra  la  m^me  curiosity  intelli- 
gente.  Sa  conversation  roula  sur  le  couimerce  de  la  ville,  sur 
son  etendue,  ses  ressources,  Tavantage  de  son  sol,  de  sa  po- 
sition. 11  vit  avec  surprise  Tabondance  de  ses  difli^rentes 
branches  de  richesse,  dont  tout  le  royaume  6tait  tributaire. 
11  se  rensei((na  sur  nos  colonies,  sur  TAm^rique  anglaisc,  sur 
la  situation  politique  actuelle,  sur  rAn{jleterre.  II  s'enquit 
enBn,  dans  les  phis  pet  its  details,  sur  la  nature  des  fonctions 
du  commandant,  sur  I'^tendue  de  ce  d^partement,  sur  les 
ressources  dont  il  pouvait  ^tre  pour  la  marine  royale,  sur 
I'^tat  de  notre  marine,  etc. 

En  rendant  compte  de  cette  visite  au  ministre  (1),  M.  de 
Lombard  fait  remarquer  que  c'cst  la  partie  du  commerce  qui 
avait  paru  Qccuper  le  plus  le  Prince,  surtout  les  branches  qui 
pouvaient  interesser  le  Nord  et  TAllemagne. 

Le  comte  de  Falkenstein  arriva  le  mercredi  2  jnillet  1777 
a  Toulon.  Ce  furent  le  marquis  de  Saint-Ai(jnan  (2),  le  che- 


(1)  Archives  du  Mini^tere  de  la  Marine. 

(2)  Le  marquis  de  La  Fcrte  Saiiit-Ai{rnan,  Bis  du  due  do  Saint- 
Aifjiian,  commandant  de  la  marine  a  Toulon  ct  a  Marseille  depuis  1772, 
ctait  enlre  au  service,  en  qualite  de  garde  de  Tctendard,  le  4  octobrc  1728, 
au  port  de  Toulon.  II  avait  ete  fail  chef  d'escadre  le  1«»"  octobre  1764, 
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ralier  de  Fabry  (I)  et  le  major  de  la  marine,  M.  de  Goincy, 
qni  lui  servirent  de  guides.  II  mit  le  m^me  z^le  A  visiter  les 
Taisseaax,  les  chantiers,  la  corderie,  le  pare  d'artillerie,  les 
magasins. 

Le  lendemain,  il  vouliit  visiter  le  lazaret,  s'y  instruisit  des 
moyens  et  precautions  usit^s  pour  les  bdtiments  mis  en  qua* 
rantaine;  puis,  le  soir,  il  parcourut  le  nouveau  bassin,  les 
vaisseaux,  les  differents  ma(]^asins,  et  s'enquit  des  procM^s 
de  conservation  des  divers  efifets  de  ehaque  bAtiment.  Puis  il 
sortit  du  port  en  canot  pour  monter  sur  un  chebeck  ann^  en 
rade.  Cette  esp^e  de  b&timent  lui  ^tait  inconnue,  et  il  mul- 
tiplia  les  questions.  Rentr6  dans  le  port,  il  alia  au  champ 
de  Mars  voir  manoeuvrer,  jusqu'A  la  nuit,  le  regiment  de 
Navarre. 

Le  vendredi4,  il  se  rendit  k  Hy^res,  sans  autre  compagnie 
qiie  sa  suite.  A  son  retour,  il  visita  le  fort  de  La  M^gue; 
mais  comme  il  ^tait  arrive  k  I'improviste  et  sans  qu'on  etkt 
donn^  des  ordres,  le  fort  ne  put  lui  ^tre  montr^  en  detail. 

A  nuit  close,  il  rentrait  et  faisait  visite  k  Monsieur ^  qui 
arrivait  k  Tinstant  m^me  pour  visiter  le  port.  II  demeura 
avec  lui  un  assez  long  temps,  et  tons  deux  firent  le  projet 
d'allerde  compagnie  au  lancement  du  vaisseau  le  Caton,  fix6 
an  lendemain. 

Apr^  y  avoir  assist^  en  effet  k  neuf  heures  du  matin,  et 
avoir  examine  avec  Monsieur  quelques  autres  details  mari- 
times,  il  prit  cong6,  partit  k  trois  heures,  et  alla^coucher  k 
Marseille. 

Dans  tout  le  cotirs  de  ces  excursions  maritimes,  I'Empereur 
avait  voulu  loger  k  I'auberge.  G'est  ainsi  qu'il  en  avait  us^ 


et  lientenant  general  le  24  neptembre  1769.  11  fut  nomme  vice-ami rnl 
le  17  noverabre  1781. 

II  avait,  en  1756,  coramande  le  Lyon  dans  Tcscaclre  du  comte  de  La 
GaliAsonniere ,  lors  de  Texpedition  de  Mahon. 

(1)  Le  chevalier  de  Fabr^ue»-Fabry,  entrc  dans  la  marine,  en  qua- 
lite  de  garde,  le  17  mai  1734,  brigadier  des  armees'  navales^  le 
15  aout  1771,  chef  d'escadrc  en  1776,  le  9  novembre,  enfin  directeur 
general  de  Tarsenal  a  Toulon  le  1®**  decembrc  1776. 
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k  Versailles  et  ^  Paris.  En  vain  la  Reine  lui  avhit-ellc  fait 
preparer  un  log^ment  au  chAteau,  il  Favait  pefus^,  alldgiiant 
que  dans  ses  voya^s  il  avaiC  acooutiun^  de  u  descendre  an 
cabaret » .  Toute  Tinsistance  de  Marie-Antoinette  ne  r^ussit 
il  rien  ^a^^^ner  sur  oe  premier  refiis.  «  Je  sais,  avait-il  ajoute, 
Gombien  csl  ^rand  le  chateau  de  Versailles,  et  qu'il  y  loge 
assez  de  u  polissons  n  pour  que  j'y  puisse  bien  anssi  trouver 
nne  place;  mats  mon  \^\et  de  chambre  a  d^j^  fait  dresser 
mon  lit  de  camp  dans  un  h6tel  garni,  et  j'y  logerat  (I),  v 

Partout  dans  sa  visite  des  ports,  il  (jarda  le  plus  strict 
meo§niio,  et  nulle  part  il  ne  couta  k  personne  de  la  ^ne 
par  I'oflFre  d'aucun  present  ni  ^^ratification.  II  agissait  li,  du 
reste,  comme  il  en  avait  us^  k  Versailles,  ou  cependant  tons 
les  oftficiers  de  la  chambre  de  la  Reine  avaient  eu,  durant 
son  s^jour,  beancoup  d' occasions  de  le  servir.  Ausst  rapporte- 
t-on  gue  Ton  s'6tah  attendu  k  le  voir  se  r^pandre  en  gc^ne- 
rosit&  le  jour  de  son  depart.  Or,  comme  le  serment  des 
charges  portait  qu'on  ne  recevrait  rien  des  princes  Strangers, 
OD  ^tait  ooovenu  de  suspendre  d'abord  toute  acceptation  et 
de  prendre  son  temps  pour  se  (aire  forcer  la  main  et  auto- 
riser.  L'Empereur,  instruit  probablement  de  la  r^gle,  avait 
6pargn^  tout  embarras  k  ceC  ^gard  en  ne  faisanC  aucun  pr6* 
sent  sous  quelque  forme  que  ce  fut  (2) ;  mais  il  s'^it  montre 
plein  de  grftce  a  Paris,  dans  ses  visites  a  TAcad^mie  et  chez 
divers  acad^miciens.  Son  frere,  Parchiduc  Maximilien,  6lec- 
teur  et  archevdque  de  Cologne  en  1784,  t^v^rpie-prinoe  de 
Munster  et  grand  maitre  de  Tordre  Teutoniqne,  etait  veon 
avant  lui  en  France.  Quand  il  avait  visit<^»  le  Jardin  des 
Plantes,  ou  Favait  re9u  le  comte  de  Ruffon,  ce  grand  ^ri- 
vain  lai  avait  offert  un  exemplaire  de  son  Histoh'e  naiuretle, 
et  Parchiduc  lui  avait  r^pondu  :  «  Merci,  je  ne  veux  pas 
vous  en  priver.  »  Joseph  II,  qui  connaissait  Tanecdote,  alln 
visiter  M.  de  Ruffon,  et  lui  dit  en  Pabordant  :  «  Je  viens, 
monsieur,  chercher  Texemplaire  de  votre  livre  que  mon  frein; 
a  oubli^.  )) 

11  ne  fut  pas ,  eu  France ,  toujours  prodigue  d'aussi  aima- 


(1)  Mewu>irf5  de  madamt  Cam  pan,  t.  I,  p.  176. 

(2)  Idem,  t.  I,  p.  185. 
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bles  paroles;  il  lais«a  au  contraire  le  soavenir  de  y'lh  sar- 
casmes,  car  il  avail  le  goAt,  m^me  le  talent,  de  la  satire. 
Sod  dernier  mot  cependant,  quand  il  quitta  Nantes,  fxit  un 
madrigal  d* adieu  d'une  grdce  qui  fiit  remarqu^e.  En  quittant 
soo  auberge  a  la  petite  pointe  du  jour,  il  avait  troav6,  dans 
la  cour,  sa  voiture  entour^  de  toutes  les  jeunes  dames  de  la 
ville,  toutes  excessivement  par^s  :  I'Empereur,  dprds  les 
avoir  salu^,  dit  en  les  regardant  :  «  Voil^  une  si  char- 
mante  aurore,  qu'elle  promet  plus  d'tin  beau  jour  (1).  » 

Comme  on  Pa  vu,  Monsieur,  comte  dc  Provence,  s'^tait 
reiicontrd  it  Toulon  avcc  le  comte  de  Falkenstein,  dans  la 
visite  de  ce  port.  Lo  Roi  avait  voulu  que  les  princes  ses 
freres  visitassent  les  principales  villes  et  ports  de  leur  apa- 
nage. Pent^tre  Tenpereur  Joseph  n'avait*il  pas  ^t^  Stranger 
a  cette  determination.  Monsieur  ^tait  parti  pour  voir  Tou- 
louse, Marseille,  Toulon;  le  comte  d'Artois,  Rochefort,  Brest, 
La  Rochelle.  On  trouvera  au  Supplement  du  pr^ent  volume 
les  rapports  oificiels  des  commandants  de  la  marine  sur  ces 
voyages  princiers. 


CCCXCVII 

MADAMB  ^ISABETH  A  LA  MARQUISE  DE  SORAN  (t). 

[Mai  1778.] 

Je  suis  bien  fachee,  Madame,  de  n 'avoir  pas  repondu 
plus  tot  a  Totre  lettre,  mais  je  n'ai  pas  eu  le  temps. 

(1)  Madame  d«  Oenlis^  Souvenirs  de  FSlicie. 

(2)  La  marqnise  de  Rosi^e^-Soran ,  nee  de  Maille,  etait  Dame  powr 
acrompe^pner  Madane  Elisabetli,  et  femme  do  mareckal  de  eamp  de 
«  nom,  precedemipent  colonel  de  Bresse  et  d'Artois  et  des  Orena" 
diert  royamx,  —  La  let^  fait  partie  dee  pikers  dtf  famille  de 
madame  la  marquise  cle  Perthnis,  nee  de  Soran. 
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Soyez  sCkve  qu'elle  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir,  ei  que 
je  serai  toujours  enchantee  de  recevoir  de  vos  iiou- 
velles,  surtout  quand  elles  seroiit  bonnes.  Pour  moi , 
j'en  ai  de  fort  bonnes  a  vous  annoncer,  car  le  Roi  m'a 
promis  que,  quand  mademoiselle  votre  fille  (1)  seroit 
en  age,  elle  auroit  une  place  chez  moi,  ce  qui  ni'a 
fait  grand  plaisir.  Vous  devez  en  juger,  Madame,  par 
Tamitie  que  j'ai  et  que  j'aurai  toute  ma  vie  pour  vous. 
Je  vous  prie  de  ne  point  en  parler;  comme  on  m'en  a 
refuse  une  autre,  et  que  je  n'ai  pas  encore  ose  le  dire, 
je  serois  fachde  qu'on  sut  que  le  Roi  m'en  a  promis 
d'autres,  parce  que  Ton  pourroit  croire  que  je  n'y  ai 
pas  mis  autant  de  zfele  que  je  pouvois,  —  et  certaine- 
ment  cela  n'est  pas  vrai.  Puisque  vous  me  demandez 
mon  portrait,  Madame,  je  vous  prie  de  ne  point  le 
fSaire  faire  de  ma  part,  parce  que  cela  pourroit  faire 
des  jalousies,  et  j'en  serois  au  desespoir,  et  surtout  que 
Gampana  croie  que  c'est  vous  qui  le  faites  faire.  Et 
quand  vous  I'aurez,  je  vous  prie'de  le  dire  a  tout  le 
monde;  cela  fera  que,  quand  je  serai  en  fonds,  je  vous 
le  donnerai  a  toutes  ensemble.  Adieu,  Madame,  soyez 
sure  de  la  tendre  amitie  que  j'ai  et  que  j'aurai  toute 
ma  vie  pour  vous. 

Elisabeth. 


(1)  La  cointesse  Delphinc  dc  Soraii,  chnnoincsse  de  Reniircmont , 
devint  Dame  de  Madame  Elisabeth,  epousa  Ic  comte  de  Clermont-Toi)- 
nerre,  et,  en  secondcs  noces,  le  marquis  de  Talaru.  C'etait  une  per- 
sonne  vive,  d'un  esprit  rempli  de  gaiete  et  de  saillies  quelquefois  rU- 
quees.  «  Elle  savait  les  histoires  de  chacun,  les  aventures,  les  families, 
les  querelles,  les  raccommodements  et  tout  ce  qui  en  resultait.  Une 
pointe  de  malice  assaisonnait  ses  recit*.  »  Voir  les  Memoires  de  la 
baronne  d*Ob€rkirch,  t.  I®'',  p.  247. 
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CCCXCVIII 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES  (1). 

Annoncc  d*iinc  affaire  entrc  les  flottes  franijaise  et  anglaise.  —  Lc 
vaissean  de  l^amiml  Reppel  se  battait  fort  bien  et  tout  k  coup  a  vire 
de  bord,  ce  qui  fait  croire  que  rarniral  a  ete  tue  ou  blegse.  — 
Retour  du  due  de  Ghartres.  —  M.  Du  Ghaffault  dangerensement 
ble^. 

[Vers  les  premiers  jours  d^aoiit  1778.] 

Je  n'ai  que  le  temps,  mon  nnge,  de  vous  dire  qu'ii 
y  a  eu  une  affaire  entre  les  deux  flottes;  que  le  pre- 
mier choc  a  ete  tres-vif,  qu'ensuite  elles  se  sent  sepa- 
rees ,  et  que  la  ndtre  s'est  avancde  pour  un  second , 
mais  que  les  Anglais  se  sont  retires.  On  dit  que  Ton  a^ 
remarqu^  que  le  vaisseau  de  Tamiral  Keppel  se  battoit 
fort  bien,  mais  que  tout  d*un  coup  il  y  a  eu  une  grande 
evolution ,  qu'il  a  cesse  de  se  defendre  et  s'est  retire. 
Huit  ou  dix  batiments  Tont  accompagn^,  ce  qui  fait 
croire  que  I'amiral  est  ou  tres-blesse  ou  tu^.  Il  y  a  dix 
vaisseaux  fort  endommages,  et  nous,  nous'n'en  avons 
que  deux  qui  seront  en  etat  de  repartir  dans  huit  jours. 
Le  due  de  Ghartres  revient  passer  deux  a  trois  jours 
ici.  M.  Du  Ghaffault  est  tres-dangereusement  blesse.  Je 
m'affermis  encore  plus  dans  ce  que  je  vous  ai  dit  la  der- 
niere  fois.  J'attends  votre  reponse  avec  impatience  pour 
me  decider  sur  ce  que  je  dois  faire.  Ne  dites  point  la 


(1)  Cette  lettre,  comme  celle  du  24  novembre  suivant,  appartient 
a  M.  le  comtc  dc  BIosscTille,  ancien  depute  sous  la  Restauration. 
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iiouvelle  d<3  I'ainirui  Keppei,  parce  qu'elle  n'est  pas 
sure.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

I^US  ABETH-M  ARIE . 


Le  fauieux  combat  d'OucManl,  auquei  la  priacessc  fait 
allusion ,  a  ^t^  le  premier  grand  Episode  de  la  guerre  ddda- 
r^  eotre  la  France  et  I'Ajigleterre,  par  suite  de  uotre  recon- 
naissance de  Tind^endance  des  £tats*Unis  d'Am^rique.  La 
flotte  francaise,  armde  k  Brest ,  avait  pris  la  mer,  le  8  jnillet 
1778,  forte  de  trente-deux  vaisseaux  de  ligne,  sous  les  ordres 
du  comte  d'OrviHiers.  Neuf  bAtiments  fonnaient  notre  avant- 
garde,  sous  les  ordres  du  comte  Du  Chaffault;  neuFautres, 
dont  le  vaisseau  amiral ,  composaient  le  centre.  A  Tar? iere- 
garde,  qui  portait  le  pavilion  bleu,  le  due  de  Cbartres, 
depuis  OrldanS'Egalitd,  commandant  d'honneur  k  raison  de 
sa  qualite  de  prince  du  sang,  montait  le  Saint-Esprit,  chef  de 
file  de  cetfe  division,  plac^e  sons  les  ordres  de  La  Motle* 
Picquet,  nn  des  plus  intr^pides  marins  qu'edtalors  la  France. 

Le  12,  la  flotte  anglaise,  compos^e  de  trente  b4timents, 
commandos  par  I'amiral  Keppel,  sortait  de  Plymouth;  et  les 
deux  escadres  se  rencontraient  le  27,  a  trente  lieues  d'Oues- 
saBt,  a  <^gale  distance  des  lies  Sorlingues. 

Ge  combat  sterile  povr  nous ,  bien  que  nous  en  ayons  ea 
rhonneur,  a  donn^  lieu,  de  chaque  c6td  des  bellig^rants,  a 
des  recriminations  passionn^.  Chez  les  Anglais,  le  com- 
mandant de  leur  arri^re-garde ,  nn  tory,  sir  Hugh  Palliser, 
prit  k  partie  Tamiral  Keppel,  qui  ^tait  wigh,  et  il  s'ensnivit 
un  proces  fameux  ou  la  rivalit^  politique  avait  autant  de 
part  que  le  patriotisme,  ot  dont  Tamiral  parvint  a  sortir 
vainqueur.  Chez  nous,  on  commen9a  par  accueillir  avec 
applaudissements  le  due  de  Cbartres,  chef  de  Tescadre 
bleue  (1),  qu'on  disait  avoir  iait  en  vrai  chevalier^  puis,  par 


(1)  Les  escadres;  sont  distinguees  ordinairement  par  la  couleur  du 
pavilion  qui  leur  est  affectee.  On  dit  Tescadre  blanche,  Tescadre  rouge, 
Tescadre  bleue,  Tescadre  bleue  tt  blam:ke ,  etc.  (JiL ,  Glossaire  nau» 
tiquty  au  met  Eteadre.) 
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un  revirement  subit,  on  en  vint  k  cner  coutre  lui  k  la  tra- 
iusoD,  c'e9t-4-dire  k  Taccuser  d'avoir,  par  on  exces  de  pru- 
dence personnelle,  compromis  une  Tictqire  complete  a«sur^'. 

U  est  certain  que  le  comte  d'OrvilUers,  dans  une  lettre  en 
dale  de  Brest,  31  jtiillet,  reproche  k  I'escadre  bleue  de 
□'avoir  pas  r6pondu  k  Tun  de  ses  si^aux  dont  Tex^ution 
iBuntiiate  eut  valu  infaiUiblement  k  Tescadre  angflaise  d'etre 
ooup^  et  totalement  d^truite  (1).  Le  signal  avait  ^t^  fait, 
et  le  mouvement  ordonn^  fiit  ex^ut^  parfaitement  plus 
tard;  mais  Tarri^re-garde  n'avait  pas  compris  tout  d'abord, 
et  ii  serait  injuste  de  ne  pas  ajouter  que  d'OrvilUers  lui* 
laAme,  dans  son  rapport ,  dit  formellement  qu'il  n'est  pas 
extraordinaire  que  ce  signal  instantan^  n'ait  pas  ^t^  bien 
saisi  dans  le  premier  moment ,  et  que  d'ailleurs  le  prince 
u  est  venu  le  passer  a  poupe  pour  lui  demander  son  inlen- 
tion  (2).  » 

Les  plus  grands  coupabies  ont  droit,  coume  tons,  k  la 
v^rit6. 

Or,  il  est  av6r6  pour  qui  a  ^tudi6  Ics  pi^es  du  proc^, 
pour  qui  a  lu  les  rapporU  originaux  au  d^partement  de  la 
Marine,  que  le  jour  du  combat  d'Ouessant,  le  due  de  Chartres, 
fidele  a  la  tradition  qui,  depuis  Louis  XIV,  voalaitque  les 
gtodraux  fussent  par^  pour  le  branle-bas  de  combat,  ^tait 
eouvert  d'un  babit  ^atant  richenent  galonn^,  qu'il  avait 
sur  une  veste  blanche  son  cordon  bleu,  et  pouvait  ainsi  servir 
de  point  de  mire  au  feu  ennemi ;  il  est  av^r^  m^me,  an  dire 
de  tout  ce  qui  ^tait  k  bord  du  Sam^Esprii,  que  le  prince, 
bien  que  de  grande  taille ,  s'^tait  cru  encore  trop  petit  pour 
la  circoustance,  et  que  pour  se  grandir  il  ^tait  mont^  sur  le 
banc  de  quart,  afin,  disait-il,  de  mieux  voir  les  mouvements 
de  rennemi.  On  sait  ^alemcnt  que  le  vicomte  de  Laval, 


(1)  Poor  le«  hommes  du  metier,  cc  i^ignal  disait  h  Vescadre  bteue 
d^arriver  par  un  moavemeot  succeMif,  pais  k  rarmee  entiire  de  se 
rao^  i  Tordre  de  bauille,  Taioiire  a  triberd.  Malbeurensemeiit,  ce 
signal  ne  fuc  paa  execute  as«ez  a  temps  pour  permettre  de  saivro  1« 
serre-file,  et  ensuite  de  prolon^er  tout  le  vent  de  queue  la  tftte 
Tannee  anglaiae. 

(2)  Archiret  du  Miiutt^e  de  b  Marine. 
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colonel  du  rdgiment  d'Auver(jne,  qui  s'^lait  travesti  en  ina- 
telot  pour  s*embarquer  sur  le  Sedn^Esprit  en  quality  de 
canonnier,  n'avait  pas,  durant  toute  Taction,  quitt6  les  c6x6s 
du  prince,  et  que  celui-ci ,  voyant  quelques  hommes  tomher 
inort5  autour  de  lui  sous  le  canon  anglais,  lui  dit  en  sou- 
riant  :  ((  Lcs  boulets  qui  passent  ont  la  voix  claire  commc 
les  enfants  de  choeur.  »  Et  d^ailleurs  ce  serait  bien  k  tort 
que  Ton  attribuerait  au  due  la  responsabilit^  de  ce  qui  s'esf 
pass^  k  bord  du  Scunt-Esprit,  car  le  g^n^ral  de  Vaulx,  qui 
tenait  le  fait  de  La  Molte-Picquet  lui-m6me ,  rapportait  en 
1811,  qu'au  moment  ou  le  comte  d*Orvilliers  fit  les  premiers 
signaux.  La  Motte-Picquet  vint  en  rendre  compte  au  ducdc 
Chartres  et  lui  demanda  ses  ordres  :  u  Monsieur  de  La  Motte, 
lui  n^pondit  le  prince,  c'est  vous  qui  ^tes  ici  le  marin,  et 
Tex^ution  des  ordres  vous  regarde  plus  que  moi  qui  n'ai  pas 
votre  experience.  Allons  prompteuienl  ou  il  feut  dtre  pour 
rhonneur  du  pavilion  du  Roi,  et  1^,  Biisons  notre  devoir 
en  bons  gentilshommes.  Je  n'ai  pas  autre  chose  k  vous 
dire  (1).  » 

En  r^sum^,  il  n'est  done  point  vrai  que  le  due  de  Chartres 
ait  manqu6  de  bravoure  k  Taffaire  d'Ouessant.  II  faut  dtre 
bien  malavis^  pour  calomnier  un  tel  personnage! 

Madame  £lisabeth  parle  de  la  blessure  du  lieutenant  q^- 
n^ral  comte  Du  Chaffault  (2).  En  effet,  notre  avant-garde 
avait  longtemps  soutenu  seule  le  feu  de  Tennemi,  et  c'est  en 
cherchant  k  ddgager  un  de  ses  b^timents  que  Du  Chaffault 
recut  un  ^lat  de  mitraille  si  terrible,  qu'on  trembla  longtemps 
pour  ses  jours.  On  parvint  enfin  k  lui  extraire  de  T^paule  un 
morceau  de  fer  pesant  environ  cinq  onces;  et  depuis  cette 
operation  sa  blessure  prit  un  caract^re  plus  consolant.  «  Ce 
pauvre  M.  Du  Chaffault,  que  je  le  plains!  disait  Marie* 
Antoinette,   alarmec  de  la  situation  inquietantc  de  eel 


(1)  Lettre  du  colonel  de  la  Juraeliere,  parent  de  La  Motte-Picquet, 
et  note  de  M.  Jal  k  l^appui  de  cette  lettre,  puhliees  dans  VHistoire  He 
Louis'Phiiippe  ff  Orleans  par  M.  Tournois.  Paris,  18W. 

(2)  Louis-Gharles ,  comte  Du  Chaffault  de  Besne,  garde  de  la  ma- 
rine le  15  novembre  1725 ;  capitaine  de  vaisscau  le  24  mai  1754,  chef 
d'oscadrc  le  l*"*"  octobre  1764,  lieutenant  general  Ic  6  fe^-ricr  1777, 
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officier.  Je  voudrais  6tre  oiseau  pour  aller  liii  sen'ir  dc 
garde  (I).  » 

Ce  brave  marin  ^tait  probablemeut  appel^  k  uii  plus  haut 
renom,  s'il  n'eiit  fbrmellement  refus^,  en  aoiit  1780,  de 
servir  k  Cadix,  sous  les  ordres  de  ce  comte  Charles-Hector 
d*Estaing^  qui,  pendant  toute  sa  jeunesse,  avait  servi  dans 
Tarm^  de  terre  en  quality  de  colonel  d'infanterie,  puis  de 
brigadier  des  arm^s  du  Roi;  qui,  prisonnier  des  An(»]ais 
dans  rinde,  et  libre  sur  parole,  avait,  au  m6pris  de  son 
eng^(i^cment ,  repris  sur-le-champ  les  amies;  et  qui  .enfin 
^tait  devenu  vice-am iral  sans  jamais  s*dtre  acquis  la  con- 
fiance  et  Testime  de  la  marine. 

Du  Chaffiiult  etait  le  second  officier  (jen^ral  qui  faisaituu 
pareil  refus.  En  1779,  le  chevalier  de  Temay,  qui  dtait  .  ' 
prdt  k  partir  pour  Tlnde,  aima  mieux  perdre  le  commande- 
ment  de  la  flotte  que  de  servir  sous  un  tel  chef.  Quand  des 
hommes  d'un  caractdre  aussi  droit  et  aussi  ^lev6  que  T6taient 
ces  deux  marins  en  sont  venus  k  de  semblables  extr^mit6s 
sans  apporter  dans  leurs  correspondances  ni  les  violences  du 
marquis  de  Bouill^,  ni  les  drains  ^clatants  du  comte  de  Grassc 
contre  sa  personne,  il  y  a  bien  k  prdjuger  en  d^Fdveur  de 
celui  qui  les  motive.  «  Mon  honneur,  6crivait,  le  18  aout  1780, 
le  brave  Du  Chaffault,  est  le  seul  bien  qui  me  soit  cher.  » 

D'Estaing  couronna  sa  carriere  par  sa  conduite  dans  le 
proc^  de  la  Reine.  Lui ,  ancien  menin  du  pere  de  Louis  XVI, 
on  le  vit  tout  k  coup  transform^  par  calcul  en  ardent  patriote, 
et,  courtisan  de  tous  les  pouvoirs,-  d^poser  contre  Marie- 
Antoinette,  et  fuire  afficher  au  coin  des  rues  sa  deposition. 
Mais  sa  l&chet^  ne  lui  reussit  pas  devant  des  r^vohitionnaires 
qui  batfaient  monnaie  sur  la  place  de  la  Revolution.  II  etait 
richc,  et  sa  t^te  ddshonor^e  roula  sur  r^chafaud,  le  28  avril 
1794,  avec  tant  d^autres  tdtes  honorables. 

Au  surplus,  on  apprendra  avec  le  meme  int^r^t  que  nous 
Tavons  appris  nous-m^me,  que  I'amiral  Jurien  dc  La  Gravi^re 


(i)  llistoire  tmpartiafe  des  evenements  milUaires  et  politiques  de 
la  derniere  guerre  dans  les  qualre  parties  du  monde  [  par  Tabbe  Pierre 
dc  Longcharops,  mort  le  22  avril  1812];  t.  l'',  p.  380. 
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prepare  une  histoire  des  guerres  inarhimes  de  cette  ^poque.  II 
y  apportera  la  conscience  dans  les  recherches  et  la  ▼igueurdans 
I'expos^  qai  distinguent  les  ouvra^s  que  nous  poss^ons  d^jk 
de  lui.  Ilrectifiera  lesBsiutes  que  nous  aurions  pucommeitre. 


CCCXCIX 

LOUIS  XVI  A  L'AMIRAL  DE  FRANCE 
(LE  DUG  DE  PENTHIEVRE). 

Ordre  d'armer  en  guerre  contre  TAngleterre,  qui  a  insulte  Ic  pavilion 
de  France. 

Versailles,  le  10  juiUet  1778. 

Men  Cousin ,  Tinsulte  faite  a  mon  pavilion  par  une 
fr^ate  du  Roi  d'Angleterre  envers  ma  fregate  la  Belle 
PouU,  la  saisie  faite  par  une  escadre  anglaise,  au  me- 
pris  du  droit  des  gens ,  de  ines  fregates  la  Licorne  et  la 
Pallas,  et  de  mon  lougre  le  Coureur ;  la  confiscation 
des  navires  appiutenant  a  mes  sujets,  faite  contre  la 
foi  des  traites ;  le  trouble  continue!  et  le  dommage  que 
la  puissance  anglaise  apporte  au  commerce  maritime 
de  mon  royaume  et  de  mes  colonies  d*Amerique,  soit 
par  ses  bitiments  de  guerre,  soit  par  ses  corsaires, 
dont  elle  autorise  les  depredations ;  tous  ces  procddes 
injurieux,  et  principalement  Tinsulte  faite  a  mon  pavil- 
ion ,  m'ont  force  de  mettre  ua  terme  a  la  moderation 
que  je  m*etois  propos^e ,  et  ne  me  permettent  pas  de 
suspendre  les  effets  de  mon  ressentiment.  La  dignity 
de  ma  couronne  et  la  protection  que  je  dois  a  mes 
sujets  exigent  que  j'use  enfin  de  repr^sailles,  que  j'a- 
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gpsse  hostilement  contre  rAngleterre,  et  que  mes  vais- 
seaux  attaquent,  prennent  ou  d^truisent  les  vaisseaux, 
fr^ates  et  autres  b&timents  appartenant  au  Roi  d*An- 
g^eterre ;  qu'ils  arretent  et  se  saisiftsent  pareiUement  de 
iottsnaviresmarchands  anglois  dont  i\s  pourront  avoir 
occasion  de  s'emparer.  Je  vous  feis  done  cette  lettre 
pour  vous  dire  qu'ayant  ordonn^  en  con3^quence  aux 
commandants  de  mes  escadres  et  de  mes  ports  de 
prescrire  aux  capitaines  de  mes  yaisseaux  de  courr^  sus 
a  ceux  du  Roi  d' Anyleterre ,  ainsi  qu'aux  navires  ap- 
partenant a  ses  sujets ,  mon  intention  est  qu*en  repre- 
saiUes  des  prises  faites  sur  mes  sujets  par  les  corsaires 
et  armateurs  ang[lois ,  tous  fassiez  delivrer  des  commis- 
sions en  course  a  ceux  de  mesdits  sujets  qui  propose- 
ront  d'armer  des  navires  en  guerre  avec  des  forces  assez 
considerables  pour  ne  pas  compromettre  les  equipages 
qui  seront  employes  sur  ces  batiments.  Sur  ce,  etc. 

Louis. 


Le  capitaiue  de  frigate  Ghadeau  de  La  Ciocheterie,  com- 
mandant  la  Belie  Pouky  6tait  parti  de  Brest  le  lundi 
15  juin  1778)  marehant  de  conserve  avec  la  fn^^te  la  Li- 
come ,  commands  par  Gouzillon  de  Belizal^  et  la  fixate 
CHirondelle, 

Le  mercredi  17,  a  une  licure  apr^s  midi,  il  rencontrait 
Tarm^e  de  Tamiral  Reppel,  forte  de  vingt  voiles.  Pr^voyant 
de  la  part  de  TAnglais  quelque  proc^d^  hostile^  bien  que  la 
guerre  n'eiit  point  6t4  d^lar^,  son  parti  fiit  pris  tout 
d*abord.  U  laissa  maltres  de  leurs  manoeuvres ,  pour  6chap- 
per  k  la  cbasse  de  rennemi,  les  commandants  de  la  Li- 
corne  et  de  tHirondelle ,  batiments  plus  lagers  que  le  sien, 
et  se  pr^nta  seul.  A  six  hcures  et  demie  dii  soir,  il  6tait 
abord^,  k  une  port<^e/]e  pistolet,  par  nne  frigate  anglaise, 
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qui  Tinvita  a  aller  trouver  son  ainiral.  La  Glochcterie  re* 
pond  it  que  sa  mission  ne  lui  pennettait  pas  de  snivrc  cctte 
route,  L^ofBcicr  anglais  r^pc'^ta  son  injonction  ;  et  conimc  le 
Francais  ne  s'y  pr^tait  pas  davanta(je,  TAnglais  lui  envoya 
toute  sa  vol^.  L'Ang^Ieterre  n*a  point  sur  mer  sa  courtoisic 
du  champ  de  bataille  de  Fontenoy  :  elle  va  droit  aux' coups 
sans  declaration  de  ^erre,  et  c*est  ainsi  qu'elle  la  d^lare. 
La  Belle  Poule  avait  la  m^cbe  allum^.  Alors  s*en(j^a(jca  un 
combat  san(jlant,  dans  lequel  nous  eikmes  plus  de  quarante 
mort's  et  cinquante-sept  bless^.  La  Clocheterie  recut  des 
contusions,  Tune  k  la  t^te,  Tautre  a  la  cuisse.  Chefs  et  mate- 
lots  rivalis^rent  de  valeur  intr6pide  et  de  sang-froid.  Un 
cnsei(;ne,  le  jeune  La  Roche -Keraudren,  avait  eu  le  bras 
cass^;  k  peine  Tappareil  du  pansement  ^tait-il  pos^,  que  le 
brave  enfant  reparaissait  sur  le  pont,  ou  i1  combattit  encore 
pendant  trois  beures.  Le  lendemain,  on  lui  coupait  le  bras. 
Un  officier  auxiliaire,  Bouvet,  (jravement  bless^,  ne  cessa  de 
demeurer  k  son  poste  et  d'y  faire  son  devoir.  A  onze  beures 
et  demie.  La  Clocheterie  avait  lieu  de  croire  la  MQate  an* 
[j^laise  r^uite  et  punie  de  sa  d^loyale  ag^ssion,  attendu 
qu'apres  6lre  arrivde  vent  arri^re,  elle  n*avait  pas  une  seule 
fbis  riposte  k  cinquante  coups  de  canon  envoy^s  dans  sa 
poupe.  Malheureusement,  la  route  qu'elle  faisait  I'eiit  jet^ 
lui-m^me  en  pleine  escadre  anglaise,  et  il  se  vit  fbrc6  de  ne 
pas  poursuivre  son  avantag^e.  Alors  il  coiirut  vers  la  terre, 
oil  il  mouilla,  k  minuit  environ,  auprds  de  Plouescat  (I).  Au 
jour,  il  se  trouva  entour6  de  rochers,  au  milieu  desquels 
deux  vaisseaux  an(jlais  qui  Tavaient  suivi  ne  song^^rcnt  pas  & 
venir  le  chercher. 

Cette  belle  conduite  meritiiit  une  recompense  :  le  Roi 
ne.  la  fit  pas  attend  re,  et  nomma  Chadeau  de  la  Cloche- 
terie  capitaine  de  vaisseau ,  avec  promesse  de  la  pre- 
miere pension  vacante  sur  I'ordre  de  Saint-Louis;  et  au 
dire  de  la  Touche-Trevillc,  le  ministre  M.  de  Sartines 
honora  cet  officier  d'uue  «  lettre  qui  m^ritait  d'etre  en- 
chdss^e  » . 


(1)  A  sept  lieiiei  0.  N.  0.  de  Morlaix.  • 
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Les  fixates,  que  La  Glocheterie  avait  Uvr^  u  leurs 
propres  manoeuvres,  furent  moins  heureuses  que  la  Belle 
Pouie. 

Les  deux  commandants,  places,  il  est  vrai,  dans  des  circon- 
stances  plus  difficiles,  en  face  d'adversaires  plus  nombreux, 
ne  purent  se  refuser  k  la  demarche  de  deference  k  laquelle 
La  Clocheterie  n'avait  pas  voulu  se  prater  :  u  Si  c'est  ordre, 
avait  r^pondu  le  commandant  de  la  Licorne,  je  n'irai  pas. 
Si  c'est  priere,  avec  plaisir.  »  —  a  Je  vous  en  prie,  n  avait 
rt*pliqu<'*  le  capitaine  de  C Hector ^  vaisseau  de  soixante-qua- 
torze.  —  Alors  Gouzillon  de  Belizal  I'avait  accompa£^6. 
l^lais,  en  d^pit  des  paroles  du  commandant  de  f Hector,  le 
capitaine  francais  ne  put  arrivcr^  Tamiral.  C'^taitunc  per- 
fidie  dc  guerre  sans  guerr^  declar^;  :  il  etait  entre  quatrc 
batiments  de  la  marine  royale  anglaise,  et  f Hector,  pour 
plus  de  clart^,  envoya  k  son  bord  deux  coups  de  canon  a 
boulet.  Belizal,  se  voyant  insult^  et  arr6t^,  n'amena  son 
pavilion  qu'apr^s  avoir  envoy6  sa  vol6e  de  tribord  et  de 
bSbord,  tt  comme  cela  se  pratique,  dit-il  dans  son  rapport  au 
ministre,  quand  une  force  sup^rieure  6te  tout  moyen  de 
livrer  un  long  combat.  » 

Cette  seule  vol^,  qui  tua  quelques  hommes,  servit  le  lende- 
main  de  pr^texte  pour  arr^ter  Le  Breton  de  Ranzanne,  com- 
mandant de  la  Pallas,  Le  capitaine  d'une  frigate  anglaise 
Tabordant,  lui  avait  dit  :  u  Faites  Thonneur  k  M.  Tamiral 
de  lui  venir  parler,  et  je  vous  donne  ma  parole,  I  engage 
my  wordy  qu'il  n'a  que  des  honnetetes  et  des  poli testes  a 
vous  feire.  n  Perfidie  pr^parant  une  insigne  violence  :  T An- 
glais n'entretenait  le  brave  Ranzanne  que  pour  agir  plus 
a  coup  sur  et  donner  le  temps  k  une  autre  frigate  et  a  un 
gros  vaisseau  d'approcher.  Le  commandant  de  la  Pallas,  qui 
avait  le  droit  de  se  croire  en  paix,  se  voyant  pr^s  d'etre  enve- 
loppd  par  Tarmde d' Angleterre,  avait  enfin  c6d^  k  Tinvitation 
du  capitaine  anglais.  Entourd  tout  k  coup  de  seize  vaisseaux, 
il  fiit  contraint,  lui  et  tout  sou  6tat-major,  de  passer  k  bord 
des  batiments  anglais,  et  bien  qu'il  fit  tous  ses  efforts  pour 
ne  donner  contre  lui  aucun  prdtexte,  il  se  trouva  arrdt^  k 
bord  du  Robuste,  ou  il  d^lara  nettement  au  capitaine  Hood 
qui  le  commandait,  que  la  facon  dont  les  Anglais  Tavaient 
Tom  lu.  3 
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tromp^  ^tait  contraire  a  tontes  les  lois  da  droit  des  g;ens,  de 
rhonnenr  et  de  ia  jnslicc. 

Ce  mdme  Le  Breton  de  Ranzanne  devait  mourir  ^lorieu- 
sement  dans  U  nuit  du  5  juillet  1780,  commandant  ia  Ca- 
pricieuse,  en  un  des  plus  beanx  combats  de  cette  guerre, 
contre  deux  fixates  anglaises.  Le  bras  gauche  perc^  d'un 
coup  de  fnsil,  bless^  encore  unc  heure  apr^  ^  la  cuisae 
gauche,  il  n'avait  quitt^  le  commandement  et  le  combat 
qa'apr^^  arvoir  ^  ftapp^  k  mort,  k  cinq  henres  do  matin. 


cccc 

L04JIS  XVI  AU  DOC  DK  PENTfilEVRE  (1). 
A  MOKSiEVR  l'amihal. 

Fiiation  de  Tepoque  de  la  4eclataUoii  de  guerre  contre  rAogleterre, 
|>ar  suite  de  Tinsalte  £iite  par  die  au  pavilion  du  Boi. 

Le  5  avril  1779. 

Mon  Cousin,  je  suis  infonne  qu'il  s'est  elev^  des 
doutes  sur  Tepoque  a  laquelle  doit  etre  fix^  le  commen- 
cement des  hostilites ,  et  qu'il  pourroit  rdsulter  de  cette 
incertitude  des  contestations  prejudiciables  au  com- 
merce. C*est  pour  les  pr^venir  que  j'ai  juge  necessaire 
de  vous  expliquer  plus  particulierement  ce  que  je  vous 
ai  deja  fait  assez  connoitre  par  ma  lettre  du  10  juil- 
let [1778].  Je  vous  charge,  en  cons^uence,  de  man- 
der  a  tons  ceux  qui  sont  sous  vos  ordres ,  que  c'est 
Hnsulte  faite  a  mon  pavilion  par  Fescadre  angloise , 
en  s'emparant,  le  dix-sept  juin  mil  sept  cent  soixaote- 

(1)  Archives  du  MiniHtere  de  la  Marine. 
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dix-huit ,  de  mes  fir^gates  la  Licome  et  la  Pallas ,  qui 
in*a  mis  dans  la  ndcessite  d'user  de  repr^illes;  et  que 
c'est  de  ce  jour  dix-sept  juin  mil  sept  cent  soixante-dix- 
huit,  que  Ton  doit  fixer  le  commenc^ent  des  hostili- 
t^s  commises  contre  mes  sujets  par  ceux  du  Roi  d'An- 
gleterre.  Et  la  pn^sente  n'^t^nt  a  autre  fin ,  je  prie  Dieu, 
men  Cousin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Fait  a  Versailles,  le  cinquieme  jour  du  mois  d'avril, 
Tan  de  gr&ce  mil  sept  cent  soixante-Klix^neuf ,  ot  de 
notre  regne  le  cinquieme. 

Louis. 


CCCCI 

MADAME  ELrSABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Madame  Ad£la?de  indispdsce  contre  la  Princcsse.  —  Interposition  de  la 
Btfine.  —  Madame  j^Hsah^h  pr^sentc  des  cxenses,  bien  que  per- 
suAde*  de  n*airoif  tort  <ju*a  dctui.  —  La  Princesse  demandc  que 
madame  d6  BombcVles  »t  fa.<$»e  pcindrc. 

24  novembre  1779. 

...  Vous  croyez  peut-etre  que  je  suis  oonsolee,  point 
du  tout ;  d'autant  plus  que  moi ,  qui  d^teste  les  explica- 
tions, je  viens  d'en  avoir  une  avec  ma  tante.  La  Reine 
a  ete  ce  matin  chez  elle,  pour  lui  demander  ce  qu'elle 
avoit  hier ,  et  elle  lui  a  dit  qu'elle  etoit  fort  mecontente 
de  moi ,  parce  que  je  ne  lui  avois  pas  ecrit  avant  mon 
inoculation ,  et  qu'elle  devoit  m'en  parler.  J'y  ai  done 
ete  ce  soir  :  je  suis  arrivee  chez  ma  tante  Victoire,  qui 
m'a  parle  avec  beaucoup  d'amitie ,  et  qui  m'a  dit  que 
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j'avois  eu  tort  de  ne  leur  pas  ecrire,  ce  dont  je  suis 
convenue,  et  lui  ai  demande  pardon.  De  la,  j'ai  cto 
chez  ma  tante  Adelaide.  Je  lui  ai  dit  que  je  lui  deman- 
dois  de  me  conserver  toujours  son  amiti^.  De  la  je  suis 
revenue,  et  j'ai  dit  cela  a  la  Beine,  et  puis  a  mon  petit 
ange.  Je  ne  puis  cdler  que  je  n'ai  que  la  moiti^  des 
torts  dont  je  suis  convenue. 

A  propos,  mon  ange,  je  t'en  prie,  si  tu  as  le  temps, 
fais  chercher  Gampana  (1) ,  fais-toi  peindre  pour  moi. 
Dis-lui  de  faire  ton  portrait  de  la  grandeur  de  ceux  des 
medaillons,  et  coiffee  et  habillee  comme  celui  qu'il  a  fait 
de  moi.  Ne  va  pas  Toublier,  et  fais  depecher  Gampana. 

La  baronne  doit  revenir  aujourd'liui ;  aussi  je  ne  to 
charge  de  rien  pour  elle ;  mais  dis  a  madame  de  Tra- 
vannette  (2)  que  je  meurs  d'envie  de  la  voir. 


(1)  J'ai  fait  de  vaines  recherclies  pour  decouvrir  ce  qu'etait  ceCain- 
pana.  II  n*est  mentionne  nolle  part.  J*ai  su  seulement  qu'il  avail  ile 
frequentes  relations  avec  le  miniaturiste  Sicardi.  Puisqti'il  peignait  des 
medaillons,  ce  devait  ^tre  ansui  un  miniaturiste.  Or,  on  connait  a  peine 
quelques  noms  des  miniaturistes  du  dernier  siecle,  ou  les  plus  celebrc^ 
ct  les  plus  habiles  furent  le  Suedois  Hall,  Ilonore  Fragonard,  madame 
Nattier,  Vestier  et  sa  femme  qui  peignireiit  aussi  a  Thuilc,  Sicardi, 
Augustin,  Diimont,  Sieurac,  etc.  Ce  serait  urie  histoire  a  faire,  mais 
difficile,  car  Ic  plus  grand  iiombre  des  oeuvres  des  artistes  de  cette 
classe  n'est  pas  signe. 

(2)  Le  marquis  de  Bombcllcs,  mari  de  mademoiselle  de  Mackau, 
a  qui  la  Princesse  vient  d'ccrire,  avait  deux  sceurs.  Tune  qui  avnit 
epouse  le  maitjuis  de  Travanet  (prononcez  Travanette,  comme  ecrii 
Madame  itlisabctli),  et  I'auire  qui  avait  cu  le  courage  de  devenir  la 
quatrieme  femme  dc  cette  barbe-bleuc  de  marquis  dc  Louvois,  appelc 
primitivement  le  chevalier  de  Souvre.  Madame  dc  Travanet,  uue 
femme  charmante,  spirituelle  a  ravir,  intarissable  causeusc,  ayant 
toujours  quelque  cliosc  a  dire  sans  dtre  jamais  bavarde,  et  qui  a  com- 
pose la  cbanson  si  touchante  du  Pauvre  Jacques,  avait  ete  iN*imi> 
tivenient  dame  de  Madame  Elisabeth. 
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En  verite,  Madame  Angdiique,  vous  devez  etre  bien 
contente  de  moi ,  car  mes  lettres  sont  assez  longues ,  et 
les  lignes  assez  serrees.  Je  vais  arranger  mes  aflaires, 
et  tu  les  trouveras  en  tres-bon  ordre.  Adieu ,  ma  petite 
soeur  Saint-Ange  :  il  me  paroit  qu'il  y  a  mille  ans  que 
je  ne  t'ai  vue.  Je  t'embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Eusabeth-Marie. 


GCCCII 

MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREUITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Invitation  pour  Trianon. 

[Mai  1780]. 

J'accepte  avec  grand  plaisir  votre  proposition,  Ma- 
dame ;  je  vous  prierai  seulement'  de  me  faire  dire  de 
bouche  par  I'hommeque  j'envoie,  lequel  des  jours  vous 
aimez  mieux  de  demain  ou  de  vendredi,  si  vous  voulez 
venir  a  mon  jardin  tout  de  suite  (2).  Il  fait  si  beau  que 
je  serai  charm^e  de  vous  le  montrer,  ainsi  qu'a  Mes- 
sieurs les  Princes  Her^ditaire  et  Frdderic.  Pour  la  prin- 
cesse  Charlotte,  j'espere  qu'elle  me  connoit  assez  pour 
ne  pas  douter  du  plaisir  que  j'ai  toutes  les  fois  que  je 
la  vois,  ainsi  que  vous,  Madame,  que  j'embrasse  de  tout 
mon  coeur.  * 


(1)  Archives  de  S.  A.  R.  le  GrandoDuc  de  Hesse. 

(2)  Trianon. 
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Gommc  ii  fait  plus  beau  le  matin  que  le  soir,  si  vous 
vouless  venir  a  midi ,  je  vous  dounerai  a  ddjeuner.  Je 
serai  toute  seule ;  ainsi  je  vous  demande  en  grkce  de 
ne  point  venir  paree ;  mais  vous  comme  on  est  h  la 
campagne,  et  ces  messieurs  en  frac. 

La  princesse  Louise-Caroline-Henriette,  a  laquelic  est 
Merita  cette  lellre,  ctait  u^»e  ii  Francfort  le  15  f(§vrier  17G1, 
fille  de  Geor(jes-GuilJauine,  prince  de  Hesse -Darmstadt, 
second  fils  du  Land{jrave  Louis  VIII,  d'abord  au  service  de 
Prusse,  puis  feld-mar^hal  et  propri^taire  du  regiment  de 
dragons  hessois  au  service  de  TEmpereur,  et  gouverneur 
de  Philippsbourg,  et  de  Marie-Louise-Alhertine  de  Linanges- 
Daxbourg-IIeidesheim.  Elle  avail  ^t6  ^lev^e  k  la  Cour  de 
Vienne  avec  sa  soeur  Charlotte, dont  nous  parlerons  plus  loin. 
(Voir  VHistoire  gSn^ahgique  de  la  Maison  Souveraine  de 
Hesse,  2  vol.  Strasbourg,  1819,  in-S",  par  de  Turkheim.) 

La  princesse  Louise  etait  mariee,  depuis  le  19  f(6vrier  1777, 
a  son  cousin  germain  Louis,  prince  h^r^ditaire  de  Hesse- 
Darmstadt,  qui  devint  premier  Grand-Due  de  ce  pays,  sous 
le  nom  de  Louis  X,  ^  la  mort  de  son  p6re.  U  ^tait  ne  le 
li  juin  1753  k  Prenzlow,  fils  du  Landgrave  Louis  IX,  et  de 
la  princesse  palatine  Caroline-Henriette-Christiane-Louise  de 
Deux-Ponts,  personne  de  trempe  vigoureiise,  k  laquelle  le 
grand  Frederic  fit  cette  ^pitaphe  :  «  Sexu  f<£min<iy  vigenio 
vir.  » 

Le  Prince  Iler6ditaire  avait  fait  ses  premieres  armes  au  ser- 
vice de  Russie  contre  les  Turcs,  en  quality  de  lieutenant 
g^n^ral.  De  retour  a  Darmstadt,  il  s'adonna  surtout  k  IViude 
des  arts,  particulidrement  de  la  musique.  La  princ^se,  sa 
femme,  partageait  tous  ses  gouts,  et  passe  pour  avoir  alli^ 
k  une  grande  beaut6  un  esprit  de  rare  distinction,  a\ec 
cette  exquise  amenite  de  nature  que  caract^rise  si  bien 
Sbakspeai-e  en  I'appelant  :  «  milk  of  human  kindness  »,  le 
lait  de  la  douceur  bumaine. 

Ce  fut  trois  ans  apres  leur  manage  que  tous  deux  visit^rent 
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la  France.  Le  prince  Louis  avail  alors  vingt-sept  ans,  sa 
fenime  dix-neuF.  Elle  professait  une  particuliere  admiration 
pour  Marie-Antoinette  et  ccnrespondait  assez  fr6quemment 
avec  elle.  II  s'est  retrouv6,  dans  les  archives  du  Grand-Due 
de  Hesse,  vingt-sept  lettres  de  la  Reine  k  la  Landgravine 
Louise,  et  portant  sur  I'enveloppe  ces  mots  de  la  main  de  la 
Landgravine  : 

«  Ce  paquet  contient  ies  litres  de  feue  la  thSre  Reine  de 
France. 

n  Darmstadt,  le  II  novembre  1801.  » 

Ce  sont  celles  qneM.  le  comte  de  Reiset  a  copi^  pendant 
qu'il  remplissait  les  fonctions  de  ministre  de  France  aupr^s 
du  Grand-Due,  et  k  la  publication  dcsquelles  ilabienvoulu 
renoncer  en  ma  faveur.  II  est  de  tradition  k  Darmstadt 
qu'apr^s  la  journ^  du  20  juin,  la  Landgravine  Louise  avait 
pouss^  son  fr^re  Georges  a  tenter  de  d^livrer  la  Reine  a 
I'aide  de  quelques  amis  d^vou^s.  Unedes  lettres  de  la  Reine, 
se  reportant  k  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet 
1792,  conserve  des  traces  de  cette  tentative.  II  y  a  eu  plusienrs 
projets  d'enl^ement  de  la  fiamille  royale  depuk  le  triste 
retour  de  Yarennes;  mais  tous  ces  projets  devaient  echouer 
soit  devant  Tardente  surveillance  des  r^volutionnaires ,  soit 
devant  les  refus  de  la  Reine,  qui  ne  voulait  absolument  pas 
fttre  sauv^  sans  son  mari  et  tous  les  siens. 

Les  ch&teaux  du  Grand -Due  de  Hesse -Darmstadt  sont 
remplis  de  portraits  de  Marie-Antoinette,  et  cette  profusion 
est  due  aux  soins  de  la  Landgravine  Louise.  II  y  en  a  un, 
dans  la  galerie  des  tableaux,  qui  a  ^t^  peint  par  madanie  Le 
Bmn,  et  qui  porte  cette  inscription  : 

«  Donn^  par  la  Reine  d  la  Princesse  Louise,  en  1783.  » 

La  princesse  Charlotte,  dont  a  parl6  la  Landgravine  et  dont 
le  nom  revient  souvent  dans  ses  lettres,  ^tait  celle  de  ses 
soeurs  avec  laquelle  elle  avait  ^t^  <51ev^e  k  Vienne.  Cette 
princesse  Charlotte  s'appelait  Charlotte-Wilhelmine- Chris- 
tine-Marie. Elle  6tait  n6e  le  5  novembre  1755,  ^pousa, 
le  28  septembre  1784,  Charles,  due  de  Mecklenbourg,  veuf 
d'one  soeur  de  cette  princesse,  et  mourut  k  Hanovre,  le 
12  d^mbre  1785. 
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CCCCIII 

MARIE-ANTOINETTE  A  LOUlSb,  PRINCESSB  HEREDITAIRE 
DE  IIESSE-DARMSTADT  (1). 

Felicitations  sur  raccouchement  de  la  Princease.  —  Annonce 
dti  portrait  de  la  Reine. 

12  septembi-e  1780. 

La  part  que  Madame  votre  mere  (2)  a  hien  voiilu 
me  donner  de  votre  heureux  accouchement,  Madame, 
m'a  enchants.  Ma  sincere  amitie  pour  vous  me  fera 
toujours  partager  avec  plaisir  tout  ce  qui  peut  vous 
regarder.  11  est  bien  heureux  que  vous  soyez  accouchee 
si  heureusement  et  que  votre  fils  se  porte  aussi  bien, 
car  assur^ment  vous  ne  vous  etes  point  menagee,  et 
j'^tois  bien  inquiete  que  le  voyage  que  vous  avez  fiiit 
ici  ne  vous  fit  mal  (3).  Je  devrois  etre  bien  honteuse 
envers  vous  de  n'avoir  pas  encore  envoyd  ce  portrait 
que  vous  avez  bien  voulu  me  demander.  II  etoit  pres- 
que  fini,  mais  il  est  si  peu  ressemblant  que  je  n'ai  pas 
trouv^  qu'il  fat  digne  de  vous  etre  envoye.  Voulez-vous 
bien,  Madame,  faire  tons  mes  compHments  a  M.  le 
Prince  H^r^ditaire  et  Tassurer  que  je  n'ai  pas  oublie  la 

(1)  Archives  de  S.  A.  R.  le  Grand-Due  de  Hci«se. 

(2)  Marie- Louise -Aibertine  de  Leiningen  (LInanges)- Daxbourg- 
Heidesheim,  nee  ie  16  mars  1729,  mariee,  le  15  mars  1748,  4  Georges* 
Guiilaume,  prince  de  M esse- Darmstadt,  morte,  le  11  mars  1818,  u 
Strelitz. 

(3)  La  princesse  avait  mis  au  jour,  le  31  aout  1780,  le  prince  Louis- 
Georges,  son  second  fils.  II  fiit  marie,  le  29  Janvier  1804,  k  Caroline- 
Odile,  comtesse  de  Nidda. 
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promesse  qu'il  in*a  fiiite  en  partant  de  revenir  avec  vous? 
Pour  vous,  Madame,  vous  feriez  injiire  a  mon  amitie 
si  vous  doutiez  du  plaisir  que  j'aura.i  a  vous  embrasser 
et  vous  renouveler  mon  tendre  et  sincere  attachement. 
Ce  12  septembre  1780. 

Marie- Antoinette. 

Suscription  : 

A  Madame  la  Princesse  Heredilaire  de  Hesse-Darm- 
stadt. 

Au  coin,  le  directeur  de  la  poste  aux  lettres  a  apo- 
stiUe  du  mot  charge  et  a  signe  :      Rigoley  d'Ogny. 


CCCCIV 

MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Annonce  de  sa  seconde  gros«e8«e.  —  La  princesi)e  Charlotte.  — 
Le  prince  Gegi'geg. 

Le  17  mars  [1781]. 

Jecompte  trop  sur  votre  amitie,  Madame,  pour  dif- 
ferer  de  vous  faire  part  de  I'evenement  le  plus  intdres- 
sant  et  le  plus  heureux  pour  moi :  je  me  trouve  grosse 
de  deux  mois,  et  en  outre  je  me  portea  meiTeille  depuis 
cette  epoque  (2) . 

(1)  Archives  de  S.  A.  R.  le  Grand-Due  de  Uesse. 
[%)  II  8*agit  de  la  seconde  grosscH^  de  1.1  Reine,  qui,  le  If^  octobre 
de  cette  annee,  mit  au  monde  le  premier  Dauphin ,  movt  en  89. 
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Si  j'avois  plus  dc  temps,  j'ecrirois  aussi  a  la  prin- 
cesse  Charlotte.  Einbrassez4a  pour  moi.  Yos  deux  let- 
tres  m'oiit  charmee,  et  surtout  Tesp^rance  que  vous 
m'y  donnez  Tune  et  I'autre  de  recevoir  quelquelbis  de 
vos  nouvelles.  Vous  iie  pouvez  douter  du  plaisir  qu'elles 
me  feront  si  vous  rendez  justice  a  la  tendre  amitie  que 
vous  m'avez  inspiree. 

Mes  compliments  et  remerciments  a  M.  le  Prince 
H^dditaire  pour  le  souvenir  qu*il  m'a  fait  t^moig[ner. 
Je  crains  d'avoir  oublid,  en  ^crivant  a  Madame  votre 
mere,  les  compliments  pour  le  prince  Georges  (1)  : 
Youlez-vous  bien  reparer  men  omission  et  mander  k 
votre  frere  queje'me  flatteque  les  charmes  des  villages 
de  HoUande  ne  lui  feront  pas  oublier  entierement  toutes 
ses  connoissances  ? 


CGCCV 

MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HERl^DFTAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (2). 

On  hii  a  predit  un  gait^on,  ellc  en  accepte  Paugure  avcc  beaucotip 
de  foi. 

Ce  7  raai  1781. 

J'ai  ete  d^sol^e,  madame,  de  n*avoir  pas  pu  repon- 
dre  tout  de  suite  a  votre  charmante  lettre;  mais  nous 
sommes  depuis  quinze  jours  ici,  a  Marly,  ou  il  y  a 

(1)  Georges-Guillanmc ,  frere  dn  Landgrave  re{pfuint  et  pere  de  la 
Landgravine  Louise. 

(2)  Archives  de  S.  A.  R.  le  Grand-Dac  dc  Hesse. 


Digitized  by  Google 


MARIE- ANTOINETTE.  43 
beaocoup  de  monde,  et  ou  I'on  [n'j  a  pas  un  moment 
a  soi.  C'est  ce  qui  m'a  empecbee  aussi  de  voir  M.  Wein- 
lau.  J'aurois  ete  charmee  de  m'entretenir  avec  lui  de 
Tous  et  de  tout  ce  qui  vous  int^resse.  Ma  sante  est  par- 
faite,  je  grossis  beaucoup.  Yotre  sorcellerie  est  bien 
aimable  de  me  pr^dire  un  gar^on.  J'y  ai  beaucoup  de 
fei  el  je  n'en  doute  nullement.  Adieu,  Madame,  bien 
mes compliments  a  M.  le  Prince  Hereditaire.  Je  ne  fini- 
rois  pas  si  je  vous  parlois  de  toute  mon  amitie  pour  les 
v6tres.  Je  vous  prie  de  les  en  bien  assurer,  et  de  croire 
que  je  vous  aime  aussi  tendrement  que  je  vous  em* 
brasse.  Je  vous  prie,  Madame ,  de  m'ecrire  sans  aucune 
o^r^monie  et  sur  du  petit  papier.  ' 


CCCCVI 

MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (i). 

Sur  un  regiment  dont  le  prince  de  Hesse  sollicite  le  commandement 
en  France.  —  Espoir  d*un  nouveau  voyage  de  la  Princease  en  France. 

Ce  8  juin  [1781]. 

Je  suis  bien  touchee,  Madame,  du  sentiment  que 
fous  me  temoignez  et  de  Tint^ret  que  vous  marquez 
pour  ma  sant^.  Elle  est  presentement  fort  bonne.  Re- 
cevez  mes  remercimeuts ,  et  faites-les  agreer ,  je  vous 
prie,  a  M.  le  Prince  Hereditaire.  J'ai  parfd  au  Roi  et  a 

(1)  Arckivet  de  S.  A.  R.  le  Grand-Due  di'  Hesae. 
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M.  de  Segar  (1)  pour  I'affaire  du  regiment.  Vous  ne 
devez  pas  douter  du  plaisir  que  j'aurai  toujours  a  vous 
obliger  tous  deux.  Mais  cette  affaire  rencontre  des  dif- 
ficult^s  qu'il  paroit  bien  impossible  de  vaincre.  J*ai  tout 
lieu  de  croire  que  le  Aoi  n'a  jamais  entendu  parler  des 
esp^rauces  que  Ton  vous  a  donndes  pour  le  23. 

Vous  ne  sauriez  croire,  Madame,  combien  votre 
lettre  m*a  fait  de  plaisir.  Jc  trouvois  qu'il  y  avoit  bien 
longtemps  que  je  n'avois  eu  de  vos  nouvelles  et  de 
celles  de  la  princesse  Charlotte  (2) ;  j'dtois  au  moment 
de  vous  ^crire  pour  vous  en  demander.  J'avois  eu  Tes- 
poir  de  vous  voir  Tune  et  Tautre,  ce  printemps;  j'ai 
ete  fort  affligee  d'y  renoncer.  J'espere  que  vous  m'en 
dddoramagerez  cet  hiver.  Mes  compliments,  je  vous 
prie,  a  M.  le  Prince  et  a  madame  la  Princesse  Geor- 
ges (3).  J'embrasse  bien  tendrement  la  princesse  Char- 
lotte. J'espere  que  M.  votre  Frere  (4)  n'est  pas  toujours 

(1)  Le  iii.irqiils  de  8egur,  secretaire  d*£uit  au  departement  de  la 
Guerre  en  mars  1781 ;  entre  au  Conseil  en  qualite  de  ministre  d'Etat, 
le  21  avril  suivant.  Sa  nomination,  de  radme  que  celle  de  M.  de 
Castries  a  la  Marine,  avait  etc  Taeuvre  de  la  societe  Polignac,  qui 
exploitait  son  credit  auprcs  de  la  Reine.  Cette  Princesse,  au  rapport 
de  madame  Campan  (Memoires ,  t.  I,  p.  261),  redoutail  de  faire  des 
ministres. «  Vous  venez  de  voir,  lui  disait-elle  au  moment  ou  M.  de  Segur 
sortait  de  chez  elle,  un  ministrc  de  ma  fa<^on.  J*en  suis  hien  aisc  |K>ur 
le  service  du  Roi ,  car  jc  crois  le  choix  fort  bon ;  mais  je  suis  presque 
facliee  de  la  part  que  j'ai  a  cette  nomination;  je  m^attire  une  respon- 
sabilite  :  j'ctais  keureusc  de  n'en  point  avoir;  et  pour  ra'en  alleger 
autant  que  pos;>ible,  je  viens  de  promettre  a  M.  de  Scgur,  et  cela  sur 
ma  parole  d'konneur,  de  n'apostiller  aucun  placet  et  de  n*enti^v«*r 
aucune  de  ses  operations  par  des  demandes  pour  mes  prote{;es.  » 

(2)  Voir  la  Kn  de  la  note  de  la  page  39. 

(ft)  Le  pere  de  la  Landgravine  Louise,  Geoi-ges-Guillaurae. 
(4)  Le  P"'  Georges-Charles,  ne  le  14  juin  1754,  sei-wiit  aux  Pays-Ras. 
C'est  un  de  ceux  que  la  calomnie  avait  donnes  pour  amants  ^  la  Reine. 
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confine  dans  son  vilain  village  de  Hollande ,  et  qu*il  se 
souvient  quelquefois  de  moi.  Pour  vous,  Madame, 
Famitie  que  vous  m'avez  inspir^e  est  trop  tendre  el 
trop  sincere  pour  que  je  ne  compte  pas  sur  Ja  v6tre. 
Je  vous  embrasse  de  tout  men  cceur. 


CCCCVII 

MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRK 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Condoleances  sur  la  mort  du  pere  de  la  Pnncesse. 

Ce  I«  juillet  [1781]. 

Je  partage  bien  votre  douleur  ,  Madame ,  et  personne 
ne  sent  plus  que  moi  la  perte  que  vous  venez  de  faire  (2). 
Je  vais  faire  de  mon  mieux  pour  engager  I'Empereur  a 
conserver  le  regiment.  Vous  ne  devez  pas  d outer  du 
plaisir  que  j'en  aurai  et  pour  voire  famille  et  pour  le 
Prince  Georges  (3).  Vous  connoissez  trop  ma  tendre 
amitie  pour  vous ,  Madame ,  pour  douter  de  mes  senti- 
ments dans  cette  triste  circonstance. 

Le  Prince  Her^itaire  voudra  bien  recevoir  ici  mon 
compliment. 


(1)  Arcliivea  de  S.  A.  R.  le  Grand-Due  de  Hesse. 

(2)  Lc  pcre  de  la  princossc  Louise,  Georges-Guillauinc ,  etait  mort  a 
I)ariiwtadt  le  21  juin  1781,  u  cinqunnte-neuf  ans. 

(3)  Frere  de  la  Princesse  Hereditaire. 
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Aa-^essous  de  I'adresse  ^crtte  de  la  main  de  la  Reine, 
est  la  signature  de  Rigoley  d'Ogny^  avec  ces  mots  : 
Gharg^e  et  tr^begommand^e. 


CCCCVIII 

L'EMPEREUR  JOSEPH  II  A  SA  SOEUU  MARIE-CHRISTINE  (1). 

A  soo  second  voyage  en  France,  il  trouve  la  Reine  se  preparant  a 
donner  un  Dauphin.  —  An  nonce  du  voyage  du  Grand-Due  et  de  la 
Grande-Duchesse  de  Russie  k  Vicnne. 

Versailles,  le  1«  aoikt  1781. 

Ma  chere  Soeur,  j'ai  recu  votre  chere  lettre.  Je  vous 
suis  infiniment  oblig^  pour  tous  les  sentiments  qu'elle 
contient.  Croyez  que  ma  peine  n'a  pas  ^le  moindre  en 
vous  quittant,  et  que  ce  n'est  que  la  fermet^  innee 
aux  hommes  et  exercee  par  des  revers  qui  m'a  fait  avoir 
contenance.  J*ai  trouve  ici  la  Reine  tres-bien  portante, 
mais  excessivement  grosse  pour  six  mois.  Je  ne  vis 
qu'a  la  Cour  et  n'ai  donne  qu'un  coup  d'oeil  a  Paris. 
J'ai  recu  ici  une  singuliere  nouvelle,  c'est  que  le  Grand- 
Due  et  la  Grande-Duchesse  de  Russie  viendront  a 
Vienne  pour  le  mois  de  novembre,  et  iroient  ensuite 
en  Italic.  J'aurois  bicn  besoin  d'une  maltresse  du  logis, 
et  si  Bruxelles  etoit  comme  Presbourg,  vous  ne  doutez 
pas  de  celle  que  je  prierois.  Mais  ainsi  il  faudra  s'ar- 
ranger  comme  Ton  pourra.  Adieu.  Je  pars  toujours 

(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
d^Autriche. 
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dinumche  d'ici.  Je  vous  embrasse,  de  que  le 

Prince ,  de  tout  mon  coeur ,  et  croyez-moi  pour  la  vre 
votre. 


CCCCIX 

L  E>^PEREUR  JOSEPH  II  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (1). 

En  i|«ttant  VenaiUet ,  U  s'est  rendu  k  Montbeliard  pour  risiter  le 

prince  de  Wurtemberg,  due  de  Montbeliard,  dont  la  plus  jeunc 
fille  est  destinee  k  rarckidue  Fran<;ois,  depuis  empereur,  neveu 
fsvori  de  Jos^li  II.  —  Portrait  peu  flatte  de  cette  princetie. 

MoDtb^liaid,  le  8  aodt  [I78I]. 

Ma  k;here  Soeur,  je  n'oublie  pas  les  comissions 
qu'on  me  done,  et  contenter  la  curiosite  ches  une 
belle  femme  est  une  chose  bien  precieuse  pour  meriter 
son  amiti^.  Ici  c'est  encore  plus,  c'est  interest  qui  vous 
fait  desirer  de  raes  nouvelles,  en  voici.  Mon  voyage  a 
Versaille  a  ete  tres-heureux.  J'ai  ete  fort  content  du 
moral  et  du*  phisicque  des  deux  personages  interessans 
savoir  le  Roi  et  la  Reine,  et  j'ai  trouv^  un  changement 
en  mieux  considerable.  Pour  ici,  dans  le  plus  vilain 
trou,  loge  une  famille  de  11  enfans,  pere  et  mere, 
donts  les  principes  me  paroissent  vraiment  respecta- 
bles. La  princesse  Elisabeth  destind  h  mon  neveux  re- 
leve  d*une  maladie  assez  grave  quelle  a  eu.  Par  conse- 


(1)  Archives  de  Son  Altesse^Imperiale  et  Royale  rArckidnc  Albert 
d'AntricIie. 
Lettre  auto^phe.  Ortliographe  conserve. 
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quent,  Elle  a  tres  mauvais  visage,  est  fort  maigrit, 
est  foible  au  point  qu*il  n*y  a  que  trois  jours  qu*elle  se 
leve  du  lit.  Elle  est  g^rande  pour  son  age,  maigre,  bien 
feite,  point  belle  ni  sera  meme  jamais  jolie.  Une  trop 
grande  bouche  et  des  chevenx  blond  tirant  vers  le 
blanc,  y  mettent  empechement.  Sa  phisionomie  est  au 
reste  asses  interessante ,  et  elle  voudroit  avoire  de  cette 
douceur  prevenante  et  spirituelle  de  la  petite  duchesse 
d*Aremberg.  Cest  la  seule  ressemblance  mais  pas  si 
bien  de  beaucoup,  que  je  lui  trouve.  Pour  une  (emme  et 
d'un  jiien  homme  de  19  annees,  ce  sera  tousjours  un 
morceau  asses  friant.  Je  ne  puis  pas  vous  parler  de  son 
esprit  ni  de  son  caracteure,  mais  elle  m'a  paru  fort  a  sa 
place  et  attentive  sur  elle-meme,  sans  affectation. 
Voilla  ma  relation ,  chere  Soeur,  pardonnes  le  peux  aux 
circonstances.  Adieu ,  je  vous  embrasse.  Faites  mes 
complimens  au  Prince  et  croyez  moi  pour  la  vie  votre. 


L'Enipcreur  fait  allusion  dans  cetfe  letlre  a  son  second 
voyage  en  France  dont  il  parlait  dans  la  lettre  prdc^ente. 
De  Versailles  il  s'^tait  rendu  k  Montb^liard,  alors  capitate 
d'un  comte  qui  avail  autreFois  relev6  de  Tempire  d'Alle- 
magne  sans  appartenir  a  auciin  cerclc,  et  se  coinposait  dii 
corate  de  Montbeliard  propremcnt  dit  et  de  sept  on  huit  sei- 
gneuries.  Cette  ville  dtait  la  residence  d'line  branche  de  la 
uiaison  de  Wiirtemberg,  qui,  du  pays,  avail  pris  le  nom  de 
Wiirlemberg- Montbeliard,  on,  pour  le  faire  court,  de  Dues 
de.  Montbeliard.  Le  Due  regnant  dtait,  en  ce  tenips-la,"  ce 
Frdd<^ric- Eugene  qui  avail  ser\'i  brillamment  sous  Fr^^ 
ric  II,  et  que  ce  prince  avail  marid  k  sa  ni^ce,  fille  de  sa 
soeur,  margrave  de  Brandebourg-Schwedt.  Cest  la  derniere 
dcs  filles  de  ce  Due,  qui,  deslinee  des  Tenfancc  au  neveu 
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cli^ri  de  Joseph  II,  TArchiduc  Francois,  avait  6t6  41evdedans 
la  relig^ion  catholique,  Tdpousa  en  1788,  dcvan9a  de  vin^- 
qiiatre  henres  dans  la  touibe  TEmpcreur  Joseph,  qui  fut 
remplac^  par  Leopold.  Celui-ci  voiihit  garder  aupr^s  de  lui 
son  h6ritier  pr^omptiF,  devenu  veuf,  et  laissa  k  son  second 
Bis  le  trone  de  Florence.  La  princesse  Elisabeth  ^tait  soeur 
de  la  Grande-Duchesse  dc  Russie,  femme  de  Paul,  depuis 
Paul  I'',  qui  tons  deux  vinrent  en  France  cette  ann^l^. 

II  paralt  que  Joseph  II  rcgretta  ses  paroles  pen  flatteuses 
sur  la  princesse  destine  par  lui-m^me  k  son  neveu.  Du 
iiioins,  dans  une  lettre  du  15  Janvier  1782,  qui  fait  <^^ale- 
racnt  partie  des  Archives  de  S.  A.  1.  et  R.  I'Archiduc  Albert 
d'Autriche,  voici  ce  qu'il  ^rit  : 

•  «  Je  vous  joins  ici ,  nia  chere  Soeur,  deux  objets  qui  pcu- 
vent  vous  paroitre  curieux;  Tun,  c'est  des  points  que  j'ai 
envoy^  dans  toute  la  famille  au  sujct  de  la  visite  des  Rushes, 
dans  Icsquelles  -vous  verr^s  Ics  indications  que  je  leur  ai 
don^,  et  qui  pourront  servir  k  les  debarasser.  L'autre,  c'est 
la  copie  de  la  description  que  j'ai  faite  k  mon  frere  de  la 
princesse  Elisabeth.  Vous  seutds  bien,  chere  soeur,  qu'abso- 
lument  celle-ci  doit  rester  secrete,  et  que,  hors  votre  chere 
mari,  personne  au  monde  doit  la  voire  ou  en  aprendre  quel- 
qiic  chose.  Je  vous  prie  meme  ou  de  me  renvoyer  ou  de  la 
brikler  lecture  feite.  Je  n'y  flatte  pas,  et  j'aime  mieux  en 

dire  moins  que  trop  

»  Les  Russes  viendonts  je  crois  k  la  fin  de  juilliet,  ou  com- 
mencement d'aoust,  ch^s  vous.  J'ai  ^td  fort  contents  d'eux  et 
surtout  du  Grand-Due,  que  je  prdfere  de  beaucoup  k  son 
Spouse.  » 

La  baronne  d'Oberkirch,  qui  avait  6x6  ^Iev6e  avec  la  future 
Grande-Duchesse  et  la  princesse  Elisabeth,  parle  de  cette 
visite  de  Joseph  II,  dans  ses  Memoires,  t.  I*',  p.  138-1 40.  Le 
portrait  qu'elle  feit  de  TEmpereur  n'est  pas  mal  trac6. 
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ccccx 

MARIE-ANTOnSETTE  A  LOUISE,  PRi:«€BS8E  H^REDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Envoi  tic  son  portrait. 

Ce  28  septenibre  [1781]. 

Je  vous  fais  un  veritable  sacrifice,  Madame,  en  ce- 
dant  a  roccasion  que  me  propose  M.  de  Nassau  pour 
vous  faire  passer  mon  poilrait.  Je  le  trouve  fort  peu 
ressemblant,  et  il  ne  peut  servir  qa'a  vous  prouver  mii 
bonne  volontd  a  vous  satisfaire.  M.  de  Nassau  ayant 
voulu  me  remettre  lui-nieme  la  lettre  de  Madame  votre 
mere,  je  ne  Tai  recue  qu'il  y  a  peu  de  jours.  Vouless- 
vous  bien  iui  en  feiretous  mes  remerciments  !  Quoique 
ma  santd  soit  fort  bonne,  la  g^ne  naturelle  et  souf- 
france  de  mon  etat  m'empechera  de  Iui  ^crire.  J'entre 
le  12  octobre  dans  mon  neuf,  et  j*espere  accoucher 
promptement(2) .  Mes  compliments,  je  vous  prie,  ii  M.  fe 
Prince  Hdreditaire  et  a  tons  Ics  vdtres.  N*oubliez  pas 
d'embrasser  la  princesse  Charlotte  pour  moi.  Vous  de- 
vez  etre  bien  silres  toutes  deux  de  ma  sincere  amitie  et 
du  prix  que  j 'attache  a  la  v6tre. 

(1)  Archives  dc  Son  Altesse  Royalc  le  Grand-Due  de  Hcs^. 

(2)  Ellc  accoucba  Ic  22  octobre  1781  du  premier  Daupban. 
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CCCCXI 

LOUIS  XVI  AU  COMTE  DE  6RASSE  (i). 

he  Roi  invite  ramiral  k  faire  chanter  un  Te  Deum  a  son  bord,  en 
Thonneur  des  nieces  remportes  sor  les  Anglais,  en  Amerique,  par 
ses  armees  de  terre  et  de  mer. 

Versailles,  le  24  novembre  1781. 

Monsieur  le  oomte  de  Grasse,  les  suoces  de  mes 
annes  ne  me  flatteront  jamais  que  comme  ^tant  un 
acheminement  a  la  paix.  G'est  sous  ce  point  de  vue  que 
je  me  piais  a  envisager  la  suite  d*ev^nements  beureux 
qu'offire  cette  campagne.  —  L'armee  navale  dont  je 
Yous  ai  confix  le  commandement,  apres  avoir  eu  aux 
Antilles  un  avantage  sur  celle  des  Anglois  et  pris  a 
leur  vue  Tile  de  Tabago,  s*est  portee  sur  les  cdtes  de 
la  Yirginie  pour  concourir  a  la  forcer  d'^acuer  cette 
province.  Dneflotte  ennemie  est  venue  Tattaquer,  a^te 
battue  et  obligee  de  se  retirer  dans  ses  ports.  Enfin, 
one  armee  angloise  renfermee  dans  la  ville  d'Tork^ 
atlaqu^  par  mes  troupes  combines  avec  celles  des 
£tats-Unis  de  TAm^rique,  sous  le  commandement  du 
general  Washington  et  du  comte  de  Bochambeau,  lieu- 
tenant general  de  nos  arm^,  a  et^  forcee  de  se  ren- 
dre  prisonniere  de  guerre.  —  En  reconnoissant  com- 
bien  Thabilet^  des  gendraux  et  la  valeur  des  troupes 
ont  rendu  cette  campagne  glorieuse,  mon  but  est  d*ex- 
citer  dans  tous  les  coeurs ,  comme  dans  le  mien ,  la 

(1)  Arckiyes  da  M inittere  de  la  Marine. 
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plus  proFonde  reconnoissance  pour  TAuteur  de  toute 
prosp^rit^ ;  je  vous  fais  done  cette  lettre  pour  vous  dire 
que  mon  intention  est  que  vous  f^ssiez  chanter  le  Te 
Deum  a  bord  du  vaisseauque  vous  montez,  que  vous  y 
assistiez  avec  les  autres  ofBciers  etant  sous  vos  ordres, 
que  vous  fassiez  tirer  le  canon  des  vaisseaux  composant 
I'escadredontvous  avez  le  commandement.  Sur  ce,  

La  lettre  qui  prdc^de,  analogue  a  celle  qui  fiit,  vers  la  ni^mc 
date,  adress^  aux  commandants  des  flottes  ou  des  ports  do 
France,  ^tait  d'autant  plus  flattcuse  pour  le  comte  de  Grasse, 
si  malheureux  plus  tard,  que  les  succ^  dont  Ic  Roi  ordonnait 
qu'on  remerciAt  Dieu  4taient  diis  principalemcnt  k  Taction 
de  Tarm^  navale  command^e  par  ce  marin. 

Dans  les  Antilles ,  il  $*^tait  conduit  vaillamment ,  le 
29  avril  1781,  pour  [aire  cntrer  un  convoi  important  an 
Fort-Royal  de  la  Martinique.  11  s'dtait  signals  encore  en  d^i- 
dant,  le  2  juin  suivant,  par  son  appui  naval,  la  prise  de 
Tabago,  qn*a$si^g[eait  le  marquis  de  RouilM,  et  en  conduisant 
u  Saint-Domin(j^e  un  autre  convoi  de  deux  cents  voiles. 

On  s'accorde  g6n6ralement  k  regarder  la  capitulation  du 
lord  Comwallis  k  York,  le  19  octobre  de  la  m6meann^  1781 , 
comme  I'^v^nement  qui  influa  le  plus  sur  la  paix  et  sur  la 
reconnaissance  definitive  de  I'inddpendance  des  colonies 
anglaises  d'Am^rique.  Or,  ce  fut  encore  Theureux  concours 
qu'avait  pr^t^  notre  armee  navale  k  celle  de  terre  qui  avait 
enlevd  ce  succ^s.  Cern6  par  Washin(jton,  Rochambeau,  La 
Fayette,  Saint-Simon  et  Choisy,  Ck>rnwallis  ne  pouvait  non 
plus  tirer  de  secours  de  la  mer.  Le  5  septembre,  le  comte  de 
Grasse  avait  contraint  I'amiral  Graves  k  se  retirer;  et  depuis 
lors  il  I'avait  tenu  en  respect  par  la  superiority  de  ses  forces 
et  Tactivite  de  ses  manoeuvres. 

Le  Roi  parle  de  son  amour  pour  la  paix.  Ce  sentiment 
dtait  cliez  lui  dominant.  Ainsi,  quand  k  la  fin  de  1782  on 
pensa  que  des  ne(;ociations  pour  la  paix  seraient  de  nature 
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a  6tre  eatam^  avec  TAngleterre,  le  premier  commis  des 
affaires  dtrang^^res,  Gerard  de  Rayneval,  p^re  et  grand-p^re 
des  illustres  ambassadeurs  de  ce  nom ,  avait  ^t^  envoys  sans 
caractere  ofHciel  k  Londres,  pour  y  prendre  langue  et  tenter 
d*y  nouer  les  premiers  fils  d*un  accord.  D^ja  I'Angleterre 
s'^tait  d^id^  k  acheter  la  paix,  plutdt  qu^k  la  faire  avec  les 
Etats-Unis.  Mais  les  ministres  anglais,  les  lords  Shelburne 
et  Grantham ,  qui  la  d^siraient  avec  nous  autant  que  nous- 
m^mes  la  d^sirions  avec  eux,  jouaient  au  fin  et  tentaient 
sur  Tagent  francais  Teffet  des  hauteurs  britanniques. 

u  L'Angleterre,  disaient-ils,  a  tout  avantage  k  continuer 
la  guerre  :  la  France  et  I'Espagne  sont  k  bout  d'hommes  et 
d'argent.  L'Angleterre  pourrait  cependant  consentir  k  la  ces- 
sation des  hostilit^s,  mais  k  des  conditions  praises,  irr^vo- 
cables,  qu'il  laut  accepter  sur  Theure,  etc.,  etc.  » 

Rayneval  fit  connaitre  avec  anxi^t^  cette  mise  en  demeurei 
dont  le  cabinet  de  Versailles  ne  fiit  pas  dupe. 

tt  Le  Roi  a  donn6  trop  de  preuves  de  sa  moderation, 
r^pondit  de  sa  main  le  comte  de  Yergennes,  le  7  ddcembre 
1782,  —  pour  craindre  la  rupture  d'une  n^gociation  ou  le 
public  impartial  ne  verra  pcut-^tre  que  trop  de  facility  de 
sa  part  pour  la  paix.  Sa  Majesty  la  d^ire  de  bonne  fbi :  elle 
ne  le  dissimule  pas.  Mais  ce  d^sir  est  une  vertu  et  non 
pas  une  fbiblesse.  Je  n'ai  que  trop  lieu  de  croire  qu'on  s'y 
m^prend  en  Angleterre,  et  qu'il  suffit,  k  ses  yeux ,  d'en- 
fler  ses  pretentions  pour  obtenir.  Le  Roi  a  ^te  au-devant 
de  tout  ce  qui  pent  contribuer  k  fairc  cesser  les  calamit^s 
de  la  guerre,  et  ce  ne  sera  pas  sans  le  plus  vif  regret  que  Sa 
Majestd  les  verra  se  prolonger.  Mais  d^s  qu'on  lui  en  fera 
une  necessity,  il  y  souscrira  avec  resignation  et  ne  fera 
jamais  rien  qui  puisse  blesser  la  dignity  de  son  caractere 
et  celle  de  sa  couronne.  n 

Yergennes  a  etd  un  ministre  habile.  Si  sa  plume  n'avait 
pas  le  vol  du  grand  seigneur  comnie  celle  du  due  de  Choiseul, 
elle  avait  du  moins  I'allure  simple,  digne,  ferme,  et  Ton  a 
eu  tort  d'attribuer  a  Rayneval,  qui  etait  homme  de  sens,  mais 
lourd,  les  bonnes  depdches  de  ce^  ministre,  que,  du  reste,  les 
Affaires  fitrang^res  possedent  de  sa  main. 
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CCCCXII 

L'EMFEREOR  JOSEPH  II  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (i). 

Prodiain  royage  h  Rrnxelles  du  Grand-Doc  et  de  la  Grande-Dnclies9« 
de  Rusne,  sous  )e  nom  de  Comte  et  Comtesse  du  Nord.  —  GommcDt 
U  ks  faiit  receroir.  —  Les  HoUandaii.  —  Le  pape  Pie  VI. 

Vienne,  ce  26  mars  1782. 

Ma  chere  Soeur,  j'ai  recu  vos  cheres  lettres  et  vous 
en  rends  bien  des  gr&ces,  surtout  pour  le  tendre  com- 
pliment que  vous  voulez  bien  me  faire  a  Toccasion  de 
mes  fetes,  et  des  expressions  charmantes  dont  votre 
amiti^  se  sert  h  man  egard.  J'en  suis  d'autant  plus 
touchy  que  j'en  connois  tout'e  la  realite  et  valeur. 

Quant  aux  Comtes  du  Nord,  je  crois  que,  comme  ils 
n'ont  point  accept^  de  logement  a  Florence  et  qu'iis 
ont  log^  a  I'aubergede  Vanini,  prenant  meme  des  voi- 
tures  de  remise,  ils  en  feront  de  meme  partout,  et  par 
consequent  il  faudra  les  laisser  faire  a  ce  sujet ;  et  j*ima- 
gine  qu'en  envoyant  toujours  un  de  leurs  messieurs  en 
avant,  ils  se  choisiront  quelque  bon  logement  dont  le 
plus  convenable  a  men  avis  seroit  certainement  rh6tel 
de  Bellevue  sur  la  place  Iloyale ,  pres  de  chez  vous , 
dans  une  belle  situation  et  assez  commodement  arrange. 

Je  suis  bien  charme  que  les  HoUandois,  enfin  lasses 
par  la  Constance,  quitteront  nos  villes  et  nous  prive- 
ront  de  la  vue  assez  d^sagreable  de  leurs  uniformes 

(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  ct  Roy  ale  rArchiduc  Albert 
d'Autriche. 
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Lleus.  Si  le  Pape  pliera  ^alement  a  uoe  cooistaace  en- 
tremel^  de  politesses  et  de  distinctions  comme  les 
Hollandois,  c*est  ce  que  je  ne  puis  pas  vous  dire ;  car 
je  lui  crois  bien  ]e  peu  de  courage  qu'on  attribue  aux 
HoUandois ;  mais  sa  tactaque  est  diff^rente,  et  il  est 
pius  manoeurrierque  ces  bons  mangeurs  de  fromage  et 
de  beurre.  Si  vous  voulez  savoir  quelque  chose  des 
details  de  Sa  Saintete,  je  vous  joins  ici  un  journal 
eiact  de  ce  qu'il  a  fait  jusqu'a  pr^ent,  et  je  le  ferai 
continuer  de  meme,  si  vous  en  etes  curieuse. 

Le  voyage  k  Yienae  de  Jean-Ange  Braschi,  pape  sous  le 
nom  de  Pie  VI ,  ett  ua  des  ^^pisodes  int^ressants  de  la  vie 
de  ce  ponlife^  que  les  plus  grandes  vertus  ne  purent 
mettre  k  Tabri  das  plus  terribles  orages.  L'esprit  du  temps 
poussait  a  la  s^ularisation  et  4  la  suppression  des  ordres 
inonastiques ,  k  la  confiscation  des  biens  du  clergd,  k  des 
modifications  radicales  dans  Tinstilution  des  ^v^bes,  h  la 
revendication  de  certains  domaines  plac^  sous  la  puissance 
temporelle  des  papes.  Ce  qui  n'avait  ^  d'abord  qu'une 
id^  philosophique  et  sp^ulative  s'<^tait  infiltr^  dans  les 
instincts  des  classes  inftrieures  de  la  soci^t^,  et  avait  en  m^me 
temps  semont^  j  usque  dans  les  eonseiis  de  gouvernemenfts 
puissants.  .  Joseph  II,  dans  1^  Pays-Bas,  Leopold,  son  freie, 
dans  la  Toscane,  avaient  r^uit  ces  syst^mes  en  pratique. 
Joseph  fi'^tait  mis  k  la  tSte  de  la  r^fbrme  et  avait  tranche 
dans  le  vif.  II  s'^it  ali^n^  le  clerge  par  son  ddit  de  tolerance 
de  1781,  et  plus  encore  par  rabolition  presque  totale  des 
convents  et  la  vente  de  leurs  biens,  par  une  nouvelle  circon- 
scription  des  dioceses,  par  I'interdiction  da  reoours  k  Tauto- 
rit^  pontificale  et  la  defense  de  publier  les  bre&  du  Pape 
sans  la  permission  de  I'autorit^  civile,  par  des  r^lements 
enfin  sur  le  culte  et  sur  la  discipline  eccl6siastique.  «  L'Em- 
pereor,  ^rivait  le  grand  Fr^^ic  a  d'Alembert,  continue 
SOS  secularisations  sans  interruption  :  chez  nous,  chacun 
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reste  comme  il  est,  et  je  respecte  le  droit  de  possession  sur 
lequel  la  soci^td  est  fond^.  n  La  France,  encore  monar- 
chique,  en  ^tait  seiilement  alors  aux  sp^ulations  pliiloso- 
phiques,  et  la  large  part  qu'elle  devait  prendre  par  le  radi- 
calisme  de  ses  r^formes  n'etait  encore  qu'ime  menace 
laiente.  Aux  bons  temps  de  la  puissance  des  Papes  sur  les 
Gouronnes,  il  edit  sufH  d*une  buUe  fulmin^  du  Vatican  pour 
arr^ter  court  les  innovations  de  I'Empereur.  Autres  temps, 
autres  moeurs.  Le  Pape,  dans  Timpuissance  des  bulles,  ne 
voulut  pas,  devant  les  premidrcs  violences  de  Joseph,  s'en 
tenir  aux  notes  diplomatiques;  il  r^lut,  malgr^  les  opposi- 
tions de  sa  faniille  el  de  son  consqil,  malgrd  les  representa- 
tions du  cardinal  de  Bernis,  d'aller  en  personne  traiter  ces 
questions  briilantes  k  Yiennc  mdme  avec  le  souverain. 
L'Empereur  d^ploya  k  le  recevoir  une  splendeur  et  nne 
magnificence,  une  affectation  de  respect,  mesur^es  sur  les 
^hecs  qu^il  eta  it  determine  k  lui  faire  subir.  Les  populations 
seules,  par  la  chaleurde  leur  enthousiasme  et  la  profondeur 
de  leur  v^n^ration,  d^ommag^^rent  le  Saint-P^re  de  TinVin- 
cible  obstination  de  TEmpereur  et  de  la  superbe  dMaigneuse 
et  incivile  de  son  ministre  Kaunitz. 

.  Cependant  I'attitude  admirable  de  calme,  de  di(]^nite,  de 
mansu^tude  du  Souverain  Pontife  avait  a^^i  sur  Tesprit  de 
TEmpereur;  et  quand,  I'ann^e  suivante,  Joseph  11  se  rend  it 
Il  Rome,  on  vit  dans  les  concessions  s6rieuses  qu'il  consentit 
touchant  Parchevdch^  de  Milan,  le  chemin  qu*avait  fait  chez 
TEmpereur  son  estime  pour  la  personne  du  Pape.  Le  temps 
et  les  ^v^nemcnts  devaient  ajouter  encore  k  ces  dispositions 
conciliantes,  et  Ton  vit  plus  tard,  surtout  en  1789,  que  la 
terrible  lecon  du  soul^vement  du  Brabant  avait  alami^  sa 
politique,  quand,  pour  ramener  ses  sujets  r^volt^s,  il  demanda 
k  Pie  VI  Tappui  de  ses  armes  spirituelles. 

Inibu  des  m^mes  id^es  philosophiques,  mais  moins  ardent 
et  plus  maitre  de  ses  passions,  le  Grand- Due  de  Toscane 
Lipoid  avait  tent6  aussi  des  rdformes  dans  ses  £tats.  Assisto 
de  r^v^ue  de  Pistoia,  Ricci,  neveu  du  dernier  g^n^ral  des 
Jdsuites  enferm6  par  Gang^anelli  dans  le  chAteau  Saint- 
Ange,  et  que  Braschi  n'avait  pas  eu  le  courage  de  rendre  k 
la  liberte.  Lipoid  avail  provoqud  en  1786,  k  Pistoia,  la 
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reunion  d*un  synode  qui  avait  consacrd  toutes  les  maximes 
antiromaines.  Enfin,  Tannde  suivanlc,  un  concile  tenu  k 
Florence,  at  auquel  avaient  pris  part  dix-huit  archevSques 
ou  ^v^ues,  avait  6X6  appele  k  sanctionner  ces  maxiroes.  Mais 
Toyant  qu'elles  n'avaient  recu  rapprobation  que  de  trois 
(^v^ues.  Lipoid  comprit  k  temps  qu'il  faisait  fausse  route; 
et,  comine  on  le  verra  plus  loin,  il  n'attendit  pas  la  mort 
de  son  fr^re  pour  d^savouer  les  filcheuses  mesures  prises  par 
Joseph  II  dans  les  Pays-Bas.  A  son  av6nement  au  trdne  d'Al- 
]ema{pie,  les  commotions  r^volutionnaires  de  la  France, 
dont  la  reaction  se  faisait  sentir  dans  les  provinces  belgiques, 
lui  furent  un  motif  de  plus  pour  hAter  sa  rto>nciriation  avec 
le  clerg6  brabancon. 


CCCCXIII 

LOUIS  XVI  AU  GARDE  DES  SCEAUX, 
HUE  DE  MIROMESNIL  (1). 

Interdiction  de  la  representation  clu  Mar'mge  de  Figaro. 

[Premiers  mois  de  1782.] 

Je  vous  renvoie,  Monsieur,  la  comedie  de  Beaumar- 
chais.  Je  I'ai  lue  et  fait  lire  :  le  censeur  ne  doit  en 
pennettre  ni  la  representation  ni  Tiinpression. 

Lotis. 


La  Felle  Journde  ou  le  Mariage  de  Figaro ,  qui  iie  pa  rut 
sur  la  scdne  de  la  Ck>mMie  francaise  que  le  27  avril  1784, 


(1)  Cabinet  de  M.  Boutron-Charlard,  membrc  de  1* Academic  de 
medecine.  La  piece  provient  dc  la  vente  du  comtc  d'AufFay. 
J*ai  rencontre  chez  lorn  les  curicux  d'auto^apLes,  et  particuli^- 
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datait  de  1781.  C'est  dans  les  derniers  mois  de  cette  annee 
que  cette  pidoe  avait  <^t^  lue  k  la  CoinMie,  et  y  avail  ^ 
aocept^.  oe  moment  commenc^rent  les  oppositions  contre 
le  Manage  de  Figaro^  jusqiie-l&  bien  acciieilLi  dans  les  leo 
tures  de  salon,  et  que  Tauteur  intitulait,  par  antipkrase  sans 
doute,  Opuscule  comique.  La  question  ^tait  devenue  en  quel- 
que  sorte  gouvernementale,  et  la  Couren^tait  fort  a§it^.  On 
s'y  parta^eait  sor  Je  m^rite  et  la  port^  de  Toeuvre.  Les  uns, 
le  coeur  serre,  criaient  a  rimmoralit^,  k  rind^ence,  a  la 
uiQnstruo6it('\  Les  autres  r^p^aient  avec  Tauteur  a  qu'il 
n'y  avait  que  les  petits  esprits  qui  craignissent  les  petits 
^rits  et  ils  n'^taient  nullement  irrit^  contre  Toeuvre 
de  s'en  dtre  amuses.  Le  baron  de  Breteuil  et  tous  les 
hommes  de  la  soci6t6  de  madame  de  Poli(fnac  se  procla- 
maient  les  protecteurs  de  la  commie.  Monsieur  lui-m^me, 
qui  affectait  de  prendre  le  contre-pied  de  ce  que  faisait  le 
Roi,  se  rangeait  ouvertement  du  c6t<^  des  partisans  de  Ton- 
vra^e.  En  fin  Louis  XVI  6tait  obs<'»d^  de  recommandations  en 
favour  de  Beaumarchais.  La  Comtesse  du  Nord,  de  passage 
k  Paris,  eprouvait  une  vive  curiosity  dc  connaitre  la  piece 
qui  surexcitait  si  ardemment  Tint^rdt  public,  et  le  baron  de 
Grimm  fit  des  instances  aupr^s  de  I'auteur  pour  qu'il  en 


rcment  chez  M.  Boiitron,  que  j'aimc  a  remercier,  le  plus  gracieux 
empressement  a  mc  comrnimiqiier  les  pieces  qxi'iU  pouvaient  posseder 
dans  la  sphere  de  ma  publication,  comme  je  m'eCais  plu  moi-meme 
a  donner  des  cominunications ,  suit  au  Gouvernement ,  publiant  les 
lettres  de  notre  grand  et  adorable  roi  Henry  IV  et  celles  de  Napo- 
leon I'l*,  soit  a  une  multitude  d'auteurs  qui  m*ont  fait  Tbonneur  de 
s'adresser  a  moi  pour  leurs  publications.  Demandez  a  Thonorable  aca- 
demicien  M.  Regnier,  k  qui  j'ai  pr^te  de  grand  ccEur  sept  lettres 
ineditcs  de  madame  de  Sevigne ;  demandez  a  M.  Lavallee,  le  savant 
et  fidele  editeur  de  madame  de  Maintenon,  k  qui  j'ai  pr^te  neuf  cents 
lettres  de  la  marquise.  La  seule  et  unique  difficulte  que  j'aie  rencontree, 
dans  tout  le  cours  de  mes  recbercbes ,  et  dont  j'ai  eprouve  plus  de  sur- 
prise encore  que  de  regret,  est  aupres  de  M.  Ratbery,  attache  a  la 
Bibliotheque  imperiale,  qui  a  refuse  la  communication  d'une  petite  lettre 
de  Marie-Antoinette.  II  en  avait  un  second  billet,  qu'il  a  cede  a  I'expert 
en  autographes  M.  Charavay,  lequel  me  I'a  cede  a  son  tour.  C'est  le 
aP  CGCXCI  dc  oe  volume.  L'autre  billet  est  adresse  ao  m^me  pertonnage. 
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donn4t  tine  lecture  devant  Th^riti^re  de  la  couronne  de 
Russie  (1).  La  prineesse  de  Lamballe  avait,  pour  son  propre 
compte,  r^it^r^  les  memes  instances,  par  Tentremise  dii  due 
de  Fronsac,  et  Beaumarchais  avait  d^ji  lu  chez  la  m^r^- 
chale  de  Richelieu  la  pidce  incrimin^e.  Chacuii  s'amusait  k 
y  reconnaitre  son  voisin  sans  s'y  reconnaitre  soi-m^rae,  peut- 
4tre  en  s'y  reconnaissant;  et  sur  la  mine  volcanique  k 
laqueile  cette  oeuvre  hardie  et  diabolique  allait  contribuer  k 
mettre  le  £du,  on  ne  songeait  rire  aux  ^lats  de  soi  et 
surtout  des  autres. 

Louis  XYI  avait  ^voqu6  par-devers  lui  le  manuscrit,  pendant 
qu'a  Varsovie  la  piece  ^tait  jou^  devant  le  Roi  de  Polog^e 
Poniatowski,  et  que  Tlmp^ratrice  Catherine  en  demandait 
oopie  pour  s'en  donner  le  r^gal  sur  le  thMtre  de  TErmitage. 

II  est  Evident  que  toutes  les  hardiesses  de  Figaro  contre  la 
noblesse,  «  qui  n'avait  pris  que  la  peine  de  naitre  contre 
I'adniinistration  corrompue,  contre  les  lettres  de  cachet, 
contre  la  censure,  la  diplomatic  et  le  reste,  n'^taient  plus 
que  des  lieux  communs  de  pamphlets  et  de  gazettes.  Mais  la 
elles  irappaient  la  socidt^  en  pleine  poitrine,  elles  appe- 
laient  a  bri^le-pourpoint  la  d^ision  et  les  sarcasmes  de  la 
foule  ;  elles  r^umaient  dans  un  ensemble  d'action  le 
m^pris  public ,  et  T^rivaient  dans  tons  les  esprits  en  lettres 
de  feu. 

De  haut  et  de  loin  on  volt  souvent  plus  juste  quede  pres  : 
le  Roi  vit  le  danger  que  lui  avait  signals  le  garde  des  sceaux : 
«  Cest  detestable !  s'6cria  Louis  XVI  apr6s  le  fameux  mono- 
logue du  cinqui^me  acte,  qu'il  se  faisait  lire  par  madame 
Campan  devant  la  Reine,  c'est  detestable  :  cela  ne  sera 
jamais  joud.  11  faudroit  d^truire  la  Dastille,  pour  que  la 
representation  de  cette  piece  ne  fut  pas  une  inconsequence 
dangereiise.  Get  homme  dejoue  tout  ce  qu'il  faut  respecter 
dans  un  gouvcrnement. 

a —  On  ne  la  jouera  done  pas?  dit  la  Reine  (que  ses  pen- 
chants portaient  a  souhaiter  la  representation,  blen  que, 


'  (1)  Les  Memoires  de  la  baronne  d^Oberkirch,  t.  1*%  p.  223,  con- 
tienncnt  le  recit  de  cette  lecture  devant  la  Grande-Duchesse  de  Rusiiie, 
et  un  portrait  assez  bien  fait  de  la  personne  de  Beaumarchais. 
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suivant  I'opinion  de  plusieurs,  ellc  y  idi  iin  des  person na(]^os 
ridicuH$<^s). 

« —  ^on  certainement,  r^pondit  le  Roi  :  vous  pouvez  en 
6tre  sAre  (I).  » 

Elle  fiit  jou^  cependant  k  la  Coro^ie  francaise,  apres 
I'avoir  dt6  chez  lo  comte  de  Vaudreuil  et  sur  d'autres  scenes 
intimes;  et  le  jour  de  la  premiere  representation  publique, 
le  Ck>nite  de  Provence  affecta  de  s'y  (aire  voir  en  loge  d^cou- 
verte.  Le  Hoi  n^aii^irait  pas  bien  de  la  r^ussite,  et  quelques 
courtisans  rench6rissaienl  snr  son  avis.  Ce  fut  au  contraire 
un  succ^s  prodi(]^ieuxd'acclaination,  et  Beaumarchais  ^tonn^ 
s'^riait  :  u  II  y  a  quelque  chose  de  plus  fou  que  ma  pi^ce, 
c'est  le  succds!  »  La  cel^bre  Sophie  Amould,  qui  Tavait 
pr6vu  le  premier  jour,  avait  dit  de  son  c6td  :  «  C'est  un 
ouvra{je  k  tomber  cinquante  fois  de  suite,  n  Et  de  fait,  k  la 
soixante-douzieme  representation,  la  salle  dtait  comble 
comme  k  la  premiere  (2).  Mais  avant  ce  triomphe  de  Beau- 
marchais,  quelle  adroite  tactique  !  que  d*effbrts  souterrains 
et  patents!  que  de  puissantes  entremises  n'avait-il  pas  dik 
mettre  en  jeu  pour  enflammer  en  sa  faveur  I'opinion  pu- 
blique,  pour  preparer  un  moment  ou  Ton  pAt  dire  sans 
trop  se  tromper  que  tout  le  monde  voulait  la  representation, 
tout  le  monde,  hormis  le  Roi ! 

Get  episode  de  la  vie  dramatiqiie  de  I'auteur  du  Mariaye 
de  Fiyaro  est  parfaitement  raconte  dans  le  livre  deM.  Louis 
de  Lomenie  sur  Beaumarchais  et  son  temps.  C'est  1^  qu'il  le 
faut  lire. 


(1)  Me'moires  de  madame  Campan,  t.  I ,  p.  278. 

(2)  Voir  leg  notes  da  editeurs  dc  madaine  Campan,  ibid,,  p.  28L 
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CCCCXIV 

JOSEPH  II  A  SA  SCEUR  MARIE-CHRISTINE  (1). 

Le  Pape  a  Vienne.  —  Dis^idencea  entre  le  Saint-Pere  et  I'Empereur. 
—  Lc  Gomte  et  la  Comtcsse  du  Nord. 

Vienne,  ce  IS^avril  1782. 

Ma  chere  Soeur  void  le  jour  ou  j'espere  que  vous 

seres  d^Fait  de  messieurs  les  Hollandois.  Une  volonte 
ferme  et  consequente  dans  ses  demarches  est  presque 
toujours  tot  ou  tard  couronne  de  la  reussite  :  tel  a  ete 
ce  cas. 

Vous  verres  par  le  journal  ci-joint  ce  que  le  Pape 
fait  a  Vienne.  Si  on  y  mettoit  le  nombre  de  benedic- 
tions et  des  baisers  aux  quatre  pattes  qu*il  donne  et 
qu'il  recoit,  il  faudroit  se  serv'ir  des  lettres  de  I'algebre 
pour  diminuer  le  nombre  des  zero,  seul  produit  qui  en 
revient  aux  Benits  et  aux  Baisants. 

Quant  aux  questions  que  Lui  dit  subversees  entre  le 
Sacerdoce  et  lEmpire,  je  crois  que  nous  resterons  cha- 
cun  du  meme  avis  et  que  Fun  et  Fautre  roeritera  par 
la  le  pain  qu*ii  mange,  savoir  :  Lui,  celui  de  TEglise,  en 
defendant  meme  tons  ses  abus  d'autorite;  et  moi,  en 
revendiquant  ceux  de  I'Etat  que  je  sers.  Et  amis  de  la 
personne  nous  le  serons  jamais  de  la  difference  de  la 


(i)  Archives  de  Son  Alceue  Imperiale  et  Royale  I'Arcliiduc  Albert 
d'AuCriche. 
Ortbographe  coDsenreet 
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cause,  tendants  neanmoins  tous  les  deux,  Lui  de  pa- 
roles et  moi  de  faits,  a  raccroissement  de  la  Religion 
et  de  Tinstruction  des  peuples. 

Je  croirois  presque  que  le  Comte  et  la  Comtesse  du 
Nord  viendroit  plutot  che's  vous  que  je  ne  le  supposois, 
puisqu'il  me  paroit  qu'ils  out  renonce  a  la  toumee  des 
provinces  de  France.  Les  dispositions  dont  vous  voules 
bien  m'instruire  seront  excellentes,  et  on  pent  la  dessus 
entiirement  se  reposer  sur  vous,  nia  chere  Soeur.  Leur 
s^jour  a  Florence  a  reussi  au  dela  de  mes  esperances 
des  deux  c6t^s,  car  mon  frere  en  paroit  aussi  content 
qu'ils  le  sont  de  lui. 

Adieu,  ma  chere  Soeur.  Si  j'avois  le  plaisir  de  me 
promener  avec  vous  dans  votre  petite  maison  au  bord 
du  lac,  je  pourrois  vous  raconter  de  bouche  bien  des 
anecdotes  singulieres  et  qui  vous  feroient  bien  rire  au 
sujet  de  I'efFet  que  le  Pape  a  fait  sur  quelques  tetes  a 
Vienne. 

Presentes  mes  tendres  complimens  au  Prince ,  et 
croyes  moi  pour  la  vie, 

Votre  tendre  frere, 
Joseph. 
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L^EMFERECTR  JOSEPH  n  A  SA  SCfEU^  MAKrE-GHBISTINE  (1). 

Depart  dii  Pape  Pie  VI  dc  Vienne.  —  Attitude  de  la  population.  — 
II  se  felicite  du  retrait  des  garnlsons  hoUandaises  cn  Brabant.  — 
Noorelles  da  Toya{$e  de  Sa  Saintete. 

Vienne,  cc  26  avril  1782, 

Ma  chere  Soeur,  je  vous  ai  ecrit ,  Tautre  jour,  par le 
courrier.  Depuis,  j'ai  recu  votre  chere  leltre;  je  vous 
suis  infiuiment  oblige  de  I'interet  tendre  que  vons  pre- 
nez  a  mes  yeux.  Je  ne  puis  pas  encore  dire  d'en  etre 
satisfait;  ily  a  toujours  du  haul  et  du  bas;  bientot  ils 
sent  un  peu  plus,  bient6t  un  peu  moins  rouges  sans 
de  vraies  raisons ,  et  le  beau  temps  dtant  venu ,  je  vais 
meme  me  promener ;  mais  il  ne  paroit  pas  que  le  grand 
airleur  fasse  dubien.  Je  continue  toujours  les  remedes, 
et  surtout  celui  de  la  patience. 

Je  vous  joins  ici  la  continuation  du  journal  et  I'orai- 
son  ou  plutot  le  compliment  que  le  Pape  a  dit  en  pu- 
blic dans  le  Gonsistoire.  II  est  parti  d*ici  lundi  passe. 
Les  derniers  jours  de  son  sejour  et  surtout  le  dimanche, 
veille  de  son  d^art,  Taffluence  du  monde  sous  ses 
fenetres  ^toit  si  prodigieuse  que  cela  a  fait  le  plus  beau 
spectacle  et  meme  d'un  genre  dont  je  n'ai  rien  vu,  ni 
ne  verrai  plus  rien.  Il  n'cst  pas  possible  de  de&nir,  pas 
meme  a  peu  pres,  le  nombre  du  monde  qu'il  y  avoit; 

(1)  Arcliivcs  de  Son  Altcsse  Imperiale  etRoyale  TArchiduc  Albert 
d'Autiicbe. 
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carc'etoit  vraiment  innombrable,  et  peut-etre  100  mille 
homines  n'est  pas  trop  dire.  Une  femme  a  et^  ecrasee; 
c'est  le  seul  malheur  qui  est  arrive.  Depuis  la  maison 
oil  demeure  Hatzfeld  jusqu*a  celle  du  prince  Kaunitz, 
tout  le  Spanier  et  la  place  de  parade,  tant  sur  les  para- 
pets qu'en  bas,  ce  n'etoit  que  tetes;  et,  comme  il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'entrer  ni  de  sortir  par  aucun  debou- 
ch^, le  reste  du  monde  s'est  tcnu  hors  les  palissades 
jusque  vers  les  Ecuries  et  I'Hdtel  des  gardes. 

Je  suis  enchants  d'apprendre  que  nous  nous  sommes 
defaits  des  garnisons  hollandoises ;  la  fermete  et  la 
suite  qu'on  donne  aux  affioiires  sont  pourtant  bonnes  a 
quelque  chose. 

Aujourd'hui  Sa  Saintete  sera  arrivee  a  Munic;  je 
voudrois  pouvoir  etre  spectiiteur  pour  voir  la  fhcon 
dont  elle  sera  traitee  et  obsedee.  Son  entrevue  a  1ns- 
prugg  avec  TAbbesse  et  son  Chapitre  ne  sera  pas  moins 
curieuse.  J'ai  envoye  le  Comte  Sternberg  avec  une 
lettre  pour  complimenter  le  Saint-Pere  a  Insprugg  et 
pour  Faccompagner  ensuite  jusque  sur  mes  frontieres. 

Adieu;  presentez,  je  vous  prie,  mes  tendres  compli- 
ments au  Prince,  et  en  vous  embrassaiit  avec  toute  la 
tendresse  possible,  je  suis  pour  la  vie 

Votre  tendre  frere 

JOSLPH. 


Digitized  by  Google 


L^EMPEREUR  JOSEPH  II. 


65 


CCCCXVI 

L'EMPEREDR  JOSEPH  II  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTIXE  (1). 

Procbaine  .irrivce  aux  Pays-Bas  du  Comie  et  cic  la  Comtesse  du  Nord. 
—  Conseils  sur  la  reception  qu'il  convient  de  leur  fairc. 

Vienne,  ce  28  avril  1782. 

Ma  chere  Soeur!  je  puis  npie  tromper  sur  les  id^es  du 
Comte  et  de  la  Comtesse  du  Nord,  mais  apres  que  j'ai 
lu  Yotre  memoire,  je  crois,  que  si  vous  ne  leur  faites 
|)as  savoir  que  vous  serez  en  personne  ^  Marimont , 
ils  ne  penseront  point  de  s'y  arreter  pour  coucher,  et 
que  plut6t  ils  iront  dc  Valenciennes  a  Lille,  et  de  la 
peut-etre  a  Beloeil  chez  Ligne  (2) . 

Au  reste,  pour  Ostende,  je  crois  qu'ils  sont  curieux 
(Yen  voir  le  port,  quoiqu' apres  qu'ils  ont  renonc^  aux 
ports  et  aux  provinces  mdridionales  de  la  France,  je 
les  dois  croire  furieusement  presses  d'abreger  leur 
voyage. 

Je  ne  crois  pas  qu'ils  accepteront  jamais,  vu  ce  qu'ils 
cot  fait  autre  part,  ni  logement  a  Bruxelles,  a  la  Cour, 
ni  ceux  que  vous  proposez  des  Eveques ,  des  Comman- 
dants et  des  Abbaies. 

Le  voyage  en  barque  sur  le  canal ,  surtout  de  Bruges 
ii  Gand,  pourra  leur  etre  ennuyant  aussi. 

(1)  Archives  dc  Son  Altessc  Imperiale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
(rAulriche. 

(2)  Le  chateau  et  leg  jardins  de  Beloeil  du  prince  de  Ligne,  lei 
jardiiu  surtout,  etaient  celebres  par  leur  beaute  recherchee.  Le  prince 
y  deployait  one  hospitatite  royale. 

TOMB  111.  5 
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Les  h6tels  garnis  sont  assez  bons  pour  les  loger. 
Quant  a  Bruxeiles ,  si  vous  ne  laissez  venir  que  ce  qui 
vient  ordinairement  a  la  Cour,  voire  maison  pourra 
etre  sufEsante,  et  meme  me  paroit  plus  convenable 
pour  leur  donner  un  bal ,  en  leur  presentant  toute  la 
Noblesse,  d*autant  plus,  que  les  appartements  que 
j'occupois  peuvent  etre  uniquement  destines  pour  les 
soupers ,  et  que  vous  gagnez  par  la  voire  salle  a  man- 
ger de  plus  pour  le  bal. 

Au  resle,  je  crois  qu'il  faut  les  laisser  faire,  el  leur 
seulement  proposer  les  objets  qui  sont  a  voir.  Je  crois, 
par  la  raison  ci-dessus  dite,  qu'ils  seront  Ires-presses, 
et  qu'ils  ne  s'arreteront  gueres  qu'une  couple  de  jours 
a  Bruxeiles,  pour  passer  ensuite  en  HoUande. 

Au  resle,  il  ne  faut  pas  vous  etonner  si  vous  n'ap- 
prenez  d'eux  de  decision  que  peu  d'heures  avant  son 
execution ,  car  telle  est  leur  methode.  Plus  qu'il  y  aura 
d'aisance,  plus  qu*on  leur  accordera  de  jouir  un  peu  de 
la  liberie,  et  meme  de  repos,  apres  le  brillant  sejour 
de  Paris ,  micux  cela  sera. 

L'Hdtel  de  Belle-viie  leur  conviendra  beaucoup  a 
Bruxeiles,  et  il  n'est  pas  necessaire  que  vous  y  fas- 
siez  faire  aucun  changement,  ni  pour  ameid)lemenl , 
ni  pour  logement.  Ordinairement  ils  envoyent  une 
voiture  avec  leurs  Messieurs  en  avant;  je  ne  sais 
s*ils  le  feront  de  meme  a  cetle  occasion.  Voila  tout  ce 
que  j'ai  voulu  vous  marquer  en  reponse  a  voire  chere 
lettre. 

Le  Pape  a  accorde  aux  sollicilations  du  Prince  Cle- 
ment de  venir  en  Personne  a  Augsbourg.  On  pretend 
que  ce  que  les  Bavarois  desirent  avec  le  plus  d*avidite 
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de  voir,  c'est  :  ob  der  Pabst  Geissfiisse  hat  (1)?  vous 
sentez  bien  qu'ils  seront  agreablement  surpris  en  voyant 
la  belie  jambe  de  Pie  VI. 

Adieu  ma  chere  Soeur!  je  vous  embrasse  de  lout 
mon  coeur,  et  en  faisant  mes  compliments  au  Prince , 
croyez-moi  pour  la  vie 

Voire  tendre  frere  et  ami 

Joseph. 


CCCCXVII 

l.'EMPEREUR  JOSEPH  II  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (f). 

Lettre  dont  TEinpercur  a  charge  le  ComCe  et  la  Comtes^  du  Nord 
pour  sa  sceur. 

Ce  19  mai  1782. 

Ma  chere  Soeur,  cetle  lettre  vous  sera  remise  par  les 
deux  interessants  voyageurs  dont  je  n'ai  pus  faire  la 
conoissance  sans  les  aimer  el  estimer;  il  vous  en  ar- 
rivera  de  mdme,  et  je  desirerois  bien  pouvoir  elre  en 
cinquieme  dans  les  deux  bons  menages  qui  se  trouve- 
rents  r^unis,  et  c'est  en  vous  embrassant  tendrement 
que  je  vous  assure,  de  meme  que  le  Prince  votre  cher 
epoux,  que  je  serai  toujours  voire. 


(1)  Si  le  Pape  a  un  pied  de  chevre. 

(2)  Archives  de  Son  Altesiic  Imperiale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
d'Autiiche. 

5. 


Digitized  by 


08 


MARIE- ANTOINETTE. 


CCCCXVIII 

MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINGKSSE  HEREDITAIIU: 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Appui  qu^elle  a  donne  a  la  dctnande  d'un  rc'fjimcnt  en  Aiitriclie  en 
faveur  du  prince  Georges.  —  Conditions  qu'y  met  Joseph  II. 

Cc»  6  septembrc  [1782]. 

Je  suis  bien  facliee,  Madame,  de  n 'avoir  pu  voiis  re- 
pondre  plus  tot  sur  les  intentions  de  TEinpereur.  Le 
zele  et  Tactivit^  que  j'avois  mis  a  ma  demande  devoient 
naturellement  me  procurer  cet  eclaircissement  un  mois 
plus  t6t.  II  a  ^t^  retarde  par  un  malentendu. 

Par  la  lettre  de  mon  Frere,  je  vois  qu'il  n*est  pas 
eloign^  d'accorder  un  regiment  a  M.  le  Prince  Georges; 
mais  il  exige  deux  conditions  prealables  :  V  qu'il  lui 
derive  et  que,  dans  sa  lettre  ou  m^moire,  il  exprime 
son  desir  d'entrer  au  service  d'Autriche  et  le  grade 
convenable  auquel  il  aspire.  Mon  Frere  ajoute  qu'il  ne 
doit  reclamer  que  I'interet  que  j'ai  marque  (2).  J'ai  ete 
surprise  de  cette  reflexion,  et  j'ai  hesite  a  vous  la  mar- 
quer  :  I'interet  de  la  chose  et  la  confiance  que  j'ai  en 
vous  et  dans  les  v6tres  me  d^cident  a  ne  vous  rien  ca- 
clier.  —  2*  L'Empereur  desire  que  le  Prince  qui  est 
actuellement  a  son  service  comme  lieutenant  colonel , 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  Royale  le  Grand-Due  dc  Hesse. 

(2)  C'est-a-dirc  probablemcnt  qu'il  ne  doit  s'appuyer  que  nur 
Tinter^t  que  la  Reine  lui  a  montre. 


Digitized  by  Google 


MARIE-ANTOINETTE.  CO 
passe  a  celui  de  Hollande  a  la  place  du  prince  Geor- 
(fcs  (I).  Je  ddsirebien ,  Madame,  que  ces  arrangements 
ptiissent  se  faire  a  voire  entiere  satisfaction.  Mes  ami- 
ties, je  vous  prie,  a  madame  la  Princesse  Douairiere, 
que  je  n'ai  pas  voulu  fatiguer  de  tout  ce  detail.  II  roe 
tarde  bien  d'avoir  de  vos  nouvelles  a  tons.  J'embrasse 
bien  tendrement  la  Princesse  Charlotte.  Mes  compli- 
ments au  Prince  Hereditaire  et  au  Prince  Georges. 
Pour  vous,  Madame,  j'espere  que  vous  ne  doutez  pas 
de  la  tendre  et  inviolable  amitie  que  je  vous  ai  vouee 
pour  la  vie. 


CCCCXIX 

MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (2). 

La  Comtesse  du  Nord.  —  Amities.  —  Inter^t  qu'elle  prend  a  la  de- 
mande  d*un  regiment  cn  Autriche  faite  par  le  prince  Georges. 

Ce  14  octobre  [1782]. 

Quoique  je  n'aie  pas  de  vos  nouvelles  par  vous-meine, 
Madame,  on  connoit  trop  mon  amitie  pour  vous  pour 
m'en  laisser  ignorer.  Madame  la  Gohitesse  du  Nord  m*a 
mand^  qu'elle  avoit  passe  plusieurs  jours  avec  vous  et 
votre  soeur.  Elle  ne  m'a  pas  laisse  ignorer  la  maniere 
charmante  dont  vous  voulez  bien  parler  toutes  les  deux 

(1)  Ce  prince  Georges-Charles  ,  ne  en  1754,  etait  en  efl'et,  comme 
nous  Tavons  dit,  au  service  des  Pays- Has. 

(2)  Archives  de  Son  Altesse  Royale  le  Grand-Due  de  Hesse. 
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de  moi.  Mais  elle  m'a  inquietee  cii  me  manclant  que 
vous  soufFriez  de  la  poitrine.  Je  vous  prie  de  me  rassu- 
rer  sur  cela  le  plus  tot  possible ,  et  d'entrer  dans  tous 
les  details  de  votre  santd  :  mon  amitie  I'exige.  Je  n'ose 
pas  dire  que  Fair  de  Paris  vous  feroitdu  bien  :  cela  ao- 
roit  Fair  trop  interesse  ;  mais  j'aime  a'le  croire.  Ma 
fiUe  vieiit  d'etre  inoculee  et  s'en  porte  a  merveille. 

II  me  tarde  bien  de  savoir  la  reussite  de  Taflbire 
de  M.  le  prince  Georges.  Vous  pouvez  compter  que 
tous  mes  voeux  sont  pour  qu'il  obtienne  le  regiment. 
Voulez-vous  bien  lui  faire  mes  compliments,  ainsi  qu'a 
Madame  votre  Mere  et  a  M.  le  Prince  Hereditaire? 
J'embrasse  la  princesse  Cliarlotte,  et  j'espere  que  si 
jamais  votre  regime  vous  mene  a  Paris,  elle  voudra 
bien  ne  pas  vous  quitter  pendant  le  voyage. 

Adieu,  Madame.  Mon  amitid  pour  vous  est  trop 
vraie,  et,  j'espere,  vous  est  trop  connue  pour  vous 
faire  de  grandes  phrases.  Je  vous  embrasse  de  tout 
mon  coeur. 

Suscription  : 

Madame  la  Princesse  Hereditaire  de  Hesse-Darmstadt. 
Contre^sign^  :  Riooley  d'Ognt.  Chargk. 
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CCCCXX 

MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Encore  Taffaire  du  regiment  soUicite  par  le  prince  Geoi^ges.  —  Fete 
de  la  Beine. 

Ce  18  novembre[1782]. 

J'attends  au  premier  jour  un  courrier  de  Vienne, 
Madame,  j'en  profiterai  pour  renouveier  a  mon  frere 
mes  instances,  etvous  devez  itre  biensure  que  je  n'ou- 
blierai  rien  de  ce  que  vous  me  confiez  sur  I'aflaire  de 
M.  le  prince  Georges.  Recevez  tous  mes  reraerciments 
pour  les  sentiments  que  vous  me  t^moignez  et  la  ma- 
niere  si  obligeante  avec  laquelle  vous  vous  etes  souve- 
nue  de  ma  naissance  (2).  Ne  craigfnez  jamais  de  m'^rire 
trop  souvent.  Faites,  je  vous  prie,  mes  compliments  a 
M.  le  Prince  H^dditaire.  Je  suis  charmee  que  vous  soyez 
tous  deux  d'acoord  sur  ie  d^sir  de  venir  ici,  j'espere 
qu'a  la  fin  cela  arrivera.  Adieu,  Madame,  j'espere  que 
TOUS  ^ies  bien  persuadi^e  de  la  tendre  et  sincere  amitie 
avec  laquelle  je  vous  embrasse  tendrement. 

(1)  Ardiives  <k  Sob  Altease  lloyale  le  GraDd-Dac  de  Hesse. 
(1)  Marie- Antoinette  etait  nee  le  3  novcmbrc  1755. 
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CCCCXXI 

MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINGESSE  IIEREDITAIRE 
DE  IIESSE-DARMSTADT  (1). 

Reponse  de  TEmpereur  sur  les  princes  Georges  el  Charles.  —  Lc 
prince  Max  de  Deux-Ponts.  —  Visite  annoncce  de  la  mere  de  la 
priacesse  Louise  ct  du  prince  Geoi^es. 

Ce  24  d^cembre  [1782]. 

Je  viens,  Madame,  de  mander  a  Madame  votre  mere 
la  reponse  de  TEmpereur  sur  les  princes  Georges  et 
Charles  (2).  J'espere  que  vous  en  serez  contente..Le 
prince  Max  de  Deux-Ponts  (3)  m'a  beaucoup  parie  de 
votre  sejour  a  Stuttgardt.  II  m*a  dit  en  meme  temps 
que  Madame  votre  Mere  et  le  prince  Georges  comp- 
taient  venir  cet  hiver.  Ce  seroit  une  belle  occasion 
pour  vous  de  tenter  a  venir.  Dites-le,  je  vous  prie,  de 

(1)  Archives  de  Son  Altesse  Royale  le  Grand-Due  de  Hesse. 

La  lettre  porle  la  reromninndation  cnARCEE,  de  la  main  ct  avcc  la 
signature  du  directeur  de  la  poste  aux  lettres,  Rigolet  d'Oont. 

(2)  Charles,  autre  frere  de  la  prince^sc  Louise,  ne  lc  16  mai  1757, 
general-major  de  cavalerie  an  service  d' Autriche,  mort  le  15  aout  1795. 

(3)  Maximilien -Joseph  ,  frere  du  Due  regnant  Charles- A uguste, 
prince  palatin,  due  dc  Deux-Ponts,  colonel  du  regiment  de  Royal- 
Deux- Fonts,  au  service  de  France. 

Maximilien-Joseph,  connu  alors  sous  le  nom  de  Prince  Max,  ne  le 
27  mai  1756,  etait  aussi  au  service  de  France,  et  commandait  le  rt^i- 
ment  d*Alsace.  Ce  n'etait  alors  qu*un  bourreau  de  temps  et  d'argent, 
enfant  prodigue,  dont  les  femmes,  la  chasse  et  le  jeu  formaient  la  plus 
serieuse  occupation.  Au  demeurant,  du  mcilleur  air,  de  grand  cceur^ 
d*intarissable  gaiete  et  de  causerie  assez  spirituelle  pour  faire  passer 
les  contes  les  plus  delicats.  L'extinction  de  tous  les  princes  de  la  mai- 
Kon  de  Wittelsbach ,  possesseurs,  avant  lui,  des  droits  de  souverainete 
sur  la  Baviere,  devait  ouvrir  un  jour  a  ce  prince  des  destinees  que  nuK  ^ 


Digitized  by  Google 


MADAME  ELISABETH.  73 
ma  part  ii  M.  le  Prince  H^reditaire,  en  lui  faisant  nies 
compliments.  Vous  ne  pouvez  pas  douter  de  tout  le 
plaisir  que  j'aurai  a  vous  embrasser  et  a  vous  renouve- 
ler  la  tendre  et  bien  sincere  amitie  que  je  vous  ai  vou^e 
pour  la  vie.  J*enibrasse  la  princesse  Charlotte.  J'espere 
bien  qu*elle  accompagnera  sa  mere.  Mes  compliments 
au  prince  Georges. 


CCCCXXII 

MADAME  ELISABETH  A  LA  MABQUISE  DE  SORAN  (1). 
La  duchesse  de  Bourbon.  —  Dclphine  de  Soran  a  peur  de  Forage. 

1782. 

J  ai  ete  charmee,  Madame,  de  savoir  de  vos  nou- 
velles  par  vous-menie,  et  surtout  de  ce  que  voire 

a  cettc  e[KK|ue,  n'eut  bien  nettt'ment  ose  prevoir.  Ce|RMKlant,  la  cour 
de  France  menageant  en  lui  cette  brillante  eventualite,  LouinXVI,  qui 
lai  accordait  en  Janvier  1783  les  entrees  de  sa  i-bambre,  ajoutait,  en 
foveur  dn  Prince,  h  son  traitenient  de  colonel,  une  pension  de  qua- 
rante  mille  livres  sur  sa  cassetie,  et  payait  pour  lui  plus  d'un  million 
de  dettes. 

Hcritier  de  Deux-Ponts,  en  1795,  par  la  mort  de  son  frcre ;  de 
rElectoral  palatin,  en  1799,  par  la  mort  de  Cbarles-Theodore ,  Maxi- 
milicn-Josepb ,  jelc  k  travers  tons  les  grands  cvenements  poliriques  de 
TEmpire  de  France,  dcvint  Roi  de  Baviere  en  1805;  et,  moins  par 
habilete  que  par  flexiliilitc  de  politique,  il  sut  menager  la  coumnne 
w  %a  t^te,  niarier  une  de  ses  filles  au  prince  Eugene  de  Beaubamais, 
et  deTenir  le  bcau-pere  de  TEmpereur  d*Autricbe  Franqois  II 
moanit  a  Municb  le  13  octobre  1825,  laissant  une  couronnc  paisibic 
4  son  fils  Louis,  encore  vivant  a  Tbeure  ou  nous  ecrivons. 

(1)  Papiers  de  6[imille  de  madarae  la  marquise  de  Pertbuis,  nee 
de  Soran. 
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sante  est  un  peu  meilleure.  J'espere  que  les  amuse- 
ments que  le  s^jour  de  madame  la  duchesse  de  Bourbon 
vous  procure,  vont  vous  retablir  tout  a  fait,  et  que 
vous  reviendrez  presque  aussi  grasse  que  moi.  Vous 
trouverez  peutrctre  que  c'est  beaucoup;  mais  je  ne 
peux  m'empecher  de  vous  soubaiter  autre  cbose. 

Yotre  fiUe  a  eu  bien  peur  la  semaine  passee  d'un 
petit  orage  qui  n*a  dure  que  sept  heures  :  II  y  en  a  un 
dans  ce  moment-ci ,  qui  ne  dure  que  depuis  trois,  mais 

que  je  j'allois  vous  dire  que  je  le  croyois  fini.  II 

est  survenu  un  coup  de  tonnerre  qui  m'a  fait  changer 
tout  a  fait  de  sentiment.  Je  suis  oblig^  de  finir.  Adieu, 
mon  coeur;  vous  connoissez  mon  amitid. 


CCCCXXIII 

LOUIS  XVI  AU  COMTE  D'ESTAING  (1). 

Suppression  de  toute  hosdlite  arec  TAngleterre. —  Mesures  k  eiecater 
cn  cette  circonstance. 

[Ce  22  Janvier  1783J. 

Monsieur  le  comte  d'Estaing,  les  prdiminaires  de  la 
paix  entre  la  France  et  TEspagne  d'une  part,  et  TAn- 
gleterre  de  Tautre,  ayant  etd  sign^s,  et  voulant  feire 
cesser  aussit6t  qu'il  est  possible  les  malbeurs  insepara- 
bles de  la  guerre,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous 
dire  que  mon  intention  est  qu'aussit6t  qu'elle  vous  sera 

(1)  Archives  du  Ministere  de  la  Marine. 
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pairenue,  vous  vous  absteniez  de  tous  actes  d'liostiiit^ 
enversles  possessions  et  les  sujets  de  S.  M.  Britanni- 
que ;  et  pourentrer  dans  mes  vues  a  cet  egard,  si,  dans 
votre  traversee  ou  a  votre  atterrage  sur  quelqu'une  des 
ilesde  I'Amcrique,  vousfaisiez  rencontre  d'uneescadre 
oa  de  vaisseaux  detaches  appartenant  au  Roi  d*  Angle- 
terre,  tous  <lonneriez  communication  au  commandant 
de  ces  forces  navales  de  la  signature  des  prdliminaires 
de  la  paix,  dont  il  pourroit  n*etre  pas  encore  instruit. 
Et  vous  ne  feriez  usage  des  forces  que  je  vous  ai  con- 
fiees  que  dans  le  cas  ou,  nonobstant  la  notification  que 
Tous  auriez  feit  feire  par  un  batiment  parlementaire, 
ledit  commandant  feroit  des  dispositions  pour  vous 
attaquer. 

Vous  conununiquerez  la  pr^edente  lettre  au  sieur 
De  Langara ;  vous  autoriserez  ce  general  a  con- 
doire  les  vaisseaux  de  Sa  Majeste  Gatholique  dans 
tel  port  oil  il  jugera  a  propos  de  les  faire  relacher 
pour  attendre  les  ordres  ulterieurs  de  sa  Cour,  s'ils  ne 
lui  sont  pas  parvenus  lorsque  la  separation  s'op^rera. 

Si  le  batiment  que  je  vous  fais  expddier  pour  vous 
porter  mes  ordres  vous  rencontre  dans  votre  traverse, 
vous  vous  rendrez  aux  iles  du  Vent  pour  y  attendre 
qae  je  vousaie  fait  connoltre  mes  intentions  ulterieures 
sor  la  destination  des  vaisseaux  et  des  troupes  qui  de- 
vront  faire  incessanmient  leur  retouren  Europe ;  et  si, 
lorsque  le  b&timent  exp^ie  vous  joindra,  vous  etesddja 
rendu  dans  le  port  de  quelqu'une  de  nos  colonies,  vous 
y  ferez  sojourner  mes  vaisseaux  jusqu'a  ce  que  mes  or- 
dres vous  soient  parvenus.  Au  surplus,  je  m'en  rapporte 
a  vos  lumieres  et  a  votre  experience,  dans  le  cas  ou 
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cotte  lettre  voiis  nuroit  ete  remise  pendant  votre  tra- 
verseo,  de  faire  tout  de  suite  votre  retour  en  Europesans 
toucher  aux  colonies,  si  vous  en  reconnoissez  la  pos- 
sibilite.  Et,  dans  le  cas,  vous  expedieriez  pourmon  port 
de  Toulon  les  vaisseaux  le  Bien^Ai'me,  le  Zodiaque y 
le  Robuste,  CIndien  et  le  Lion^  et  vous  rangeriez  sous 
leur  escorte  tons  les  batiments  m*appartenant  ou 
fr^tes  de  mes  sujets,  qui  sont  charges  des  troupes  qui 
avoient  ete  embarquees  a  Toulon.  Vous  ramenerez  a 
Brest  le  surplus  de  mes  vaisseaux  et  des  batiments  clu 
convoi. 

Je  fais  passer  mes  ordres  au  marquis  de  Vau- 
dreuil,  relativement  aux  vaisseaux  actuellement  ras- 
sembles  sous  son  pavilion,  lesquels  feront  leur  retour 
separement  et  conformement  a  ce  qui  leur  sera 
prescrit. 

La  cessation  des  hostilites  annule  le  plan  de  campa- 
{jne  dont  la  conduite  vous  avoit  et^  confiee;  et  dans  le 
cas  ou  vous  relacheriez  dans  les  ports  de  quelqu'une 
de  nos  colonies,  vous  n'y  exercerez  point  Tcxtension 
de  pouvoir  et  d'autorite  qui  vous  avoient  ete  attribuees 
pour  les  operations  militaires  dont  vous  etiez  char{je, 
d^apres  les  instructions  que  je  leur  ferai  expedier,  des 
operations  relatives  aux  evacuations  et  aux  echanges 
enonces  dans  les  preliminaires  de  la  paix  lorsqu'ils  de- 
vront  avoir  lieu.  Et  la  presente  n'etant  a  autre  fin,  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait.  Monsieur  le  comte  d'Estaing, 
en  sa  sainte  garde. 

tcrit  a  Versailles,  le  22  janvier  1783. 

Louis. 
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L'excellente  or(janisation  do  notre  armec  navale  et  Texp^ 
rience  de  la  mer,  soutcnucs  d\m  ^rand  dlan  national,  nous 
avaient  vain  d'importants  avanta^j^es  pendant  cctte  terrible 
Ijiieriti  d'^inancipation  de  TAm^rique  anglaise.  Lcs  pertes 
materiel les  siibies  par  lcs  deux  marines  bellig^rantes  s'^taient 
a  pen  pres  balancdes,  et  le  bailli  de  Suffren,  ce  grand 
l^^nt'Tal  de  mer,  arrdt^  par  la  paix  dans  son  victorieux  essor, 
avait  vahi  nos  arines  assez  de  gloire  pour  nous  consoler  de 
la  ddfaitedu  comte  de  Grasse,  tomb^  aux  mains  des  Anglais. 

Les  pr^liminaires  de  la  paix  de  1783  avaient  ^t^  pos^ 
des  le  17  aout  1782,  ^poque  du  retour  en  France  de  Tinfor- 
Uii\6  comte  de  Grassc.  Le  lord  Slielburne  I'avait  cbarg<^»  pour 
le  comte  de  Vergennes  d'une  note  ainsi  concne,  ct  qui  forma 
la  base  du  traits  : 

j4ux  EtatS'Unis  dAmeriquc. 

L'inddpendance  la  plus  absolue,  la  plus  eutierc,  telle 
quVlle  est  ddsiree,  et  sans  aucune  modification  iii  condition. 

A  Id  France, 

Sainte-Lucie  restitute;  gardera  la  Dominique  et  Saint- 
Vincent. 

Restitutions  r6ciproques  pour  le  surplus. 
Abrogation  des  articles  de  paix  depuis  1713,  au  sujet  de 
Dunkerque. 

A  n^ocier,  apr6s  les  pr^liminaires  sign<^s  :  Une  pdcberie 
sure,  libre,  avec  possibility  de  la  fortifier  et  sans  les  g^nes  du 
traite  de  1763. 

Un  ^tablissement  sufHsant  pour  la  traite  des  negres. 

Le  commerce  des  Indes  orientales  ^tabli  dans  I'^tat  du 
traits  de  1748  ou  17G3  avec  les  possessions  d'alors. 

A  tEspagne. 

Gardera  ses  conqudtes  dans  le  golfe  du  Mexique. 
Minorque  ou  Gibraltar  i  son  choix. 
Laissera  k  I'Angleterre  un  port  dans  la  Mediterran^e,  com 
mode  et  fbrtifidy  pour  la  surety  de  son  commerce  au  Levant. 
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A  la  HoLlande. 

A-  iK^gocier  :  Enti^re  restitution  des  conqu^tes  aux  Indes 
occidentales  et  aux  orientales. 

A  toules  les  nations. 

La  ]ibcrte  du  commerce,  suivant  Ics  principes  de  la  neu- 
trality arm^. 


CCCCXXIV 

MARIE- A.NTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DAUMSTADT  (1). 

Ge  2  juin  [1783]. 

J'ai  toujours  tarde  a  vous  repondre,  Madame,  dans 
Tespoir  de  vous  voir  arriver  ici ;  mais  a  present  que  j'ai 
appris  Tinoculation  de  vos  enfants,  je  ne  peux  pas  dif- 
ferer  de  vous  remercier  de  Taimable  lettre  que  vous 
m'avez  ecrite.  J'avoue  que  ma  joie  auroit  ete  parfeite 
si  j'avois  pu  vous  embrasser  en  meme  temps  que  toute 
votre  famille;  mais  j'espere  bien  que  ce  moment  n'est 
que  difFere.  La  malheureuse  affaire  du  proces  de  Ma- 
dame votre  mere  devant  durer  vraisemblablement  tres- 
longtemps,  c'est  une  raison  de  plus  pour  venin 

Je  suis  ddsolee :  je  sens  pour  ces  dames  toutes  les 
incommodites  et  Tennui  d'un  aussi  long  sejour.  Mais 
j'avoue  que  pour  moi,  je  suis  ravie  d'etre  sure  deles 
voir  plus  longtemps  et  plus  souvent. 

(1)  Archives  de  Son  Altesse  Royalc  le  Grand-Due  de  Hesse. 
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J'ai  trouve  la  princesse  Charlotte  un  peu  maigre  a 
son  arrivee.  Mais  a  present  elle  paroit  se  porter  a  mer- 
veille.  Pour- la  princesse  Auguste  (1),  dont  j'ai  fait  con- 
noissance,  c'est  une  charmante  enfant.  Elle  avoit,  avant 
que  je  la  connusse,  des  droits  sur  mon  amitie,  comme 
tonte  yotre  famiiie ;  mais  j'ose  dire  que  plus  on  vous 
connolt  tous  et  plus  on  vous  aime.  Adieu,  Madame;  je 
desire  que  Tinoculation  de  vos  enfants  ne  vous  donne 
nulle  inquietude  et  vous  mette  bient6t  a  m^e  de 
venir  recevoir  les  assurances  de  ma  tendre  et  inviolable 
amitie. 

-  Faites,  je  vous  prie,  mes  compliments  h  M.  le  Prince 
Hereditaire. 

Je  d^sirerois  bien  vivement  pouvoir  rendre  service 
a  M.  le  prince  Georges  et  terminer  ses  affaires ;  mais 
malheureusement  il  se  trouve  bien  des  obstacles  a  ses 
d^irs. 

La  lettre  est,  comme  quelques-unes  qui  precedent, 
char  gee  et  trds-recommande'e  par  M.  Rigoley  d'Ogny^ 
qui  contre-signe  sur  Tenveloppe. 

(1)  Marie-WilbclminoAuf{ii3te  etait  soeur  <lf  la  Landgravine  Louise. 
Nec  le  14  avril  1765,  inariee  le  30  septembrc  1785  an  prince  Maximi- 
lien-Joseph,  due  de  Deuv-PonU,  depuis  Roi  de  Baviere,  dont  nous 
porlions  lout  la  I'lieure,  morte  Ir  30  mars  1796  a  Rohsbacb,  pres  de 
Heidelberg.  Elle  a  ctu  mere  du  Roi  Louis  de  Baviere,  qui,  par  son 
grand  gout  pour  les  arts,  a  transforme  Munich  en  une  nouvelle 
Adienes,  et  qui  a  abdique,  le  SI  mars  1848,  en  faveur  de  son  fils, 
M^iimilien  II ,  mort  Tannee  derniere. 
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L'EMPEREUR  JOSEPH  II. 


ccccxxv 

l/EMPEREUR  JOSEPH  II  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (I). 

Apres  avoir  snlii  tant  de  hetci*  Jc  toutcs  couleurs,  qu*ou  appelle  prt*- 
traillc,  Ic  voici  cn  honne  snnte  et  entre  ami^.  —  II  a  exp^die 
Ic  Pape,  la  Coiir  de  ^iaplc^  et  le  Roi  de  Suede.  — Eioge  de  sa  soeur 
de  NaplcH.  —  DefautA  do  son  mari. —  Portrait  [ten  flatte  du  Roi  de 
Suede  Gustave  III.  —  II  »e  rend  a  Milan.  II  l*engage  a  berner  les 
Ilollandais. 

Pise,  Ic  30  Janvier  1784. 

Ma  chere  Soeur,  apres  tant  de  perils,  de  betes 
noires,  roufjes,  blanches,  brunes,  qu'on  apelle  pre- 
traille,  me  voici,  ici,  en  bonne  sant^,  a  vous  sou- 
baiter  le  bon  jour.  Quand  on  scait  avoire  raison ,  on 
ne  craint  rien,  et  quand  les  individus  g^agnent  et  que 
ce  n'est  que  les  abus  des  corps  qui  soufrent,  Ton  peut 
etre  nu  parmi  la  foule  comme  moi.  J'ai  expedie  le  Pape, 
Ui  Gour  de  Napple  et  le  Roi  de  Suede.  Me  voici  inter 
amicos  ici.  Le  premier,  je  Taibien  traite,  et  nous  somes 
arranges  sur  quelsques  points  de  controverse.  A  Napple, 
j'ai  et^  infiniment  content  de  ma  Soeur,  et  d'une  partie 
de  ses  enfans.  G'est  une  brave  etexcellente  femme  dans 
toute  Tetendue  que  je  donne  a  ce  terme.  Le  Roi  est,  et 
restera ,  un  bourreau  de  temps ,  et  c'est  domage  pour 
ses  talents,  que  la  dissipation  extreme  dans  laquelle  il 
vit.  Pour  le  roi  de  Suede,  c'est  une  espece  qui  ne  m'est 
point  homogene ,  faux ,  petit,  miserable,  un  petit  maitre 

(i)  Onginal  antographe.  Ortliographe  conservee. 
Archives  de  Son  Altesse  Ini)>criale  et  Royalc  TArchiduc  Alberl 
d'Autriehc. 
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a  la  glace  enfin.  11  passera  par  la  France,  et  si  vous  le 
voyes,  je  vous  le  recoinande  d'avance.  Les  eiiFans  de 
mon  Frere  et  son  Epouse  se  portent  bien.  J*ai  cus  un 
temps  horrible  pour  venir  de  Napple  ici ,  des  neiges  de 
deux  pieds  de  haut,  et  dans  ce  climat  si  renome,  un 
froid  terrible  auquelle  les  fenetres,  les  portes  et  les 
mauvaises  maisons  ajoutent  leur  agrement.  Je  eompte 
partir  d'ici  vers  la  mie  fevrier  et  me  rendre  a  Millan , 
et  de  la  regagner  ma  taniere.  Adieu,  ma  cliere  Soeur, 
je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur ,  de  meme  que  le 
Prince.  Taches  de  berner  ces  IloUandois,  et  croyez  moi 
pour  la  vie  votre. 


CCCCXXVI 

LE  COMTE  DE  MERCY- ARGENTEAU  AU  DtJC 
DE  SAXE-TESCHEN  (1). 

II  rc'iid  compte  de  la  mission  qu'il  a  rec^ue  de  sonder  les  dispositions 
de  Maric-Antoiuctte,  au  suje(  du  voyage  en  France  projetc  par  le 
Dnc. — Le  sejour  do  Marie-Cli^*iijdnc  a  Versailles  ou  a  Fontainebleau 
ferait  iiaicre  des  difficuhes  d'etiqactte  que  la  Reine  desire  eviter.  — 
Cumpii'gne  ne  presenterait  pas  les  m^mcs  inconvenients,  les  Princes 
ct  les  Princesses  du  sang  n*ctant  point  adrais  a  cette  residence. 

[2  mars  178i.] 

MONSEIGNECR , 

Penetre  des  marques  de  bonte  et  de  confiance  que 
Votre  Altesse  Royale  veut  bien  me  donner  par  sa  lettre 
du  25  <ie  fevrier  ,je  me  suis  d'abard  occupd  des  moyens 

(i)  Archives  de  Son  Altesse  Impcriale  et  Royale  rArckiduc  Albert 
d*Aatricbe. 

TOMR  111. 
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d'y  r^pondre  avec  tout  le  soin  possible;  mais  il  m'a 
fellu  a  cet  efFet  des  occasions,  et  plusieurs  jours  pour 
me  les  procurer.  Sans  sortir  des  homes  que  Votre  Al- 
tesse  Royale  m'a  prescrites,  sans  faire  de  demandes  ni 
d'insinnations  de  sa  part,  je  me  suis  assurd  tres-postti- 
vement  que  M.  le  prince  de  Ligne  ne  s'est  pas  trompe 
sur  le  fond  des  intentions  de  ia  Reine  et  du  desir  qu'Elle 
a  de  revoir  son  auguste  Soeur  ainsi  que  Votre  Altesst* 
Royale;  mais  il  m'est  demontre  que  M.  le  prince  de 
Ligne  s'est  mdpris  sur  le  temps  et  les  moyens  que  la 
Reine  croit  les  plus  propres  a  se  procurer  une  satisfac- 
tion qu'EUe  voudroit  ne  voir  travers^e  par  aucun  des 
incidents  embarrassants  qui  ont  presque  toujours  eu 
lieu  ici,  dans  de  seuiblablescirconstances,  nommemeni 
dans  celles  du  voyage  deMonseigneurTArchiduc  Maximi- 
lien,  ainsi  que  vis-a-vis  de  Madame  la  Grande-Duchesse 
de  Russie,  laquelle  s'est  assujettie  a  certaines  formes 
qui  ne  seroient  pas  admissibles  a  I'egard  de  Son  Altesse 
Royale  madame  TArchiducliesse. 

D'apres  d'anciens  usages  particuliers  a  ce  pays-ci ,  el 
que  les  souverains  y  ont  toujours  toleres,  les  Princes  et 
Princesses  du  sang  ne  se  contentent  pas  qu'on  ne  leur 
demande  rien  en  matiere  d'etiquette ;  ils  se  croient  en 
droit  d'exiger  beaucoup ,  mcme  infinimcnt  au  delii  do 
ce  qu'il  est  possible  et  ruisonnable  de  leur  accorder. 
Cependant,  pour  ce  qui  regarde  les  Princes  Strangers, 
les  erabarras  sont  moindres,  et  Votre  Altesse  Royale 
n'en  rencontreroit  aucun  qu'il  ne  fut  facile  d'eviter; 
mais  il  n'est  pas  ainsi  a  Te'gard  d'une  Princesse  qui  reu- 
niroit  la  double  quality  d*Archiduchesse  et  de  soeur  de 
la  Souveraine  du  pays  oil  Elle  se  trouveroit,  parce  que, 
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dans  ce  cas,  la  moindre  pretention  4ie\6e  vis^Tis  d'Elle 
deviendroit  pour  la  Heine  Elle-m^me  une  ofiense 
qu'Elle  seroit  fbrcee  de  reprimer  de  la  maniere  la  plus 
s^ere. 

Cette  consideration,  ayec  toutes  les  consequences 
qui  en  derivent,  ont  fait  penser  a  la  Reine  que  des 
inconvenients,  presque  inevitables  a  Versailles  et  a  Fon* 
tainebleaUy  n'auroient  point  lieu  a  Gompiegne,  ou  la 
tenue  et  la  composition  de  la  Cour  sont  totalement 
differentes  de  ce  qu'elles  sont  ailleurs,  et  Sa  Majesty 
regarde  cet  endroit  comme  le  plus  convenabie  h  y  rece- 
voir  la  visite  qu'fUle  attend,  qu'Elle  desire,  et  qu'Elle 
se  promet  de  Yos  Altesses  Royales.  Le  sejour  qu'Elles 
feroient  a  Compiegne  pourroit  etre  entremele  de  quel- 
ques  petits  voyages  a  Paris ,  ainsi  que  dans  toutes  les 
maisons  royales ,  ou  elles  prendroient  leur  logement ; 
cette  idee  est  du  nombre  de  celles  qui  sont  venues  a 
la  Beine,  lorsqu'Elie  m'a  parie  del'objetdont  ils'agit. 

La  Cour  n'ira  pas  cette  annee  a  Compiegne,  parce 
que  I'eiat  des  b^timents  ne  le  comporte  pas;  mais  ce 
voyage  aura  lieu  I'annee  prochaine;  et  a  la  maniere 
dont  la  Reine  s'en  est  expUquee  vis-a-vis  de  moi ,  j'ai  vu 
que  ce  qui  a  fait  decider  ce  voyage  une  annee  d'avance , 
a  eu  principalement  pour  motif  celui  de  s'y  procurer 
le  plaisir  d'y  recevoir  Vos  Altesses  Royales. 

Voilk,  Monseigneur,  les  details  dont  je  puis  garan- 
tir  I'exactitude;  ils  serviront  a  constater  que  la  Reine 
desire  bien  reellement  de  revoir  Yos  Altesses  Royales , 
et  que  le  r^rd  qu'Elle  y  met  n'a  d'autre  raison  que 
celle  de  s'assurer  une  satisfaction  ex^pte  de  tout  inci- 
dent qui  pourroit  la  troubler.  Que  si,  dans  leplan  que  la 
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Reine  s*est  form^  k  cet  effet,  il  se  trouvoit  quelque 
changement  a  insinuer  qui  s'accordtkt  mieux  avec  les 
convenances  de  Vos  Altesses  Roy  ales »  et  qu'ElIes  vou- 
lussent  m'antoriser  a  faire  une  demarche  plus  positive 
que  ne  Test  celle  dont  j'ai  4i6  charg^,  je  m'en  acquit- 
terois  avec  un  zele  egal  a  Tempressement  que  j'ai  depuis 
longtemps  de  me  retrouver  a  leurs  pieds. 

Je  remets  ici  les  lettres  de  M.  le  Prince  de  Ligne  et 
suis  avec  un  profond  respect , 
Monseigneur, 

de  Votre  Altesse  Royale , 
Le  tres-humble,  tres-obeissant  et  tres-obligd  serviteur, 

Mercy-Argenteau. 

Le  19  du  m^me  mois  de  maps,  Marie-Christine  avait  ^rit 
h  son  fr^re  I'Empereur  Joseph ,  pour  lui  rappeler  le  consen- 
tcment  qu'^i  son  passa{j^e  par  Bruxelles,  en  revenant  de  la 
cour  de  Marie-Antoinette,  il  lui  avait  donn6  de  faire  un 
voyage  a  Paris.  Elle  prend  de  nouveau  ses  directions.  Joseph 
lui  r^pond  de  Yienne,  sous  la  date  du  2  avril  1784 : 

«  Dans  ce  moment  je  recois  votre  chere  lettre.  Vous 
me  parlez  de  Tidee  de  faire  un  tour  a  Paris.  II  n'y  a 
pas  la  moindre  difficulte,  et  vous  ferez  bien  d'en  pr^ 
venir  la  Reine  et  de  tout  arranger,  pour  le  temps  et  la 
facon ,  d*avance  ensemble.  » 

II  ajoute  en  post-scriplum : 

«  Le  courrier  de  Paris  etant  aussi  revenu ,  il  m'a 
apporte  une  lettre  de  la  Reine.  Je  vous  joins  ici  la 
'copie  exacte  de  ce  qu'elle  m'ecrit  an  sujet  du  projet  de 
voyage.  Je  vous  prie  instamment,  pour  ne  pas  me 
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fhire  de  tracusserie^  de  n'en  point  feire  usage,  mais 
seulement  de  vous  regler  en  consequence.  Je  lui  reponds 
que  je  vous  conseillois  de  vous  entendre  avec  Elle  sur 
les  temps,  lieux  et  facon  de  vous  voir.  Adieu.  » 

•  Voici  Textrait : 

«  Ma  soeur  Marie  (1)  m'a  fait  t^moigner  un  assez 
grand  ddsir  de  venir  ici  avec  son  mari.  J'en  serois  fort 
aise;  mais  les  miseres  d 'Etiquette  inevitables  ici  pour  les 
Princesses,  et  qui  se  sont  fait  sentir  pour  les  soeurs  de 
la  feue  Dauphine,  meme  pour  Tlnfante  fille  du  Roi ,  me 
feroit  prtferer  qu'elle  choisit  le  temps  d'un  voyage  de 
Gompiegne,  ou  tous  ces  inconvenients  disparoissent. 
Mais  par-dessus  tout,  mon  cher  Frere,  c'est  votre  opi- 
nion qui  doif  decider  sa  marche.  Elle  ne  m*en  a  rien 
ecrit,  ni  moi  a  elle  (2).  » 

Comrae  on  va  le  voir,  les  correspondances  continu6i:ent  k 
ce  sujet. 


(1)  Dans  aa  famille,  dans  ses  relations  de  pure  incimite,  Marie- 
Christine  etait  generalement  appelee  du  seul  nom  de  Marie  :  elle  etait 
la  Marie  par  excellence  panni  ses  sceurs,  qui  avaient  toutes  le  prenom 
de  Marie,  mais  avec  d'autres  prenoms  qui  seryaient  a  les  distinguer. 
Ainsi,  dans  sa  petite  enfance,  Marie- Antoinette  etait  appelee  seule* 
ment  de  ce  dernier  nom,  et  quand  elle  fut  devenue  Dauphine  de 
France ,  elle  a ,  par  habitude ,  si^ne  seulement  Antoinette  quelquea-unes 
de  ses  lettres.  Sa  sreur  I'Archiduchesse  Marie-Elisabeth,  celle  qui 
ayait  un  goitre  et  qui  habitait  un  convent  a  Inspruck ,  etait  designee 
sons  le  nom  d' Elisabeth  tout  court.  Ici ,  Marie- Antoinette  vient  d*ap- 
peler  Marie-Christine  seulement  Marie,  tandis  que  dans  beaucoup 
d*autres  documents ,  dans  des  lettres  qu'eile  lui  adresse  directement , 
elle  Tappelle  Christine. 

(2)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  TArcbiduc  Albert 
d'Antriche. 
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LE  GENERAL  SCHL1CR  AU  DCC  ET  A  LA  DUGHBSSE 
DE  SAXE-TESCHEN  (I). 

II  confirme  et  developpe  les  informations  donnees  par  le  comte  de 
Mercy  sur  le  desir  qu*eprouve  Marie- Antoinette  de  recevoir  le  Due 
et  la  Dnehesse,  et  stir  les  raisons  d'etiquettc  qui  doivent  fiaire  ajour- 
ner  cette  yisite  k  Tepoque  da  sejour  de  U  Gonr  a  Gompi^gne.  —  La 
Reine  redoate  les  embarras  que  lui  cnuscraient  a  Paris  et  k  Versailles 
les  pretentions  et  Tesprit  de  familiarite  des  Princes  et  Princesses  du 
saD0. 

[Paris,  19avril  1784.] 

Je  sors  de  chez  M.  le  comte  de  Mercy,  dont  le  cour- 
rier  doit  partir  cette  nuit  ou  demain  matin ,  suivant  qu'il 
recevra  les  paquets  de  la  Reine.  Son  Excellence  m'a 
fait  lecture  de  sa  reponse  aux  deux  lettres  que  Votre 
Altesse  Royale  a  daign^  lui  dcrire ;  il  me  reste  peu  de 
chose  a  y  ajouter,  si  ce  ne  sont  quelques  particulari- 
tes  dans  lesquelles  il  n'a  pas  cru  pouvoir  entrer  par 
^crit,  mais  qu'il  m'a  confides  de  bouche  pour  etre  ren- 
dues  de  meme  a  Vos  Altesses  Royales  lors  de  mon 
retour  a  leurs  pieds.  Gonnoissant  la  juste  impatience 
qu'Elles  ont  d'etre  instruites  de  tout  ce  qui  a  trait  a 
Fobjet  de  leur  voyage  dans  ce  paysKu,  et  i'occasion  du 
courrier  dtant  sure,  je  crois  rdpondre  mieux  a  leurs  vues, 
en  mettant  des  a  present  tres-respectueusement  a  leurs 
pieds  le  narr^  succinct  de  tout  ce  qui  est  parvenu  a 
ma  connoissance  a  cet  dgard. 

(I)  Arcfaire*  de  Son  Altesse  linpcviale  ec  Royale  I'Avekiduc  Albert 
d'Autriche. 
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M.  k  comte  de  Mercy  persiste  fortement  daos  son 
opinion  y  ainsi  que  Vos  Altesses  Royales  I'auront  vu 
par  sa  reponse.  II  me  Tavoit  annonce  de  meme  lorsque 
j'eus  I'honneur  de  le  voir  pour  la  premiere  fois  il  y  a 
dix  jours,  et  meTa  repute  avant-hier  et  aujourd'hui.  II 
me  parott  bien  intimement  convaincu  du  desir  sincere 
de  la  Reine  et  du  plaisir  qu'Elle  eprouvera  de  revoir 
Vos  Altesses  Royales  apres  une  aussilongue  separation. 
11  pretend  savoir  a  n'en  pas  douter  qu'il  n'existe  plus 
rien  dans  son  esprit  ni  dans  son  coeur  des  anciennes 
preventions  qu'elle  avoitcongues,  ou,  pour  mieux  dire, 
c{ui  lui  avoient  ^6  inspirees.  II  assure  aussi  bien  posi- 
tiyement  qu*Elle  s'occupe  serieuseroent  de  cette  entre- 
vue,  qu'Eile  en  a  parle  au  Roi,  et  que,  de  concert, 
Leurs  Majesty  ont  fix^,  des  cette  annee,  leur  sejour  de 
Gompi£{jne  pour  Tannee  proebaine,  dans  la  vue  prin- 
cipalement  de  la  reception  amicale  qu'Elles  se  propo- 
sentd'y  faire  a  Vos  Altesses  Royales,  sans  y  etre  aucu- 
oement  g^nees  par  les  fetes  ni  par  Tetiquette,  Tun  et 
I'autre  ^tant  bannies  de  ee  sejour,  oil  Us  Princes  ni  les 
Princesses  ne  viemunt  paSy  et  ou  il  n'y  a  d*autres 
divertissements  que  ceux  de  Ja  chnsse ,  qu'Elles  savent 
etre  du  gout  de  Vos  Altesses  Royales. 

Ce  voyage  de  Compiegne  n'a  pu  avoir  lieu  cette 
annee,  parce  que  les  urcbitectes  qui  en  ont  rebati  le 
chateau  ont  manque  de  parole  et  n'ont  pas  fini  leurs 
travaux  dans  le  temps  qu'ils  avoient  stipule.  Le  Roi, 
qui  aime  beaucoup  ce  sejour,  se  trouve  fort  contrarid 
par  ce  retard.  La  Reine,  qu'il  n'amuse  pas  autant,  pa- 
roit  y  d^sirer  la  pr^ence  de  Vos  Altesses  Royales  pour 
se  le  rendre  plus  agreable.  Ce  n'est  pas  cependant 
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qu'Elle  se  propose  de  les  y  retenir  tout  le  temps  du 
s^jour ;  son  projet  au  contraire  est  que  Vos  Altesses 
royales  s*absentent  quelquefois  pour  aller  voir  Paris, 
Versailles,  toutes  les  maisons  royales,  et  tout  ce  queces 
differents  endroits  offrent  de  curieux  et  d'interessant. 
Toutes  les  dispositions  seront  fhites  pour  ces  excur- 
sions, pourreunirautant  que  possible  lesa^^mentsdont 
elles  seront  susceptibles ,  a  la  distinction  avec  laquelle 
la  Reine  a  singidierement  a  coeur  que  Vos  Altesses 
Royales  soient  trait^es  partout  ou  Elles  paraitront. 
Elles  seront  logdes  partout  dans  les  maisons  royales, 
non  pas  sur  le  pied  d'dtiquette,  qui  feroit  naitre  desdif- 
ficultes  d'un  autre  genre ,  mais  sur  le  pied  de  fratemite 
et  de  bonne  amitie.  La  Gour  ne  s*y  trouvant  pas,  il 
n'existeroit  aucune  occasion  de  concurrence  avec  les 
Princes  et  les  Princesses  du  sang ;  et  meme  la  Reine 
prenant  le  parti  d'accompagner  Vos  Altesses  Royales 
dans  ses  excursions  (comme  M.  le  Gomte  de  Mercy 
paroit  persuade  que  cela  arrivera,  quoiqu'il  n'ait  au- 
cune notion  certaine  a  cet  dgard),  m^me  dans  ce  cas 
les  difBcultes  d'^tiquette  n'existeroient  pas,  la  Reine  ne 
tenant  pas  cour. 

Quant  aux  motifs  qui  ont  conduit  Sa  Majesty  a  for- 
mer ce  plan,  inddpendamment  de  ceux  annonc^s  ci- 
devant,  Vos  Altesses  Royales  doivent  envisager  comme 
presque  invincibles  dans  son  esprit  ceux  qui  naissent 
de  la  distinction  eclatante  avec  laquelle  Elle  croit  ne- 
cessaire  pour  Elle-m^me  de  recevoir  Vos  Altesses 
Royales,  et  de  la  crainte  extreme  qu'Elle  a  de  toutes 
les  tracasseries  et  difficultds  d'etiquette  qu'une  recejv 
tion  de  cette  espece  feroit  eclore  hnmanquablement, 
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si  elle  avoit  lieu  pendant  le  sejour  de  Leurs  Mnjestes  a 
Versailles ;  au  lieu  qu'Elle  se  flatte  que  les  choses  dtant 
one  fois  mont^es  sur  ce  pied  pendant  le  sejour  de 
Compiegne,  qui  le  comporte  et  ecartetoutes  difliailtes, 
cette  premiere  reception  fera  planche  pour  I'avenir,  et 
que  le  proces  se  trouvera  juge  pour  les  voyages  que 
Vos  Altesses  Royales  pourroient  fiiire  par  la  suite,  soit 
a  Paris,  soit  a  Versailles,  sans  qu'il  put  y  avoir  de 
reclamation  aii  contraire,  ou  du  moins  sans  qu'elles 
ne  pussent  dtre  levees  facilement. 

La  difficult^  que  la  Reine  ^prouve  personnellement 
de  contenir  I'esprit  de  familiarity  que  I'indulgence  du 
Roi  laisse  accroltre  journellement,  et  qu*il  n'a  pas  la 
fermet^  de  r^primer,  dans  des  circonstances  meme  qui 
paroissent  I'exiger  absolument,  rend  la  Reine  inebran- 
lable  dans  Vidie  que  Son  Altesse  Royale  madame  TAr- 
chiduchesse,  meme  en  venant  ici  incognito  y  ne  pent 
(par  menagement  pour  la  Reine  sa  soeur)  se  prdter  h  rieu 
de  ce  qui  pourroit  tendre  a  augmenter  cette  familiarite, 
soit  en  faisant  des  visites  aux  Princesses,  allant  chez 
EUes  sur  le  pied  de  society,  y  acceptant  des  diners, 
soupers,  bals  ou  fetes ;  qu*Elle  pourroit  encore  moins 
se  preter  a  leur  faire  la  premiere  visite,  comme  s'y  est 
soumise  la  Grande-Duchesse  de  Russie,  qui  a  d^butd  par 
se  fiaire  ecrire  a  la  porte  de  toutes  les  Princesses,  et 
qui  ensuite  a  eu  la  mortification  de  s'entendre  dire 
par  chacune  d'Elles  sans  exception ,  en  recevant  leur 
contre-visite,  Qu'elles  dtoient  ddsesperdes  de  ne  pas  s'4tre 
trouvdes  <hez  elles  pour  La  recevoir  lor squ  Elle  s'est  prd- 
sentde  a  leur  porte,  Sa  Majeste  est  dans  la  ferme  opinion 
que  Son  Altesse  Royale  madame  TArchiduchesse  ne 
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peut  aller  dans  aucune  des  maisons  des  Princes,  Prin- 
cesses et  autres  personnes  de  la  premiere  distinction, 
que  sous  le  pretexte  de  Toir  ces  maisons  roeaies, 
elles  peuvent  int^resser  la  curiosite,  ou  d*y  voir  des 
tableaux^  des  mcdaiUes  et  autres  pi*etextes  de  ce  genre, 
mais  jamais  sur  le  pied  de  societe,  parce  que  tout  ce 
que  Son  Altesse  Royale  voudroit  ceder  a  cet  egard, 
m^me  en  dc^posant  son  rang  auguste,  n'en  retomberoit 
pas  moins  sur  la  Reine  sa  soeur,  en  au'gmentant  cette 
familiarite,  qu*elle  a  tant  de  peine  a  contenir.  M.  le 
€omtede  Mercy  est  intimement  conTaincu  (d*apres  ses 
oksenrations  personnellcs,  et  dix-septans  d'experience 
fondee  sur  la  connoissance  des  individus)  que  la  naa- 
niere  de  Toir  de  la  Reine  est  juste,  bien  fondle,  et  qu'il* 
ne  r^sulteroit  que  des  desagrements  tres-sensibles  pour 
Elle,  si  Vos  Altesses  Royales  rengageoient  a  s*en  disis- 
ter.  II  pense  aussi  que  la  roaniere  dont  Sa  Majesty 
TEmpereur  a  r^gle  son  incognito  ici  ne  peut  servir 
d*exemple.  Le  premier  souverain  de  TEurope  parots- 
soit  ponvoir  s'attendre  que  plus  il  cherchoit  k  eacher 
son  rang,  moins  on  penseroit  a  Toublier.  M.  de  Mercy 
vient  de  m'assurer  cependant  que  la  familiarite  frao- 
coise  u  fait  naitre  des  occasions  qui  Font  force  a  en 
taire  souvenir. 

Quant  a  M.  le  Baron  de  Breteuil,  je  ne  Tai  vu  encore 
qu'une  seule  fois,  vendredi  dernier,  a  son  retour  a  Ver- 
sailles. Comme  je  me  suis  rendu  le  meme  jour  ici, 
pour  y  rester  jusqu'a  la  fin  de  la  semaine,  je  ne  le 
reverrai  qu'a  mon  retour.  Il  m'a  charge  de  mettre  aux 
pieds  de  Vos  Altesses  Royales  Thommage  de  son  res- 
pect, et  m'a  demande  si  leur  projet  n'etoit  point  de 
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venir  dans  ce  pays-ci.  Je  me  bornai  a  lui  r^pondre  que 
Vos  Altesses  Royales  desiroient  ce  voyage  depuis  iong- 
temps,  que  les  obstacles  que  les  circopstances  guer- 
rieres  y  avoiefit  mis  les  premieres  ann^s  se  trouvant 
leT^  maintenant,  tout  d^pendoit  du  moindre  si^ne 
que  la  Reioe  donneroH  que  ce  Toyage  lui  seroit  agrea- 
bie.  a  £Ue  ne  demande  pas  mieux,  m'a-t-il  r^ondu. 
«  Elle  en  a  parld  au  Roi^  et  m'en  a  parl^  aussi  il  n'y 
a  a  pas  longtemps.  Son  projet  est  de  recevoir  Leurs 
«  Altesses  Royales  a  Gompiegne,  Fannie  prochaine. 
M  Elle  a  d^ju  fait  des  dispositions  en  consequence,  et 
<  cela  eut  eu  lieu  des  cette  ann^e-^i,  si  les  architectes 
«  n'avoient  pas  manque  de  parole ,  ce  dont  le  Roi  est 
«  fort  contrarie.  »  Je  lui  observai ,  comme  venant  de 
iBoi  seulement,  que  fe  ne  concevois  pas  trop  quel  pou- 
voit  6tre  le  motif  de  la  Reine  de  vouioirborner  ce  voyage 
a  Compiegney^  que  je  craignois  que  cette  circonstance 
ne  donnat  lieu  a  quelque  mauvaise  interpretation , 
comme  si  Leurs  Majestds  trouvoient  de  la  difEculte  a 
recevoir  Vos  Altesses  Royales  id.  —  o  C'est  mal  voir 
•  la  chose,  me  dit-il ;  au  contraire,  par  le  peu  que  la 
<i  Reine  m'en  a  dit  en  passant,  j'ai  pu  remarquer  clai- 
«  rement  qu'EUe  se  fait  un  plaisir  de  les  voir,  de  les 
«  recevoir  avec  distinction,  et  qu'elle  vput  que  cette dis- 
«  tinction  les  suive  partout  ou  Elles  jugeront  a  propos 
«  d'alier.  Mats  je  presume,  quoique  la  Reine  ne  s'en 
«  soit  pas  expliqu^e  envers  moi,  qu'Elle  a  donne  la 
«  preference  a  Compiegne  parce  qu'Elle  y  est  plus  libre 
«  de  toutes  entraves ,  qu'Elle  pourra  plus  se  livrer  a  la 
«  societe  de  Leurs  Altesses  Royales,  et  qu'Elle  se  fait 
«  peut-etre  un  plaisir  aussi  de  les  recevoir  et  leur  ex- 
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«  pUquer  tous  les  changements  qu'on  vient  de  faire 
«  dans  ce  lieu  de  plaisance,  dont  Elle  ainsi  qae  le  Roy 
«  paroissent  enchantes.  D'ailleurs  cela  me  parott  etre 
«  le  lieu  le  plus  favorable  pour  une  premiere  entrevue, 
«  a  cause  de  la  liberty  qui  y  regne.  Et  si  Leurs  Altesses 
a  Royales  venoient  ici  pendant  V4i4y  je  vous  assure 
«  qu'Elles  s'y  ennuieroient  a  Texces,  la  Gour  etant 
«  morte  et  deserte  a  cette  ^poque  par  Tabsence  de  tout 
«  le  militaire.  » 

Je  n*ai  rien  repliqu^^  ne  croyant  pas  devoir  insister 
davantage  sur  cet  objet,  dans  une  premiere  visile. 

Je  n'ai  pas  pu  joindre  encore  I'abb^  de  Vermond.  II 
paroit  fort  occup^  dans  ce  moment,  du  moins  est-il 
toujours  allant  et  venant  entre  Paris  et  Versailles.  M.  le 
Comte  de  Mercy  se  proposoit  de  Faboucher  avec  moi ; 
cela  n'a  pas  pu  avoir  lieu  encore. 

Monseigneur  le  Dauphin  a  ^te  incommode  pendant 
plusieurs  jours  d'une  maniere  inquietante,  mais  son 
^tat  ne  fait  plus  entrevoir  le  moindre  danger. 

Je  mets  aux  pieds  de  Vos  Altesses  Royales  mes  tres- 
respectueuses  f($licitations  sur  Tav^nement  de  Monsei- 
gneur  TArchiduc  Maximilien  a  T^l lectorat  de  Cologne. 
M.  de  Mercy  en  portera  demain  la  nouvelle  a  la  Reine. 

Je  me  mets  aux  pieds  de  Vos  Altesses  Royales. 

Sghlick. 

Paris,  le  19  avril  1784. 
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CCCCXXVIII 

LE  GENERAL  SCHLICR  AU  DUG  DE  SAXE-TESCHEN  (1). 

L'abbe  de  Vermond  confirme  les  detaiU  donnes  par  M.  de  Mercy  au 
sajei  da  voyage  de  France.  —  Sur  le  point  de  quitter  Paris,  le 
genera]  sollicite  les  ordres  du  Due  et  de  la  Duchesse. 

NOTE  TRES-RESPECTLEUSE. 

[Paris,  le  imai  17ai.J 

Je  viens  d'apprendre  que,  dans  une  heiire,  M.  le 
coiDte  de  Mercy  expedie  le  courrier  qu'il  a  re^u  de 
Bruxelles.  Je  m'empresse  de  profiler  de  cette  occasion 
pour  me  mettre  aux  pieds  de  Votre  Altesse  Royale, 
ainsi  que  le  tres-respectueux  hommaije  de  la  recon- 
noissance  dont  je  suis  p^n^tr^  pour  la  grSce  qu'Elle  a 
(lai(pie  me  faire  d'honorer  mes  notes  du  19  d'une 
reponse  et  de  sa  tres-gracieuse  approbation. 

M.  I'abb^  de  Vermond,  que  j'ai  enfin  trouve  le 
moyen  de  joindre,  et  que  je  vois  depuis  assez  frdquem- 
inent ,  m'a  parle  sur  Tarticle  du  voyage  de  Vos 
Altesses  Royales  d'une  maniere  absolument  conforme 
a  ce  qu'en  avoit  dit  M.  le  comte  de  Mercy,  et  il  m'as- 
sura  en  dernier  lieu  que  la  Reine  devoit  meme  s'en 
etreouverte  dans  sa  lettre  a  Son  Altesse  Royale  madame 
rArchiduchesse,  et  qu'Elle  avoit  vraiment  du  regret 
de  se  voir  forcee,  par  les  circonstances,  a  difFerer  jus- 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  I mpcriale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
d'Autriche. 
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qu*a  Tannic  prochaine  le  plaisir  qu'ElIe  se  promet  de 
cette  entrevue,  qui  I'occupe  r^ellement  beaucoup,  a 
en  juger  par  ce  que  M.  le  baron  de  Breteuil  m'en  a  dit 
encore  il  y  a  cinq  jours.  L'abb^  de  Vermond  a  laisse 
echapper  d'ailleurs,  dans  la  conversation,  que  la  Reine 
en  avoit  Scrft  ou  altoit  en  tkn're  a  Sa  Majesty  I'Empe- 
reur.  Je  n*ai  pas  pu  discerner  lequel  des  deux;  mais 
au  moins  paroit-il  certain  que  c'est  de  concert  avec 
Sa  Majeste  I'Empereur  qu'elle  reglera  a  Tavance  tout 
ce  qui  concerne  le  voyaye  de  Vos  Altesses  Royales. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  parA'enir  a  ces  notions  sans 
m'avancer  en  rien,  et  sans  donner  lieu  de  soupgonner 
que  Vos  Altesses  Royales  se  fiissent  ouvertes  a  moi,  a 
cet  egard,  en  quoi  que  ce  puisse  etre,  je  crois  devoir 
m'astreindre  d*autant  plus  rigoureusement  a  cette  ma- 
niere  d'agir,  que,  d'apres  la  reponse  dont  Votre 
Altesse  Royale  a  daigne  m'honorer,  je  dois  supposer 
qu'Elle  a  pris  le  parti,  de  concert  avec  Son  Altesse 
Royale  madame  1' Archiduchesse ,  de  deferer  aux  cir- 
Constances  et  a  Topinion  de  Sa  Majeste  la  Reine, 
surtout  d'apres  Tespece  de  certitude  acquise  siur  la 
sincerity  de  ses  sentiments. 

Le  baron  de  Breteuil  met  aux  pieds  de  Vos  Altesses 
Royales  Thommage  de  son  respect  et  de  la  recon- 
noissance  dont  il  est  p^netr^  pour  les  assurances 
gracieuses  qu'Elles  ont  daignd  lui  faire  par  moi. 

Le  bailli  de  Breteuil  et  le  comte  Pignatelli  m'ont 
charge  aussi  de  les  mettre  aux  pieds  de  Vos  Altesses 
Royales.  Ce  dernier  a  chez  lui,  depuis  pres  d'un  an, 
la  caleche  dont  s'est  servi  le  courrier  de  Naples  pour 
venir  de  Bruxelles  ici.  Comme  il  est  dans  le  cas  de 
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partir  bientot  pour  Naples ,  il  craint  que  cette  caledie 
De  soiiflFre  du  dommage  apres  son  depart ^  je  lui  ai  pro- 
mis  de  la  faire  retirer  de  chez  lui  avant  cette  epoque ; 
mais  je  ne  sais  jusqu'a  present  ou  la  placer ,  et.  encore 
moins  comment  la  renvoyer  a  Bnixelles.  Je  supplie 
Votre  Altesse  Royale  de  vouloir  bien  me  £aire  parvenir 
ses  gracieux  ordres  a  cet  egard.  Si  Tun  des  deux  cour- 
riers  qui  viennent  d'etre  expedies  ici  avoit  pu  y  venir  a 
cheval,  il  auroit  pu  se  servir  de  la  caleche  pour  son 
retour. 

Je  mets  aux  pieds  de  Votre  Altesse  Royale  le  resp.ec- 
tueux  hommage  de  ma  reconnoissance,  pour  Tinter^t 
qu'Elle  daigne  t^oooigner  pour  le  retablissement  de  ma 
sante.  Je  reprends  des  forces  d'une  maoiere  assez  sen- 
sible, quoique  la  consultation  des  medecins  et  chirur- 
giens  les  plus  fameux  que  j'ai  rassembles  hier  n'ait  su 
me  dire  autre  chose,  si  ce  n'est  que  le  cours  de  ma 
maladie  et  la  tumeur  qui  en  est  resultee  forment  un  cas 
nouveau  et  particulier  dans  leur  art,  qui  leur  paroit 
embarrassant,  dont  ils  sont  curieux  d'apprendre  la 
suite,  et  pour  lequel  ils  ne  peuvent  me  conseiller  autre 
chose,  pour  le  moment,  que  les  eaux  d'Aix-la-Cha- 
pelle,  le  mouvement,  et  surtout  d'eviter  les  demeures 
humides. 

N 'ay ant  plus  rien  d*apres  cela  qui  exige  la  prolon- 
-gation  de  mon  sejour  ici,  si  ce  n'est  pour  y  jouir 
encore  une  douzaine  de  jours  du  plaisir  de  voir  ma 
mere,  qui  vient  d'arriver  ici  pour  s*assurer  par  ellc- 
meme  de  Tetat  de  ma  sante,  j'espere,  du  15  au  20, 
me  retrouver  aux  pieds  de  Vos  Altesses  Royales,  les 
suppliant  de  vouloir  bien  me  faire  la  grace  de  me  faire 
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parveiiir,  d*ici  la,  leurs  gracieux  ordres  sur  la  question 
de  savoir  si  je  dois  ftiire  pr^venir  Sa  Majesty  la  Reine 
lors  de  mon  depart,  en  lui  faisant  demander  les  oixlres 
qu'Elle  pourroit  avoir  a  me  donner.  Ge  qui  fait  naitre 
cette  question,  c'est  que  Sa  Majeste  est  instruite  de 
mon  s^jour  ici,  et  qu'Elle  avoit  temoign^  de  la  surprise 
de  ce  que  j'y  fiisse  venu  sans  etre  charge  de  rien  pour 
E.lle.  J'ai  cru  ne  pouvoir  micux  faire  que  de  repondre 
a  M.  Bazin,  qui  m'en  a  parte,  que,  lors  de  mon  de- 
part, ma  sante  avoit  et^  si  mauvaise,  qu'il  y  avoit  tout 
a  craindre  que  je  ne  pusse  arriver  jusqu'ici ,  et  q[ue , 
dans  cette  position,  il  n'eut  pas  et^  prudent  de  me 
confier  une  lettre,  qui  eiit  couru  au  moins  le  risque 
d'etre  bien  longtemps  en  route. 

Je  me  mets  aux  pieds  de  Yos  Altesses  Uoyales. 

Schlick. 

Paris,  le  4  mai  1784. 
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CCCCXXIX 

L*EMPEREUR  JOSEPH  11  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (1). 

Gonsalte  sur  le  voyage  de  T  Archiduches^c  en  France,  I'Erapereur  fait 
connaitre  son  avis.  —  Les  intermedia! res  ofHcieux  ont  tout  gate.  — 
II  n*est  plus  que  deux  partis  a  prendre  :  ou  s'abstenir,  ou  bien  so 
rendre  incognito  a  Paris  sans  se  faire  annoncer,  descendre  a  I'lidtel 
ct  y  sejourner  en  simples  particuliers. 

Ce  13  mai  1784. 

Tres-chere  Soeur,  j'ai  recn  votre  chere  lettre.  On  ne 
peut  pas  etre  plus  sincere  que  je  le  suis  avec  mes  amis, 
je  crois  que  cest  un  devoire,  etpuis  c*est  devenu  nature 
et  habitude  dies  moi.  Or  done,  pour  repondre  fran- 
chement  a  la  question  que  vous  me  faite  sur  le  voyage 
quevous  desires  de  faire  a  Paris  (car  enfin  il  n'existe 
sur  ce  point  plus  d'equivocque) ,  il  n'y  a  pas  deux  par- 
tis a  prendre;  Tun,  vu  les  dificultes  qu'on  vous  marc- 
que,  de  vous  en  passer:  c'est  le  plus  sure  et  le  plus 
sage;  Tautte,  si  Tenvie  en  est  par  trop  grande,  d'aller 
tout  droit,  sans  vous  anoncer,  a  Paris,  sous  un  autre 
nom,  d*y  louer  un  hotel  garni ;  et  quand  vous  y  seres 
arrive  a  rimpromptu,  ecrire  de  Paris  a  la  Reine  que 
vousy  ete,  que  vous  en  considereres  en  particuliere  touts 
lesobjets,  mais  qu'en  raeme  temps  vous  desiries  inHni- 
ment  de  la  voire;  que  par  consequent  touts  les  lieux, 
les  heures,  les  jours,  qu'elle  vous  indiqueroit,  et  la 

(l)  Archives  de  Son  Altes»e  Imperiale  et  Royale  TArcLidiic  Albert 
<l'Autriche.  —  Ortbographe  conservee. 
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facon,  vous  etoient  egales,  et  que  vous  ne  paroitries  ni 
a  Versaiile  ni  nuile  part  ou  elle  seroit,  hors  qu'elle  le 
trouvat  convenable ;  et  qu'en  attendant  vous  resteries 
en  particuliere  a  Paris.  Voilla  la  seule  facon  de  pouvoir 
debrouiller  cette  afaire  qui  me  paroit  avoire  prise,  par 
les  entremeteurs  ou  entremeteuse  qui  y  onts  etes  offi- 
cieux,  une  tournure  tout  a  fait  deplace,  pour  les  deux 
personnes  interessantes.  Le  prince  de  Staremberg  est 
parti.  M.  de  Wasquez  s'est  fait  operer  la  cataracte  et 
Ton  croit  que  cella  reussira  parfaitement.  Adieu,  je 
vous  erabrasse  et  vous  prie  de  me  croire,  de  meme  que 
le  prince,  pour  la  vie  votre. 

Dans  ce  moment  je  viens  de  recevoir  votre  chere 
lettre,  la  mort  de  TEvecque  de  Liege  ne  portera  point, 
jeTespere,  de  prejudice  a  nos  arrangemens  de  comerce. 
Votre  projest  de  voyage  a  Bonne  est  parfaitement  juste, 
et  je  desirerais  etre  dans  le  cas  d'en  faire  de  meme. 
Adieu. 


VoilA  bien  des  n^gociations  pour  n'arriver  k  aucun  r^sultat 
imnK^diat.  La  visite  du  due  et  de  la  ducliesse  de  Saxe-Test»hen 
n'eiit  lieu  que  deux  ans  apres,  dans  le  milieu  de  1786.  Goume 
nous  Tavons  dit  au  premier  volume,  les  difficultds  resultant 
du  voisinage,  les  exigences  de  Joseph  II  h  Toccasion  des 
contestations  touchant  les  droits  de  la  navigation  del'Escaut, 
dont  nous  avotis  parl^  precederament ,  la  pression  que  TEm- 
pereur  avail  tent6  d'cxorccr  sur  Louis  XVI  par  Tentremise 
de  la  Reine  et  a  laquelle  celle-ci  avail  du  se  soustraire,  avaient 
jetd  entre  les  deux  soeurs  une  sorte  de  defiance  et  de  d^c- 
cord,  que  rintervention  politique  si  g^n^i-euse  du  Roi  n'avait 
pas  suffi  a  dissiper.  11  n'y  avail  jamais  eu  de  rupture  ou- 
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verte,  mais  la  cori-espondance ,  d'abord  assez  active,  s'^tait 
un  peu  ralentie  depuis  deux  ans.  Quelle  (^\\e  fut  en  ^en^ral 
la  sagesse  des  conseils  donnas  par  Marie-Th^r^se  ct  par 
Joseph  Hi  Marie-Antoinette,  devenue  Francaise,  tons  deux 
pensaient,  an  fond,  avoir  en  France  unc  sentinelle  avanc4e, 
au  coenr  allemand,  dans  la  persoiine  de  I'ancienne  Archidu- 
chesse.  Le  comtc  de  yer(jennes  avait  eu  Toccasion,  dans  unc 
delicate  circonstance,  d'avertir  respectueusement  Marie-An- 
toinette ct  d'affermir  en  son  coeur  le  sentiment  national  de 
Reine  de  France.  Sur  le  terrain  de  I'dtiquette,  jusque-lA  si 
(jlissant  pour  cette  malheureuse  princesse,  Marie-Antoinette 
rencontrait  d'incessants  ^cueils.  Cette  etiquette,  fort  s^»v6re 
a  I'e^jard  des  princes  <^trangers  non  tetes  couronnoes,  ne  leur 
rpconnaissait  point  de  ranQy  ne  leur  permettait  d'etre  recus 
par  le  Roi  et  par  la  Reine  que  dans  les  petits  cabinets,  ne 
leur  ouvrait  pas  la  table  royale.  Tout  au  plus  (^taient-ils 
adinis  a  la  table  des  Princes,  et  encore  ces  Princes  iie  leur 
donnaient  jamais  la  main.  Aussi,  tons  les  princes  <^tran(;ers 
qui  venaient  en  France  avaient-ils  Thabitude  de  se  refii(jier 
dans  Yincoynito,  Marie -Th<^Mese  avait  eu  Timprudence  de 
beaucoiip  trop  reprocher  a  sa  fiUe  de  ne  pas  etre  assez  Alle- 
niande ,  de  ne  pas  assez  faire  pour  les  Allemands.  De 
parcils  reproches,  si  peu  poliliques  en  presence  des  injustes 
mais  ardentes  passions  qui,  dans  sa  propre  famille  nouvelle, 
travaillaient  ^  saper  Tinfortunee  Marie-Antoinette,  pouvaient 
amener,  et  ont  amen^  en  effct,  de  facheiix  r('»sultafs.  Les 
pretentions  des  princes  lorrains  soutenues  par  elle,  celles  de 
Farchiduc  Maxim ilien,  son  frere,  le  meilleur,  mais  le  moiiis 
intelligent  des  hommes,  qui,  bien  que  convert  de  Vmcognito, 
s'etait  refiis6  a  faire  la  premiere  visile  aux  Princes  du  sang;  la 
gauchcriedes  conseils  de  I'ambassadeur  Mercy  et  de  I'abb^de 
Vermond,  lout,  avec  certains  sarcasmcs  de  Joseph  II,  avait 
soulevd  contre  la  Reine  le  parti  des  Princes  et  des  seigneurs 
de  la  cour,  deja  si  mal  disposes.  C'est  a  elle,  en  effet,  qu'ils 
reportaient  les  blessures  faites  a  leur  amour-propre,  et  ainsi 
I'on  s'etait  babitu^  peu  a  peu,  comme  nous  Tavons  dit,  a 
d'indiscrets  propos  contre  la  jeune  Daiiphine,  conti*e  la  jeunc 
Reine;  et  ces  propos,  en  descendant  de  la  haute soci^t^  dans 
la  ville,  dans  les  bas-fonds  des  faubourgs,  avaient  tendu 
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a  fletrir  le  caractere  de  la  Princessc.  Taiitot  c'dtaient  des 
exigences  d'^tiqiiette  qu'on.lui  reprocliait;  tantot,  par  line 
contradiction  6trang^e,  c'^taient  des  hearts  a  cettc  Etiquette. 
Toutes  ces  maladroites  questions  de  pr6seance  avaient  fourni 
matiere  a  des  anecdotes  envenim<^es  par  la' malice  des  d6soen- 
vres,  inspire  de  mauvais  bons  mots  et  des  vers  6pigrram- 
maliques  dont  les  livrcs  du  teuips  ont  conserve  iine  partie. 
On  comprend  que  la  Reine  prit  ses  pr^autions  avant  d'in- 
viler  sa  soeur  Marie-Cliristine  a  se  liasarder  sur  ces  cliarbons 
ardents. 


ccccxxx 

MABIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Le  Dauphin  a  embra.ssc  sa  mere  an  nom  de  la  Princesse.  —  Mariage 
dc  la  princesse  Cliarlottc. 

Ce  6  septembre  1784. 

Men  fills,  ma  cliere  Princesse,  a  fort  bien  fait  sa  com- 
missioi),  et  s'il  savoit  ecrire,  ce  seroit  lui  qui  vous  en- 
verroit  ce  que  vous  lui  avez  dcmande.  Je  suis  bien 
occupee  dans  ce  moraent-ci  du  mariage  de  la  princesse 
Charlotte  (2).  Je  sens  combien  le  moment  ou  elle  ira 

(1)  Archives  de  Son  Altcsse  Royalc  le  Grand-Due  de  Hesse. 

(2)  l^a  princesse  C/mr/of/e-Wilhelinine-Christine-Louise  de  Hcsse- 
Darnistadt  cpousa,  le  28  septembre  1784,  Gharlesr-Louis-Fredrric,  due 
de  Mecklenbourg-Screlitz,  qui  etait  veiif  depuis  deux  ans  de  Frede- 
riqne-Caroline  de  Hcsse-Daruistadt,  soeur  de  cette  m6me  prineesi^e. 
On  comprend  qu'en  traversant  le  Ilanovre,  ou  eiait  morte  sa  soeur 
ainee,  qu'elle  allail  remplacer,  la  princesse  Charlotte  eprouvat  un  ser- 
rement  de  cceur.  Elle  mourut  elle-m6me  I'annee  suivantc,  le  12  de- 
cembrc,  agee  de  trenie  ans. 
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a  Hanovre  sera  penible  pour  elle  et  pour  vous  tous.  Je 
n'oublie  pas  le  charmant  projet  que  vous  avez  fait  de 
venir  vous  deux  ici.  C'est  vous,  Madame,  qui  en  avez 
eu  I'idee,  et  c'est  vous  sur  qui  je  conipte  pour  le  rem- 
plir.  Faites,  je  vous  prie,  tous  mes  compliments  a  M.  le 
Prince  Herdditaire,  et  ne  doutez  jamais,  ma  chere  Prin- 
cesse,  de  ma  bien  tendre  et  sincere  amitie. 


CCCCXXXI 

MEMOIRE  DU  ROI 

POUR  SEnviR  u'lNSmUCTlO:!  AtJ  SlEm  VICOMTE  DE  LA  COrLDRE  DE  LA 
BRETONSIERE,  CAPITAi:CE  DES  VAISSEAUX  DE  SA  MAJE8TE,  COMMANDA>T 
LES  BATIMEXTS  DE  MER  ET  LE  DpLtaCUEMKKT  DB  TROUPES  DU  CORPS 
ROTAL  DE  MARINE,  EMPLOYES  POUR  LE  SERMCE  DE  LA  RADE  DE  CHER- 
BOURG (1). 

[20  septeiiibre  178i.J 

Sa  Majeste  ayant  donne  ses  ordres  pour  Tcitablis- 
sement  d'une  rade  dans  Templacement  compris,  sur  la 
cole  du  Cotentin ,  eutre  Tile  Pelee  et  le  cap  de  Querque- 
ville,  duquel  le  port  et  la  ville  de  Cherbourg  occupent 
a  peu  pres  le  centre,  Elle  a  choisi  et  nomme  le  sieur 
vicomte  de  La  Couldre  de  La  Bretonniere,  capitaine  de 
ses  vaisseaux,  pour,  sous  Tautorite  et  I'inspection  du 
sieur  due  d*Har(*ourt,  lieutenant  general  de  ses  armees, 
gouverneur  de  la  province  de  Normandie,  y  comman- 
dant en  chef,  avoir  le  commandement  des  batiments 
de  mer  et  du  detachenient  de  troupes  du  corps  royal 

(1)  ArrliivcA  du  MiiiittCere  do  la  Maiiiie. 
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de  la  marine,  employes  pour  le  service  de  la  rade  de 
Cherbourg,  et  concourir  a  Texecution  des  ouvrages 
ordonnes  dans  la  forme  qui  lui  sera  prescrite  par  la 
presente  instruction. 

Le  sieur  vicomte  de  La  Breton niere  aura  le  com- 
mandement  et  la  police  des  gabares,  pontons,  chasse- 
maree  et  autres  butiments  de  mer,  du  pare  de  marine 
et  de  Tatolier  particulier,  qui  sera  nionte  pour  les 
reparations  qu'il  pourroit  etrc  nec(?ssaire,  accidentellc- 
ment,  de  faire  auxdits  batiments ;  et  tous  les  ofEciers, 
maitres  et  patrons  de  gabares,  pontons,  chasse-maree 
et  autres  batiments  flottants,  employes  pour  le  service 
de  Sa  Majeste  a  Cherbourg,  ainsi  que  les  maitres  et 
ouvriers  attaches  au  pare  de  marine  et  a  Tatelier  en 
dependant,  seront  sous  son  autorite. 

Sa  Majeste  a  approuve  et  agree  le  projet  propose  par 
le  sieur  de  Cessart,  inspocteur  general  des  ponts  et 
cliaussees,  de  fermer  la  rade  de  Cherbourg  par  des 
digues  a  claire-voie,  coniposees  ensemble  de  quatre- 
viiigts  a  quatrc-vingt-dix  caisses  coniques,  a  jour 
dans  leur  partitj  subraergee  et  sans  fond ,  les(j[uelles 
formeront  trois  passes  pour  les  vaisscaux  de  ligne, 
conformement  au  [>lan  qui  en  a  ete  arrete ;  et  elle  a 
charge  ledit  sieur  de  Cessart  de  la  direction  et  de 
Texecution  des  ouvrages  de  ladite  rade. 

Le  sieur  Deshayes,  commissaire  des  ports  et  arse- 
naux  de  la  marine,  a  et(i  etabli  commissaire  des  tra- 
vaux  de  la  rade  de  Cherbourg,  ordonnateur  dans  cette 
partie,  et  sera  charge  en  cette  qualite  de  tout  ce  qui 
concerne  la  recette,  la  depense  et  la  comptabilite  des 
deniers  et  des  matieres. 
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II  aura  sous  lui  iin  controleur,  un  garde-magasin  et 
un  tresorier;  et  chacun  exercera  dans  sa  partie  les 
fbnctions  qui  lui  sont  attributes  par  les  ordonnances 
pour  les  arsenaux  de  marine,  autant  que  la  nature 
de  cette  operation  particuliere  et  le  local  pourront  le 
comporter. 

li  sera  forme  une  enceinte  sur  le  terrain  qui  aura  ete 
choisi  et  suivant  le  plan  qui  en  aura  tte  arrete ,  dans 
laquelle  seront  rtunis  tons  les  chantiers  de  construction, 
les  magasins  et  hangars  converts ,  et  les  autres  etablis- 
sements  necessaires  pour  le  travail  et  le  grtement  des 
caisses. 

La  direction  desdits  chantiers  et  la  police  de  ladite 
enceinte,  ainsi  que  celles  des  caisses,  considerees  comme 
ateliers  lorsqu'elles  sont  etablies  sur  la  rade,  appar- 
tiendront  au  sieur  de  Cessart. 

II  sera  fait  une  enceinte  particuliere,  a  proximite  du 
port,  dans  laquelle  seront  etablis  les  magasins  pour  les 
effets  de  marine  servant  pour  la  navigation  des  caisses, 
et  un  atelier  pour  les  reparations  a  faire  aux  batiments 
de  mer.  La  police  de  cette  enceinte  et  la  direction 
de  cet  atelier  appartiendront  au  sieur  vicomte  de  La 
Bretonniere. 

II  sera  etabli  des  corps  de  garde  aux  difF^rentes 
portes  des  deux  dites  enceintes,  et  le  sieur  due  d*Har- 
court  rtglera  les  consignes  qui  devront  leur  etre 
donnees. 

Indtpendanmient  de  la  garde,  il  y  aura  a  chaque 
porte  ou  issue  un  Suisse  ou  consigne,  qui  y  sera  ttabli 
par  le  sieur  Deshayes  et  y  sera  en  poste  fixe,  pour  faire 
connoitre  aux  sentinelles  et  au  corps  de  garde,  qui 
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seront  teniis  de  hii  preter  main-forte,  s'il  le  requiert, 
les  ouvriers  ou  autres  gens  qu'on  pourra  laisser  entrer 
ou  sortir,  et  pour  s'assurer  que  nul  n'emporte  avec  lui 
des  effets  appartenant  a  Sa  Majeste ;  et  lesdits  suisses 
ou  consignes  rendront  compte  au  sieur  Deshayes  de 
tout  ce  qui  concerne  le  service  qu'ils  ont  a  remplir. 

Le  sieur  de  Cessart  sera  charge  de  la  construction 
des  caisses  destinees  a  former  les  digues,  et  de  tout 
Tappareil  et  greement  necessaire  pour  les  disposer  a 
flotter,  lorsqu'il  s'agit  de  les  enlever  de  leurs  chantiers 
pour  les  conduire  en  rade. 

Mais  la  conduite  desdites  caisses,  ainsi  que  tout  ce 
qui  est  relatif  a  leur  navigation,  jusqu'au  point  ou  elles 
devront  etre  coulees  a  fond ,  sera  confiee  au  sieur 
vicomte  de  La  Bretonniere.  II  sera  charge  de  les  placer 
dans  la  direction  determinee  sur  le  plan,  et  fixera 
Tinstant  ou  elles  devront  etre  coulees. 

Le  sieur  de  Cessart  aura  eu  soin  de  faire  a  Tavance 
toutes  ses  dispositions  pour  saisir  cet  instant,  et  il 
donnera  les  ordres  pour  le  coulage  des  caisses. 

Le  sieur  de  Cessart  sera  charge  de  tout  ce  qui  con- 
cerne I'operation  du  remplissage  en  pierres. 

Le  sieur  vicomte  de  La  Bretonniere  dressera,  au  mois 
de  septembre  de  chaque  annee,  Tetat  detaille  par 
especes,  dimensions  et  quantites  des  cables,  grelins, 
agres,  apparaux  et  autres  effets  de  marine  dont  il  fau- 
(Ira  se  pourvoir  en  remplacement  ou  en  augmentation, 
du  n ombre  de  chasse-maree  ou  autres  batiments  a 
acheter  ou  a  affreter,  pour  la  conduite  des  caisses  et  le 
transport  des  pierres,  et  du  nombre  de  soldats  du 
corps  royal  de  marine ,  de  gens  de  mer  pour  la  navi- 
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{[ation  des  caisses,  et  d'ouvriers  pour  le  pare  de 
marine,  qu'il  sera  n^eessaire  de  rassembler  a  Cher- 
bourg, a  proportion  des  ouvrages  ordonnds,  dont  le 
projet  aura  ete  arrete  pour  I'annee  suivante;  et  apres 
que  ledit  etat  aura  ete  vise  du  sieur  due  d'Harcourt, 
il  sera  remis  au  sieur  Deshayes,  qui  sera  charge  de 
pourvoir  aux  approvisionnenients  et  batiments  deman- 
des,  ainsi  qu*a  la  levee  et  au  rassemblement  des  ouvriers 
et  gens  de  mer. 

Le  sieur  Deshayes  passera  les  marches'  et  adjudica- 
tions, et  tous  les  traites  pour  fourniture  de  munitions 
et  marchandises  quelconques,  necessaires  pour  Texecu- 
tion  du  projet,  ainsi  que  pour  la  main-d'oeuvre  et 
autres  ouvrages  a  prix  fait ;  et  dans  le  cas  ou  il  s'agira 
d'achat  ou  d'afFretement  de  chasse-maree  ou  autres 
batiments  de  mer,  pour  le  service  de  la  '  rade ,  ou 
d'agres  ou  apparaux  pour  la  navigation  des  caisses, 
et  de  munitions  pour  le  pare  de  marine,  le  sieur 
vicomte  de  La  Bretonniere  assistera ,  avec  le  contro- 
leur  des  travaux  de  la  rade  de  Cherbourg,  a  la  passa- 
tion  desdits  marches,  adjudications  et  traites,  ainsi  que 
le  sieur  de  Cessart  assistera  a  ceux  qui  concernent  les 
chantiers  et  ateliers  sous  sa  direction. 

lis  feront  les  observ^ations  dont  lesdits  traites,  adju- 
dications et  marches  leur  paroitront  susceptibles ,  et 
ils  les  signeront,  si  les  conditions  leur  en  paroisscnt 
convenables. 

Le  sieur  vicomte  de  La  Bretonniere  assistera  pareil- 
lement  a  la  recette,  qui  sera  faite  par  le  sieur  Deshayes, 
des  batiments  de  mer,  munitions  et  efFets  destines 
pour  la  navigation  des  caisses  et  le  pare  de  marine. 
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La  recette  desdites  fournitures  sera  faite  confor- 
mement  aux  etats  qui  en  auront  ete  arretes  et  aux 
marches  qui  auront  ete  approuves,  lesquels  seront  lus 
avant  que  de  proceder  a  la  recette,  et  lesdits  batiments 
ou  efFets  ne  pourront  etre  re9us  qu*apres  que  le  sieur 
vicomte  de  La  Bretonniere.  et  le  sieur  Deshayes  se 
seront  assures  que  les  conditions  desdits  marches  out 
ete'  remplies. 

Les  agres,  munitions  et  marchandiscs  qui  auront 
ete  acceptes,  seront  ranges,  par  les  soins  du  sieur 
vicomte  de  La  Bretonniere,  dans  les  magasins  ou  han- 
gars ou  ils  devront  etre  deposes ;  ma  is  la  garde  et  la 
distribution  de  ces  effets  appartiendront  au  sieur 
Deshayes  et  au  garde-magasin  k  ce  propose  sous  ses 
ordres. 

Le  sieur  vicomte  de  La  Bretonniere  fera  la  demande 
par  ecrit  au  sieur  Deshayes  des  efFets  de  marine  qui 
seront  en  approvisionnement  a  Cherbourg,  a  propor- 
tion que  le  service  dont  il  est  charge  en  exigera  Tem- 
ploi.  Le  sieur  Deshayes  mettra  son  bon  a  delivrer  au 
bas  des  billets  de  demande ,  et  le  garde-magasin  deli- 
vrera  les  effets  sur  le  recu  de  TofBcier  que  le  sieur 
vicomte  de  La  Bretonniere  aura  prepose  pour  les 
recevoir. 

Le  sieur  vicomte  de  La  Bretonniere,  d'apres  les 
demandes  qui  lui  en  seront  faites,  par  ecrit,  par  le 
sieur  de  Cessart,  chat^ue  jour  ou  chaque  semaine, 
destinera,  pour  etre  employes  en  quaUtd  de  travail- 
leurs  ou  journaliers,  dans  les  chantiers  de  construction 
des  caisses  ou  sur  les  ateliers  de  la  rade,  le  nombre  de 
soldats  du  corps  royal  de  marine  qui  sera  jug^  ndces- 
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saire  pour  Texecution  des  ouvrages  ordonnes,  a  pro- 
poilion  de  la  force  et  de  I'etat  du  detachement  qu'il 
commande. 

II  destinera  pareillement,  sur  les  billets  de  dcmande 
du  sieur  de  Cessart,  le  nombre  de  chasse-maree  ou 
autres  batiments  de  mer  qu'exigera  le  remplissage  des 
caisses  ou  tout  autre  service  de  la  rade. 

Si  quelque  circonstance  imprevue  necessitoit  une 
augmentation  de  batiments  ou  d'ouvriers  ou  journa- 
liers,  la  demande  en  seroit  faite  dans  la  forme  pres- 
crite  pour  I'etat  a  dresser  au  mois  de  septembre  de 
cbaque  ann^e.  Mais  si  le  travail  a  faire  etoit  de  nature 
a  exiger  la  plus  grande  cel^rite ,  les  sieurs  vicomte  de 
La  Bretonniere ,  de  Cessart  et  Deshaves  s'entendroient 
ensemble  pour  pourvoir  sans  delai  aux  besoins  du 
moment,  sans  attendre  d'avoir  recu  Vattache  du  sieur 
due  d'Harcourt,  s'il  etoit  absent,  et  Tapprobation  du 
secretaire  d'Etat  de  la  Marine ;  et  ils  rendroient 
compte,  chacun  de  leur  cote,  des  raisons  qui  les 
auroient  determines  a  faire  cette  augmentation. 

II  est  present  au  sieur  Deshayes  de  faire  faire,  matin 
et  soir,  par  les  commis  sous  ses  ordres ,  les  appels  des 
ouvriers  qui  seront  a  la  journde ;  et  dans  le  cas  ou  les 
besoins  du  service  exigeroient  Temploi  de  quelques 
ouvriers  dans  le  pare  de  marine,  le  sieur  vicomte  de 
La  Bretonniere  nommeroit  un  oCBcier  pour  suivre  le 
travail  desdits  ouvriers,  assister  aux  appels  qui  en 
seroient  Gaits.,  et  les  certifier  veritables. 

II  sera  dress^,  a  la  fin  de  cbaque  mois,  un  etat  general 
des  journees  des  ouvriers  qui  ne  travailleront  pas  a 
prix  fait,  et  ledit  etat  sera  pareillement  certifie  veri- 
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table  par  I'oflicier  qui  aura  assiste  aux  appels.  II  on 
sera  reniis  une  copie  au  sieur  due  d'Harcourt,  et  le 
double  sera  envoye  au  secretaire  d'Etat  ayant  le  depar- 
tement  de  la  Hiarine.  Mais  pour  parer  a  la  difficulte  de 
suivre  exactement  Femploi  des  ouvriers  a  la  journee 
sans  multiplier  les  surveillants,  ct  pour  diminuer  autnnt 
qu'il  sera  possible  les  ecritures,  il  sera  fait  des  mar- 
ches a  prix  fait  pour  tons  les  ouvrages  dependant  du 
pare  de  marine,  qui  pourront  etre  executes  dans  cette 
forme  sans  inconvenient. 

Le  sieur  de  La  Bretonniere  veillera  assidument  a 
maintenir  Tordre  et  la  police  dans  Tenceinte  et  I'atelier 
dependant  de  sa  direction ,  et  sur  les  batiments  de 
mer  destines  pour  les  travaux  et  le  service  de  la  rade ; 
et  il  tiendra  soi^jneusenient  la  main  a  ce  que  le  deta- 
chement  de  troupes  dont  il  a  le  commandement  se 
maintienne  dans  la  discipline  la  ])lus  exacte,  soit  dans 
les  casernes  ou  les  soldats  seront  etablis,  soit  dans  les 
chantiers  et  ateliers  de  la  direction  du  sieur  de  Ces- 
sart,  lorsqu'ils  y  seront  employes  en  qualite  de  tra- 
vailleurs. 

II  rendra  un  compte  exact  et  circonstanci^  de  toutes 
ses  operations  au  sieur  due  d'Harcourt,  et  reeevra  ses 
ordres  pour  tout  ce  qui  concerne  le  service  qui  lui  est 
eonfie.  Sa  Majeste  est  persuadee  que  le  sieur  vicorate 
de  La  Bretonniere,  connaissant  Tutilit^  et  ['importance 
du  projet  a  Texecution  duquel  il  est  charge  de  con- 
courir,  s'empressera  de  donner  de  nouvelles  preuves 
du  zele  qui  I'a  fait  distinguer  dans  d'autres  occasions, 
et  que,  dans  les  circonstances  qui  out  pu  n'etre  pas 
prevues  par  la  presente  instruction,  il  fera  tons  ses 
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efforts  pour  contribuer  par  ses  connoissances  et  ses 
talents  au  succes  de  I'entreprise. 

Fait  a  Versailles,  le  20  septembre  1784. 

Approuv^ 

LOLIS. 


Le  port  militaire  do  Gherbour^j ,  dont  Louis  XVI,  inspire 
par  M.  de  Maiirepas  (1),  ordonne  ici  la  construction,  pent 
etre  rc(jardi»  comnie  I'oeuvro  nationalc  la  phis  considerable 
du  re(jne  de  ce  Prince  et  coniine  im  pro([res  des  plus  impor- 
tants  dans  les  fbrtiBcations  du  pays.  O'est  en  resuni6  un 
monument  d'art  ^(jal,  sinon  sup^rieiir,  aux  plus  {jrands  que 
nous  aient  laiss^s  les  anciens  Romains. 

Quand  le  cardinal  de  Richelieu  avail  constitii6  la  marine 
d<j  rfttat,  apres  I'avoir  enlev<^»e  au  pouvoir  de  TAmiral ,  il 
avait  affi»cte,  par  Tonlonnante  de  1631,  trois  poi-ts  aux  vais- 
seaux  du  Roi  :  Brest  et  le  Broua(je  sur  TOcean;  le  Havre, 
sur  la  Manche.  De  ces  trois  ports,  le  premier  seul  a  (jrandi. 
Pour  le  Brouaffe,  qui  n'est  de  nos  jours  qu'un  hameau 
prcsque  mort  de  la  Charento-Infi^rieure  faisant  face  k  Tile 
d'Ol^ron,  c'etait,  aux  seizi^me  et  dix-septidme  sidcles ,  une 
place  importante  et  par  ses  riches  salines  et  par  sa  situation 
centrale  dans  le  golfe  d'Acpiitaine.  De  son  port,  alors  excel- 
lent, une  escadre  pouvait  manoeuvrer  lesteracnt  a  la  d<^fense 
des  deux  branches  du  golfe,  depuis  la  pointe  de  la  Breta(jne 
jusqu'i  Tembouchurc  de  TAdour.  Aussi  le  {jonverneiir  de 
Brouage  etait-il  toujours  un  personna{fe  considerable,  et  le 
cardinal  Mazarin  n'avait-il  pas  d^daigne  d*en  revetirle  titre. 
Mais  le  port  commencant  d^ja  k  s'envaser  foilement  sous 


(1)  »  C*est  le  cointe  de  Maiircpas*  qui  a  donne  la  premiere  idee  du 
port  de  Cherhonrg;  qui,  cii  tout  temps,  a  appuye  cc  projet  aussi  utile 
cjae  giorieax.  « 

yotc  de  DvMOCRtez  sur  le  port  de  Cherbourg , 
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Louis  XIV,  il  fallut  le  remplacer  par  cclui  de  Rochefort.  * 
Rcstait  le  Havre,  qui  n'a  jamais  pu  acqu6rir  une  certaine 
importance  coinme  port  militaire,  et  Ton  avait  conipris  de 
bonne  heure  qii'un  grand  refuge  maritime  6tait  de  premiere 
n^cessit^  dans  la  Manche,  en  cas  de  guerre  avec  TAngleterre. 
On  avait  pens6  k  y  pourvoir  en  1647,  et  une  commission  cre^ 
par  de  Lionne,  pr6pos6  a  la  marine  du  Ponant,  avait  conclu 
k  la  fondation  d'une  digue  de  six  cents  toises  de  longueur. 
Le  grand  Colbert,  dont  la  pr(f;voyancc  s'est  d'tenduc  si  loin 
pour  la  marine,  et  qui,  en  mourant,  en  1683,  laissa  la  France 
en  possession  d'une  flotte  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  vais- 
seaux  de  ligne,  avait  6galement  song6  k  la  fondation  de  cet 
^tablissement.  Mais  la  paix  alors  presque  constante  avec  la 
Grande-Bretagne,  gouvern^e  par  Tindolent  Charles  II,  avait 
trop  entretenu  la  s^»curit6  pour  ne  pas  ralentir,  de  ce  cot^, 
Tactivite  des  projets.  Le  jour  oii  le  prince  d'Orange  cut 
change  la  face  dcs  choses  politiques  par  Texpulsion  de  son 
beau-pere,  Jacques  II,  les  premiers  projets  reprirent  cr^it 
daps  le  cabinet  de  France,  qui  se  sentait  d^sarm^  contre 
Fincessant  antagonisme  de  nos  voisins.  Et  de  fait,  ceux-ci 
avec  leurs  ports  magnifiques  sur  la  Manche  6taient  maitres 
de  cette  mer,  quails  appelaient  hautement  English  Channel,  ^ 
en  y  affichant  une  supr^matie  insolente  dont  il  fallait  lenr 
disputer  la  prerogative.  Jy^jk  Vauban  avait  ^tabli,  en  1686, 
a  Cherbourg,  des  fortifications  que  plus  tard  la  guerre  avec 
I'Angleterre  avait  forc6  de  d^^truire,  en  provision  d'une  defr- 
cente.  Sous  Louis  XV,  la  facility  d'une  invasion  des  Anglais 
dans  ce  port,  en  1758,  avait  ^t^  un  avertissement.  Sous 
Louis  XVI,  rimminence  d'une  guerre  avec  la  Grande-Bre- 
tague,  a  cause  de  TAmerique;  nos  projets  de  descente  renou- 
vel<5s  de  ceux  de  1759;  la  campagne  de  D'Or\  illiers,  appel^ 
k  concourir  a  cette  operation,  tout  s'accordait  k  provoquer 
une  resolution  definitive  touchant  la  creation  d'une  vigou- 
reuse  sentinelle  en  regard  de  Tile  rivale.  Enfin,  apix;s  bien 
des  tatonnemcnts  sur  le  choix  meme  de  Templacement,  le 
parti  fut  pris  et  mis  k  execution. 

Les  plans  dresses  par  Vauban  en  1687,  et  ceux  de  la  com- 
mission nomm6e  en  175(5,  dans  laquclle  figurait  Choquet  de 
Lindu,  le  grand  ing^nieur  de  Brest,  avaient  eclair^  la  ques- 
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lion.  Mais  Vaiiban,  le  (jrand  inaitre,  qui  ne  pouvait  se  tromper 
tout  a  £iit  et  donnait  au  fond  la  preference  a  Cherbourg  sur 
La  Hongue,  n'avait  pas  appuy6  du  poids  de  son  Q^nie  avec 
assez  de  puissance  sur  les  (jrandes  destinik^s  de  Cherbourg^. 
Concluant  k  des  travaux  restreinis,  son  projet  se  bornait  a  y 
fonder  un  port  qui  put  recevoir  trentc  k  quarantc  vaisseaux; 
et  quand  la  pens<k3  de  Louis  XVI  fut  appel^e  sur  le  choix  d'un 
emplacement  d^Bnitif  pour  un  g^rand  refuge  a  ouvrir,  par 
toute  niar^,  a  uotre  marine,  dans  les  eaux  de  la  Manchc,  La 
Hougpie  balancait  dans  les  esprits  la  (aveur  de  Cherbourg^. 
Ge  fut  le  vicomte  de  La  Bretonni6re  dont  la  force  de  t6te  et 
la  vigueur  de  conviction  d^id^rent  enfin  pour  ce  dernier 
point  et  firent  adopter  un  plan  beaucoup  plus  vaste  et 
plus  hardi,  qui  est  sa  gloire.  Ghar^j^,  en  1770  et  1771, 
de  reconnaitre  les  c6tes  depuis  Brest  jusqu'a  Dunkerque; 
retenu  pendant  pr^s  d^un  mois  a  Cherbourg,  par  les  vents 
contraires,  dans  la  derniere  annde  de  son  exploration,  il  avait 
eu  tout  le  loisir  d'^tudier  profond^ment  la  question  sur  les 
lieux  memes,  et  s'^tait  resolument  fix6  pour  Cherbourg.  On 
eut  dit,  en  effet,  que  la  nature  eut  pris  plaisir  k  accuuiuler 
autour  de  ce  port  tout  ce  qui  pouvait  inviter  k  un  grand 
projet :  —  Deux  rades  d'un  mouillage  sur,  circonscrites  et  cou- 
vertes  par  Tile  Pel<^e.  Centre  prot6g6  par  le  fort  ^tabli  sur 
le  rocher  du  Ilommet.  Gauche  d^fendue  par  le  fort  de  Qucr- 
queville.  —  L'opinion  de  La  Brctonniere,  que  rien  ne  devait 
refroidirdevant  les  obstacles  que  toute  grande  chose  rencontre 
in^vitablemcnt,  ^tait  done  toute  formee,  quand,  en  1777, 
M.  de  Sartines  le  consul  ta  sur  Tern  placement  du  port  a  ouvrir 
sur  la  Manche.  11  demontra  que  la  rade  de  La  Hougue,  plus 
vaste  mais  moins  avanc6e  vers  le  canal  que  celle  de  Cher- 
bourg, avait  de  plus  un  fond  de  sable  et  ^tait  beaucoup 
moins  stire  pour  I'entr^e  comme  pour  la  sortie  des  vaisseaux ; 
que  les  eaux  qui  se  pr<^ipitent  k  toutes  les  niarees,  dans  les 
veys  (I)  devant  la  rade,  y  fonnaient,  depuis  Barfleur,  les 


(i)  Les  veys  iont  des  bras  de  mer  formes  par  reinbouchiire  des 
rivieres  de  Vire,  de  Taute,  de  i'Aure  et  de  Douve  qui  roulent  danf 
les  vallees  ou  sont  situccs  les  vlllcs  d'Isi{{ny  et  de  Carcntan,  au-dessous 
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coiirants  dang^ereux  appek*s  Ras  de  Barfieur  ou  de  Gatte- 
viUe ;  et  que  c'etaient  ces  seiils  couranU,  joints  an  calinc 
siirvenu  alors,  qui  avaient  cause  la  perte  de  J 'avant-garde 
de  Tourville  et  la  dis|X'rsion  du  resle  de  son  armee,  k  la 
(jlorieuse  ddfaite  de  La  llou^^ue.  Et  en  effet,  sa  flotte  n'avait 
pu  ^g;ner  le  nioui]la(|e  de  ce  port  et  s*y  embosser  devaut 
Tennenii ,  comme  le  niar6chai  Tavait  projet^. 

Presentees  au  conuiiencenienl  de  1781 ,  appuy<*es  par  le 
due  de  llarcourt,  soutenues  par  Dumouriez,  lieutenant  de 
Roi  k  Clierbourff ,  les  observations  de  La  Bretonnidre  r<>uni- 
rent  rassentiuient  du  prince  de  Conde,  du  comte  de  Ver- 
{;ennes,  des  ministres  de  la  Marine  et  de  la  Guerre,  et  r^us- 
sirent  k  faire  rejeter  les  anciens  projets  de  port  k  La  llougue. 
Tels  fuixnit  les  motifii  qui  dicterent  a  Louis  XVI  sa  decision 
du  29  novembre  1781 ,  ordonnant  la  formation  a  Cherbour(; 
d'un  port  capable  de  recevoir  quatre-vingts  vaisseaux  de 
li[;ne  avec  des  frejjates  et  autres  bdtiuients. 

Mais  des  I'abord  surgit  une  cause  d'ajournement  de  cette 
grande  entre prise  :  Comment  fennerait-on  la  radc  ? 
dessus  les  officiers  de  la  Marine  et  ceux  de  la  Guerre  enti*e- 
rent  en  concuri-ence. 

La  Bretonni^re,  instruit  par  ce  qu'il  avait  vu  lui-meme 
en  Espa(;ne,  aux  ports  du  Ferrol  et  de  Malaga,  proposa  de 
couvrir  la  rade  par  une  digue  de  pierres  perdues,  ayant  pour 
effet  de  rompre  Teffbrt  de*  vagues  et  des  courants,  et  de 
procurer  ainsi  du  calme  dans  Tint^rieur  de  la  rade. 

Le  directeur  des  fortifications  a  Clierbourg,  le  mar^*lial 
de  camp  Pierre-Jean  de  Caux  de  Blacquetol,  proposa  aussi 
de  la  former  par  une  digue;  mais  il  voulait  que  celle-ci  fut 
form<^*e  de  caissons  remplis  de  maconnerie  et  dirigee  de  la 
pointe  du  Ilommet  a  Tile  Pelee. 

Dumouriez ,  a  qui  ce|H»ndant  le  marquis  de  Castries , 
ministre  de  la  Marine,  ne  rcconnaissait  pas  une  bonne  t^te, 
attaqua  les  deux  projets  et  en  fit  triompher  un  troisieme 


dcsquellcs  ces  quaire  rivieres  so  reiinissent.  (Troisieme  Rapport  du  due 
de  Harrourt  au  lioi ,  pend.int  le  vovaj;<"  de  Louis  XVI  a  Cherbourg. 
Juin  1786.) 
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(lout  ]a  pcns^  primitive  appartcnait  cn  g^ude  partie  k 
M.  de  Cessart,  ingdnieur  des  Fonts  et  Chauss^s  de  la  g^n^ 
ralit^  de  Rouen  (1).  Ce  projet  consistait  a  fermer  la  rade 
par  une  digue  k  claires-voies ,  form^  de  quatre-vingts  k 
quatre-vingt-dix  rochers  artificiels  ou  caisses  coniques  en 
charpente,  remplies  de  pierres  et  plac^es  base  a  base,  en 
laissant  trois  passes  d^fendues  par  des  batteries  ^tablies  tant 
sur  les  cdnes  m^mes  que  sur  ]e$  forts  de  Querqueville  et  de 
Tile  Pel^,  situds  aux  deux  extr^mit^s.  Ces  gigantesques  cages 
a  poulets  9  comme  Ics  appelle  Alexis  de  Tocqucville  (2),  aussi 
halites  que  la  colonne  de  la  place  Vendoine,  et  larges  a  Pave- 
iiant,  devaient  etre  transport^cs  sur  les  lieux  et  la  remplies  de 
pierres  jusqu'^  former  un  poids  'de  cent  millions  de  livres. 
Or,  Dumouriez,  devenu  I'ami  de  M.  de  La  Milli^re,  mattre 
des  requites,  cbargd  des  Fonts  et  Chauss^,  homme  fort  en 
cr^it,  tout-puissant  en  cette  affaire,  eut  Fart  malbeureux 
(le  sc  faire  Pouter. 

En  vain  (^clat^rent  les  protestations  d'lin  ofBcier  dii  corps 
dii  g^nie,  Bonnet  de  Demouville.  En  vain  eut-on  encore 
cclles  d'une  artiste  peintre,  une  demoiselle  Bertrand,  per- 
sonne  de  m^rite  et  d'^tude,  qui  se  m^lait  de  g^nic  maritime, 
et  qui,  dans  une  lettre  du  8  avril  1784  au  ministre  de  la 
Blarine,  battit  en  brdche  le  systeme  des  caisses  coniques. 
tt  Ces  cdncs,  disait-elle,  si  I'on  venait  k  bout  d'en  placer 
dans  la  mer,  n'y  r^isteraieiit  pas  dix  ans.  n  M.  de  La 
^lilliei-e,  qui  trouvait  k  cette  fcmme  aussi  pen  de  connais- 
sance  de  Tensemble  des  travaux  k  ex^uter  que  d'intelligence 
de  Tart  de  constriiire  a  la  mer,  se  rit  des  objections  de 
mademoiselle  Bertrand  et  des  plans  nouveaux  qu'elle  four- 
nissait.  D'accord  avec  M.  de  Castries  et  M.  de  Harcourt,  il  fit 
^ho  avec  Dumouriez,  pour  qui  Vid6e  des  c6nes  6ta\t  «  une 
iddc  sublime  et  simple  qui  devait  ^tresuivic  (3),  »  et  Ton  s'y 
arreta.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  I'ev^nement  devait 


(1)  Le  projet  de  Dumouriez  differait  de  cclui  de  Cessart  en  eft  quo 
le  premier  voulait  couler  dan«  la  mer  dc«  blocs  bnits  de  rocher. 

(2)  Cherbourg y  dans  VHistoire  des  viUes  de  France,  publiee,  en  1849, 
«<m*  la  direction  de  M.  Aristidc  Gilbert,  p.  12. 

(3)  Lettre  de  Dumouriez  au  ministre  de  l«r  Marine,  15  soptembre  1783. 

TOME  III.  8 
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donner  raison  k  Bonnet  de  Demouville  et  k  la  pauvre  artiste 
^nduite. 

Gependant  Foeuvre  des  cdnes  se  poursuivait.  En  17^, 
une  ca{je,  qui  avait  6t^  construite  an  Havre  et  qui  ^lait 
^lev^e  sculeincnt  de  trente-six  pieds,  ayant  navi^ju^,  dans 
la  rade,  au  caln^stan,  le  mar^N^hal  de  Castries  la  fit  trans- 
porter du  Havre  k  Cherbourg  pour  y  ^tre  acher^  et  plac^ 
en  1783.  On  employa  pour  en  op6rer  la  flottaison  et  la 
navigation  cent  quatre  tonnes  d^signto  sous  le  nom  de 
pontons  cylindriqucs  disposes  en  trois  amarrages.  Mais 
le  c6ne  arriv^  k  Cherbourg,  T^preuve  feite  en  septembre 
demeura  incomplete ,  et  force  fiit  de  remettre  au  printemps 
une  6preuve  nouvelle.  Pour  cette  <^preuve,  les  Fonts  et 
Chauss^es,  qui  auraicnt  bion  voulu  se  passer  du  concours  des 
officiers  de  vaisseau,  se  virent  obliges  de  le  r6clamer.  Du- 
mouriez  sentant  alors  Timpuissance  deM.de  Cessart  k  finir 
seul  cette  grande  entreprise,  6crivit,  le  22  septembre  1783, 
M.  de  La  Milli^re  la  letlre  qui  suit  : 

u  On  continuera  autant  qu'on  pourra  dans  la  belle  saison^ 
en  attendant  qu'on  ait  simp1ifi6  la  Hottaison,  la  navigation 
et  I'immersion  ;  mais  il  feut  bien  se  mettredans  la  tdte  quele 
grand  uic^rite  du  c6ne  est  sa  simplicity,  sa  forme,  sa  solidity > 
son  Elasticity,  la  promptitude  de  sa  construction  et  son  bon 
marchy ;  que  pour  pen  que  M.  Je  Cessart  veuille  y  appliquer, 
de  son  invention ,  des  moyens  de  navigation  inh^rents,  il 
compliquera  sa  machine  et  en  rendra  la  construction  lente 
et  incertaine ;  qu'en  un  mot  il  la  g^tera.  Les  moyens  nau- 
tiques  doivent  en  ^tre  separ^s  et  purement  adherents.  D'ail- 
leurs,  pour  cette  navigation,  il  est  entreles  mains  des  marins, 
qui  rejetteront  toujours  tons  les  moyens  qui  ne  sont  pas  les 
leurs.  C'est  done  k  eiix  k  les  trouver  en  les  combinant  avec 
lui.  11  n'y  a  encore  rien  de  perdu;  M.  le  due  d'Harcourl  est 
tout  aussi  chaud  que  si  le  cone  4tait  en  rade,  il  s'occupe  des 
moyens  en  grand  et  presse  M.  le  marquis  de  Castries  k  cet 
dgard.  J'ai  mandy  k  ce  ministre  de  m'envoyer  un  M.  Denys, 
fameux  constructeur  de  Dunkerque.  M.  de  Bavre,  capitaine 
de  vaisseau,  doit  m'envoyer  un  module  de  son  cdt^,  d^ 
qu'il  sera  rcvenu  de  Saint-Malo.  11  font  Etablir  la  concai> 
rence  sur  cet  objet.  Coci  n'est  pas  pnVisement  un  ^chec,  mais 
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y  ressemble.  U  iaut  du  coura^  poor  hire  bee  aux  ctrcon- 
stances.  Je  soohahe  yoir  id  bientdt  des  constructenrs ,  poar 
r^ler  mes  id^  snr  leurs  plans,  n 

Cest  dans  ces  circonstances  que  le  Roi  destina  d*abord 
pour  ces  travanx  trois  cents  hommes  des  tronpes  de  la  Marine 
et  nomma  k  la  direction  le  Ticomte  de  La  Bretonni^.  Ges 
IraTanx  fiurent  alors  pouss^  avec  nne  activity  qni  fifiit  hon- 
nevr  an  patriotisme  dn  Roi  et  de  ses  agents. 

On  tenait  done  pour  les  caisses  coniques,  et  la  premiere 
experience  en  ftit  compl^^,  sans  accident,  en  1784,  par 
rimmersion,  base  k  l>ase,  de  qnatre  c6nes.  Le  premier  fat  mis 
en  i^ce,  le  6  juin,  sons  les  yeox  de  la  France  attentive;  le 
second,  les  16  et  17  juillet  sniyants.  La  Bretonniere  j  prfttait 
son  concours  et  oommaudait  la  manceuvre.  Mais  la  d^pense 
d^j^  faite  pour  ce  complement  d'exp^rience  4pouvanta  snr 
les  d^penses  k  venir,  si  Ton  continuait  k  poser  les  c6nes  en 
contact  par  la  base.  Cessart  proposa  done  de  les  espacer  de 
trente  toises  en  treiite  toises,  en  les  liant  par  des  dig^ues  inter* 
m^iaires  construites  a  pierres  perdnes.  C^tait  en  partie,  mais 
pas  assez  encore,  revenir  au  syst^me  primitif  de  La  Breton- 
ni^re.  D^s  ce  moment  n^anmoins  la  r^ussite  parut  assur^e,  et 
Ton  csomptait  que  la  premie  partie  de  la  di^e  d'enceinte, 
sitnte  a  I'Est  et  compost  de  dix-huit  k  yingi  c6nes,  serait 
acfaev^  dans  les  premiers  mois  de  1788.  On  ponrraitd^  lors 
conmencer  dijk  k  recevoir  quarante  vaisseaux  de  li^e,  en 
fennant  provisoirement,  soit  par  des  batteries  flottantes,  soit 
par  cfuelque  on v  rage  4tabli  snr  la  Rocbe  Tenare,  I'espace 
compris  entre  le  Hommet  et  Textr^mite  N.-O.  de  cette  digue. 

La  beauts  du  rtoiltat  apparaissait  evidente,  et  les  acclama- 
tions de  la  France  entidre  ne  pouvaient  s'^galer  qu*k  I'en- 
thottsiasme  de  la  Gour.  Louis  XYI,  vonlant  se  donner  en 
1786  nne  id^  plus  pr^se  et  plus  vivante  des  travanx  en 
coors  d'extoition,  fit  partir  d'abord  pour  Cheriboui^  son 
jenne  fi^re,  le  comte  d'Artois.  Ce  prince  arrivait  en  rade  le 
27  mai ;  et  tandis  qn'il  voyait  cooler  devant  Ini  le  huitidme 
o6De  avec  sncc^,  Louis  XYI  lui-m^me  annon9ait  confiden- 
tiellement  sa  propre  visite  au  due  de  Harcourt.  Une  escadre 
d'6volution  de  vingt-deux  voiles,  command^e  par  M.  d' Albert 

8. 


Digitized  by 


116    CONSTRUCTION  DE  LA  JETEE  DE  CUERBOURG. 

de  Rions,  se  prdparait,  qui  allait  bientdt  manoeuvrer  sous  \es 
yeux  du  Roi.  Le  23  juin  1786,  d^  trois  heures  du  matin, 
Louis  XVI ,  arriv^  la  veille  au  soir,  en  trait  dans  Ics  chantiers 
de  construction  des  c6nes,  puis,  aux  oris  immenses  de  Vive 
le  Roi!  i\  assistait  k  rimmersion  du  neuvi^nie.  Trois  jours 
durant,  il  visita  tous  les  travaux,  excita  le  z^le  des  travail- 
leurs,  descendit  dans  tous  les  details  de  la  ^prande  oeuvre  de 
son  si^Ie.  Le  29  juin,  il  ^tait  de  retour  4  Versailles,  lecoeur 
(jros  encore  des  superbes  spectacles  dont  il  avait  ^t^  Je  t<§nioiu 
ct  Tauteur. 

II  ne  devait  cependant  pas  ^tre  donne  a  son  refine  de  voir 
Tach^vement  de  ce  monument  maritime.  Etd'abord,  la  nature 
iravaillait  sourdement  k  la  destruction  du  bois  des  caisses,  el 
les  temp^tes  balayaient  Poeuvre  si  coiiteuse  et  si  p^nible  de 
quatre  anndes.  II  fallut  recourir  au  syst^me  de  La  Breton- 
niere  pour  r^parer  de  si  terribles  dchecs,  et  comme  Ic  dit 
Dumouriez,  deux  ans  aprds  :  «Avcc  les  quarante  millions 
qu'on  avait  d^pens^  en  six  ans,  pour  tie  faire  qu*^baucher 
le  projet  de  La  Bretonni^re  et  peut-^tre  pour  le  gAter,  on 
aurait  port^  a  sa  perfection  celui  de  Vauban  (1).  »  Mais  Ton  6t 
iiiieux.  Loin  de  se  d^ouragfer,  chacun  reprit  les  travaux 
avec  une  ardeur  nouvellc. 

Cette  ardeur  meme,  soutenue  des  elans  de  fiert^  de  la 
France  lors  du  voyage  du  Roi  donnant  une  cons^ration 
eclatante  au  port  de  Cherbourg,  avait  allumd  les  nk^rimina- 
tions  jalouses  de  FAngleterre  et  les  imprecations  de  Burice. 
«  Ne  voyez-vous  pas,  s'^riait-il,  la  France  ^  Cherbourg  placer 
sa  marine  en  facedenos  ports,  s'y  ^tabliren  violant  la  nature, 
y  lutter  contre  I'Oc^an,  el  disputer  avec  la  Providence  qui 
avail  assign^  des  bornes  ^son  empire?  Les  pyramidesd'figypte 
s^afifaissent,  compares  k  des  travaux  si  prodigieux.  Les  con- 
structions de  Cherbourg  sont  telles  qu'elles  finiront  par  per- 
uiettre  a  la  France  d'^tendre  ses  bras  jusqu'4  Portsmouth  et 
a  Plymouth ;  et  nous,  pauvres  Troyens,  nous  admirous  naive- 
inent  cet  autre  cheval  de  bois  qui  prepare  noire  ruine.  n 

Voila  qui  prouve  que  de  si  utiles  travaux  ne  pouvaient 
s'entreprendre  qu'en  un  temps  de  d<}saccord  avec  nos  jaloux 


(1)  Mcmoircs  de  Dumouriez,  t.  I,  p.  360. 
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voisins  d*oiitrc-Manche;  \o\\k  qui  fait  ressortir  la  pens^  si 
politique  de  La  Brctonni^re,  qui  s^^riait  sans  ccsse :  u  La 
rade  avant  le  port!  Viennent  des  revers,  les  trait^s  stipulcnt 
Ic  renversement  des  forti  Beat  ions ,  la  destruetion  des  ports, 
t^rooin  Dunkerque.  Mais  les  grands  travaux  de  digues  de- 
meurent,  et  la  main  envieuse  de  I'^tranger  ne  saurait  arra- 
cher  des  entrailles  de  la  mer  les  blocs  qu'clles  reorient.  » 

La  Bretonni^re  reprit  sur  nouveaux  frais  les  travaux.  On 
rasa  au  niveau  de  la  basse  mer  les  cones  que  n'avaient  pas 
emport^s  les  temp^tes.  Un  seul  resta,  celui  qui  ^tait  le  plus 
k  Test,  pour  indiquer  le  commencement  de  la  passe.  Lo 
12  fevrier  1789,  il  avait  croul6  en  ruines.  Les  ddsastres  r6vo- 
lutionnaires  firent  interrompre  les  travaux  en  90.  En  92, 
TAssembl^  L^gfislative  eut  quelque  vell^it6  de  les  reprendre, 
et  Ton  dressa  alors  un  m^moire  des  plus  remarquables  qui 
compte  dans  Thistoire  du  port.  En  octobre  1802,  le  Premier 
Consul  les  avait  fait  recommencer.  En  1811,  Napoleon  y 
donnait  la  dernidre  main ,  et  terminait  victorieusement  les 
hittes  contre  les  ourag^ans.  La  Restauration  couvrait  la  digue 
d'un  couronnement  que  le  second  Empire  acheva.  Ainsi  se 
terminait,  apr^  soixant€f-dix  ans  d'eflbrts,  de  contrariety  et 
de  vicissitudes  de  tout  genre,  I'ouvrage  le  plus  gigantesque 
des  teipps  mod  ernes  (I). 


(1)  II  a  paru  eii  1833  et  Tannee  derni^rc,  quatre  volumes  fort  soi- 
gneusement  faiu,  ptiblies  4  Caen  par  M.  Hippeau,  sous  le  titre  de 
Gouvemement  de  Normandie  au  dix~septieme  et  au  dix^huitieme 
siede,  Le  tome  troisieme  est  enti^rement  consacre  k  la  guerre  et  a  la 
marine,  et  contient  les  plus  precieux  details  sur  le  port  de  Cherbourg. 
Ce  livre  est  le  depouiilement ,  fait  par  un  homme  instruit  et  de  bon 
esprit,  des  archives  de  la  maison  de  Harcourt.  En  donnant  les  cor- 
respondancc.4  de  Tillustrc  Due  de  ce  nom,  qui  fat  gouvcrneur  de 
Normandie,  et,  a  ce  tilre,  a  beaucoup  contribue  au  progres  de  Ja 
digue  de  notre  grand  port,  M.  Hippeau  a  fait  acte  k  la  fois  de  savaiil 
et  de  bon  citoyen. 
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CCCCXXXll 

L'£MPEREUR  JOSEPH  II 
A  SA  SOEUR  L  ARCUIDUCUES8E  MARIE^HRiSTlISE  (l). 

II  apprend  U  nonvelle  de  la  delimnce  de  Marie- Avtoinette  qui  rient 
de  mettre  au  oMmde  le  second  Diaupbtiu  —  Yirfu^  du  Orand-Doc 
et  de  la  Grande-Uucbci^se  de  Rutaie. 

Ge  3  avril  1785. 

Ma  diere  Soeur,  I'attente  d'une  reponse  hollandoise 
m'a  fail  trainer  jusqu'a  aujourd'hui  tous  repondre; 
je  vous  rends  mille  graces  de  vos  cheres  lettres.  Je 
viens  d*apprendre  avec  bien  de  la  satisfaction  la  nou- 
Telle  de  rheoreuse  deiivrance  de  la  Heine.  EUe  arrange 
tres-bien  ses  affaires ;  elle  se  laisse  du  temps  et  fait  des 
garcons.  Vous  saurez  deja  la  visite  que  le  Grand-Due 
aura  pour  le  jeu  de  pont.  Elle  ne  laissera  pas  que 
d'etre  embarrassante.  Adieu,  ma  chere  Soeur,  je  suis 
bien  fach^  que  le  mauvais  temps  vous  ait  donne  du 
rhume  

Le  cnlte  des  id^  philosophiques  doot  la  France  ^iait  le 
sanctnaire,  et  dont  les  encyclop^wtes  reconn«i96aient  Vol- 
taire pour  lo  patriarche,  avait  d^tron^  en  Europe  la  8upr6- 
matie  jadis  oinnipotente  du  Saint-Si6ge.  Le  Marc-Aur^le  de 
Voltaire,  le  grand  Fr6d6ric,  profcssait  th^oriquement  la 
religion  nouvelle  avec  un  profond  d^ain  pour  la  religion 
r6v616e ;  mais  il  se  serait  bien  garde  de  pers^uter  cette  der- 


(1)  Archives  de  Son  Allrsse  Impertale  et  Royalc  TArchiduc  Albert 
d'Autriche. 
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ni^re,  ni  quelque  autre  que  ce  fut  :  il  y  voyait  Irop  bien  un 
instrument  de  police gouvernementale ;  mais  son  adinirateur, 
Joseph  II ,  d^assant  son  modcle,  avait  march^  iinp4^tueusc- 
ment  de  la  th^orie  k  la  pratique ;  et,  sans  partir  des  mdmes 
principes  que  les  niveleurs  francais  de  89,  il  voulait  impro- 
viser  chez  ses  peuples  des  r^formes  radicalcs,  imposer  Tusage 
de  la  lang^ue  allemande  k  des  pays  de  races  diverses,  et 
partout  ^tahlir,  en  d^pit  des  origines,  des  usages,  des  pr^- 
ju^^,  une  complete  uniformity  legale  et  r(^'glemeiitaii*e.  Sa 
fbi  or^eilleuse  en  lui-m6me  avait  ^t^  jusqu^a  a(j(jraver  une 
sentence  prononc^  par  un  tribunal  r6(julicr.  Celte  manie 
des  r^fbrmes  dans  laquelle  Favait  jet^  un  amour  mal 
entcndu  du  bien  public  et  le  besoin  dc  faire  parler  de  soi, 
menacait  depuis  lon(jt('mps  de  lui  devenir  fiinestc.  II  j>er- 
si^cutait  de  tracasseries  le  cler(je  et  les  couvents,  et  s'ini- 
miscait  dans  les  cboses  les  moins  compatibles  avec  le  pou- 
voir  civil.  II  portait  coup  sur  coup  des  lois  et  re(jlements 
chaiigeant  la  discipline  ecci^siastiquc ,  entrant  dans  )e  detail 
des  fetes,  du  c^r^monial  iut^rieur,  des  processions.  Frederic 
en  6tait  venu  k  Tappeler  mon  frere  le  sacristain,  Une  fer- 
mentation sourde  agitait  les  provinces  Bel{jiques,  bless6es 
dans  leurs  liberies  provinciales ,  municipales  et  religieuses, 
et  le  r^formateur  n'en  tenait  compte.  L'annee  1784  s'etait 
ouverte  par  Tinsurrection  des  Valaques  et  la  rupture  de  la 
Hollande  avec  FAutriche  au  sujet  dc  Touverture  de  I'Escaut, 
que  la  premiere  refusait  d^termin^ment,  et  que  la  seconde 
pr^tendait  pouvoir  exiger.  La  fenneture  de  ce  fleuve  avait 
port6  un  (p-ave  prejudice  au  port  d' An  vers  en  d^Iruisant  son 
commerce.  Aussi  la  marine  anversoise  avail-elle  tent6  de 
s'affranchir  de  la  defense,  et,  le  8  octobre  1784,  le  canon 
hollandais  avait  accueilli  un  brig^antin  de  cette  marine  qui 
descendait  vers  la  mer,  en  violaut  TEscaut.  Joseph  II,  qui 
^tait  loin  de  s'attendre  ^  une  si  cnergique  n^sistance,  ^lait 
furieux.  Louis  XVI  s'^tait  port6  m^iatcur,  et  n^gociait. 
Au  mois  de  ftvrier  1785,  on  ne  savait  encore  en  France 
si  Ton  6tait  en  paix  on  en  (pierre.  L'Empereur  avait  accu- 
muiy  approvisionnements  et  munitions,  et  masse  plus  de 
vingt  mille  hommes  sur  notre  frontiere,  par  peur  a  la  fois 
des  filats  (j^^n^raux  de  la  France  et  de  ses  propres  provinces 
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brabanronncs.  Louis  XVI  avait  du,  de  son  c6t^,  etablir  un 
cordon  vigoureux  k  Maubeiigc  et  a  Valenciennes ;  et  la  Lor- 
raine avait  6x6  mise  en  r^uisition  pour  conduire  une  quan- 
tity de  caissons  d'approvisionnements.  La  vi(jueur  et  la  tenue 
des  Hollandais  leur  donn^rent  (;aiu  de  cause.  II  est  vrai  que 
le  mediateur  leur  arracha ,  en  foveur  de  I'Autriche,  le  fort 
de  Lillo,  mais  I'Kscaut  n'en  demeura  pas  moins  femK^'.  Le 
Roi,  pour  faire  cesser  tout  disaccord,  consentit  k  payer  une 
paiiie*  de  rindemnit6  r^clam^e  par  FAutriche  [traits  du 
10  novembre  1785],  —  concession  [yendfreuse  et  politique 
qui  lui  conciliait  une  double  amitid,  et  enlevait  en  ni^nne 
temps  ^1  rAnijletorfe  et  k  la  Prusse  leur  influence  sur  les 
Provinces-Unies.  Mais  les  passions  nialveillantes  qui  coni- 
mencaienti^  s'acharner  contre  Marie-Antoinette  fiauss^rent  le 
sens  de  cet  acte  de  la  sa(je  politique  de  Louis  XVI  et  do 
Vergennes,  lui  en  firent  uu  crime,  et  prirent  de  \k  occasion 
de  Taccuser  de  livrer  k  son  frere  les  tr^sors  de  la  France. 

(Voir  au  premier  volume  la  lettre  de  Louis  XVI  en  date 
du  26  octobre  1784.) 


CCCCXXXIII 

MARIE-ANTOINETTE  AU  DUG  DE  CHOISEUL  (1). 
Naissauce  du  st'coiid  Dauphin. 

Versailles,  ce  15  avril  [1785], 

J'ai  appris,  Monsieur,  par  Madame  de  Tourzel,  la 
part  que  vous  avez  prise  a  I'allegresse  publique  sur 
rheureux  evenement  qui  vient  de  donner  a  la  France 
un  h^ritier  de  la  couronne.  Je  reraercie  Dieu  de  la 

(1)  Auto{;rapIic.  — Collection  dc  M.  Ic  docteur  Spragiie  a  Albany, 
Etats-Unis  d*Ameriquc. 
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grace  qu'il  m*a  faite  d'avoir  comble  mes  voeux,  et  me 
flatte  de  Tespoir  que,  s'il  daigne  nous  conserver  ce 
cher  enfant,  il  fera  un  jour  la  gloire  et  les  ddiices  de 
ce  bon  peuple.  J'ai  ^te  sensible  aux  sentiments  que 
vous  avez  exprim^s  dans  cette  circonstance ,  ils  m'ont 
rappele  avec  plaisir  ceux  que  vous  m'avez  autrefois 
inspires  chez  ma  mere,  vous  assurant.  Monsieur  le 
Due,  que,  depuis  ce  moment,  ils  n'ont  pas  cess^  d'etre 
les  memes  pour  vous,  et  que  personne  n'a  le  plus  vif 
d&ir  de  vous  en  convaincre  que 

Marie- Antoinette  . 


CCCCXXXIV 

L'ARCHIDUCHESSE  MARIE-CHRISTINE,  DUCHESSE 
DE  SAXE-TESCHEN, 
A  LA  PRIKCESSE  ELEONORE  DE  LIECHTENSTEIN  (1). 

AfFaire  du  Collier,  qui  livre  la  Reine  dc  France  en  butte  aux  traits 
mediants  de  la  famille  Soubise  et  Rohan. 

Le  24  aoi^t  1785. 

Vous  aurez  ete  bien  etonnee  de  la  terrible  histoire 
du  cardinal  de  Rohan.  Il  a  enfin  mis  le  comble  a  ses 
niauvaises  qualites  et  actions.  Mais  je  pr^vois  qu'il  n'en 
sera  pas  puni  :  Tintrigue  et  la  cabale  le  sauveront.  Le 


(1)  Minute  cxistant  auv  Arcliivcs  de  Son  Altesse  Imperiale  et 
Royale  rArcIiiduc  Albert  d*Autriche,  publiee  par  M.  Adam  Wolf 
dans  son  Histoire  de  t Aichiduchesse  Marie-Christine ^  t.  II,  p.  247. 
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fait  est  celui-ci  :  qu*il  a  pris,  dc  concert  avec  une  ma- 
dame  La  Mothe,  grande  intriguante,  chez  le  joaillier  Boeh- 
mer,  un  collier  de  diamants  de  quinze  cent  mille  livres. 
Get  homme,  qui  connoissoit  le  cardinal,  ne  votilut 
point  lui  donner,  ni  a  cette  dame,  le  collier;  mais 
celui-ci  pr^teKta  en  etre  conmiissionnd  secretement  de 
la  Reine,  lui  enjoignant  le  secret.  U  lui  donna  une 
quittance  signde  de  :  Antoinette  de  France,  imitant 
r^criture  de  la  Reine,  lui  promettant  pavement  en 
quatre  ou  six  termes.  Le  premier  terme  est  dechu  (1); 
le  joaillier  demande  son  argent  du  cardinal  qui ,  mal- 
gr^  la  vente  du  collier,  n'en  ayant  pas,  ne  lui  paya, 
au  nom  de  la  Reine,  que  soixante  mille  livres  au  lieu 
de  quatre  cent  mille,  que  devoit  faire  le  premier  tri- 
mestre.  Ce  joaillier,  qui  va  tres-souvent  chez  la  Reine, 
demanda  le  payeuicnt  de  la  Reine.  Elle  etoit  surprise 
en  voyant  sa  quittance,  va  tout  de  suite  chez  le  Roi  et 
le  lui  dit.  Ce  fiit  le  15  aout  que,  venant  en  rochet  et 
camail  a  la  cour,  pour  chercher  comme  grand  aumo- 
nier  le  Roi  a  Teglise,  celui-ci  lui  presenta  ce  laux 
billet  et  Tinterrogea,  a  quoi  il  ne  pent  repondre. 
Il  est  arrete.  Je  suppose  qu*on  palliera  encore  tout 
cela ,  et  qu*il  n'en  sera  point  fait  justice.  Mais  si 
toutes  ces  circonstances  se  v^rifient  et  qu'on  ne  pende 
pas  Son  Eminence,  je  ne  sais  qui  dorenavant  le  pourra 
etre  en  France.  Pour  la  Reine,  je  la  plains  d'etre  tou- 
jours  en  butte  a  tous  ces  traits  d'impertinence  et  de 
mauvaise  volonte  de  cette  nation ,  et  surtout  de  cette 
famille  Soubise  et  Rohan.  Adieu. 

(I)  fichu,  passe. 
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MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Beponse  aux  compliments  «ur  la  naissance  du  second  Dauphin. 

Ce  19  mai  1785. 

Rien  ne  pouvoit  augmenter  ma  joie,  ma  chere  Prin- 
cesse,  que  I'assurance  que  vous  me  donnez  de  partager 
mon  bonheur  sur  la  naissance  de  mon  fils  (2)  :  il  se 
porte  a  merveille,  ainsi  que  moi.  J'ai  tant  de  lettres  a 
ripondre  dans  ce  moment-ci,  que,  comptant  sur  votre 
amiti^,  je  me  borne  a  tous  renouveler,  ma  chere  Prin- 
cesse,  les  tendres  assurances  de  la  mienne* 


(1)  Archives  de  Son  Altessc  Royalc  le  Grand-Due  de  Hesse. 

(2)  Cost  le  due  de  Kormandie,  dont  la  Reine  etait  accouchee  le 
S7  nan  >785. 
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MAUl&AiNIOI^ETTE  AU  GOMXE  D£  M£a£Y-M^XIIIBAU  (1). 

Sll««llebaif6e  de  remettre  hi  l  ambassadear,  de  li^trtft  tn  fWi^liil  imi , 
U  pand  coUier  do  Saaol-Etieiuie* 

Ce  9  octobre  [1785]. 

Je  rcrois  dans  I'instant,  Monsieur,  l<*s  h  ttics  c\  le 
pacjuet  t|iu  vient  de  Vieiine.  Mon  frere  a  jiiyii  de  uion 
ccEur  par  le  sieo,  en  me  chargeant  de  tous  remettre 
.4e  fa  partle  graii4  cdliar  Saiii^|il^eiiQe.  Je  lui  en 
sais  grd,  quoique  je  sache  bieii  qi^ im;iei|p|^  honnems 
ne  font  pas  {jrand'cluKSO  snr  vous  nl  ne  pcuvent  jamais 
conipenser  tout  ce  (pie  nous  vous  devons  dans  cetto 
occasion  y  et  moi  en  particulier.  \  (»us  ni  avez  toujours 
montrd  tant  d*attachement  pour  moi  que  vous  ne  derez 
pas  douter,  Monsieur,  de  la  sinc^rit^  de  mes  senti- 
ments [)our  TOUS. 

A  votre  arrivee  a  Fonlainchleau,  nous,  d^ciderons 
ensemble  le  depart  du  coun  ier. 

Mabie-Amtoinette. 


(1)  Arvbives  imperiales  d*Antriche.' 

L'annee  cle  la  nominalion ,  ct  p.ii  ron^t  ijucni  U  iuillr>iiiio  tit;  l-i 
lettrc,  est  t'taltlie  par  iin  llvie  in -Jo/in  pulillr  I'annec  dcriiierc  a 
Yienne  <'t  qui  t>t  intiluh'  :  Memo/ in  in<! ignis  Oidinit  S.  Siepkatti 
Bung.  Regis  Apost,  Secular  is.  VhidoboDK.  Typis  status  prociita* 
M.  D.  CCC.  UIV.  Voir  page  72  de  ce  liTre,  Tiirticle  du  cointA  de 
Mercy. 
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CCCCXXXVII 

MABIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Fete  de  la  Reine.  —  Elle  va  bicntdt  jouir  de  la  societe  de  la  Prince^se 
palatine. 

Ge  29  noveinbre[l785]. 

Vous  etes  bien  aimable,  ma  chere  Princesse,  d'avoir 
pense  a  moi  pour  ma  naissance.  Je  vais  bient6t  voir 
la  Princesse  palatine  (2).  J*aurai  un  grand  plaisir  de 
causer  avec  elle  de  vous  et  de  tout  ce  qui  vous  int^- 
resse.  II  faut  bien  que  je  me  dedommage  par  la  du  peu 
d'espoir  que  vous  me  donnez  de  vous  revoir  jamais. 
Vous  connoissez  assez  ma  tendre  amitie  pour  ne  pas 
douter  du  plaisir  sincere  que  j'aurois  de  pouvoir  vous 
embrasser  et  vous  renouveler  de  vive  voix ,  ma  chere 
Princesse,  tous  les  sentiments  que  mon  coeur  vous  a 
voues  depuis  longtemps  et  pour  la  vie. 

Chargez-vous ,  je  vous  prie,  de  tous  mes  compli- 
ments pour  le  Prince  Hercditaire  et  Madame  votre 
mere. 


(1)  Archive*  de  Son  Aliesac  Royale  le  Grand-Due  de  llesse- 
Darmsudt. 

(t)  Marie-Willielininc-i4uyMrt*,  sopur  de  la  princesse  Louise,  ma- 
riee  an  Prince  palatin  Max,  le  30  septerabrc  precedent. 
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MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRB 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Mort  de  la  princesse  Charlotte  dc  Hesse-Darmstadt,  mariee  en 
Mccklenbourg. 

Ce  18  Janvier  1786. 

J'ai  ete  bien  touchee,  Madame,  cle  voire  lettre,  et 
personne  ne  partage  plus  sincerement  vos  peines.  Vous 
connoissiez  i'amitie  qui  m'attachoit  a  la  Prinoesse 
Charlotte,  et  vous  devez  juger  par  la  combien  sa  perte 
'm'a  affligee.  Le  pressentiment  alFreux  qu*elle  a  tou- 
jpurs  eu,  et  dont  elle  me  parloit  encore  dans  ses 
dernieres  lettres,  a  augmente  mon  saisissement  k  la 
nouvelle  de  sa  mort  (2) . 

Vous  m'avez  toujours  montre  de  Tamiti^,  Madame, 
mais  a  present  j'espere  que  vous  voudrez  bien  Taug- 
menter  pour  remplacer  en  meme  temps  Tamie  que  j'ai 
perdue.  Pour  mon  coeur,  il  n'y  a  rien  a  faire,  vous 
savez  que  depuis  longtemps  il  vous  est  tendrement  et 
entierement  attache. 

J'espere  que  M.  le  prince  Georges  s'est  acquittd  de 
ma  commission  pour  vous;  voulez-vous  bien  lui  faire 
mes  compliments,  ainsi  qu'a  M.  le  Prince  Her^itaire? 

(1)  Archives  de  Son  Altesse  Royale  le  Grand-Due  de  Hesse. 

(2)  La  princesse  Charlotte,  qui  avait  epouse  son  beau-fr^re,  etait 
morte  le  12  decerabre  1785,  a  Hanoyre. 
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MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESS!  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (i). 

La  Rdne  avaic  doone  son  portrait  a  la  princesse  Charlotte  :  elle 
prie  la  princesse  Louise  de  lui  faire  connaitrc  quel  a  ete  le  sort  de 
ce  portrait. 

Ce  22  f^vrier  1786. 

Vous  ne  devez  pas  etre  etonnee,  ma  chere  Prin- 
cesse,  qu*apres  la  perte  que  vous  avez  faite  et  que  j'ai 
partagee  si  vivement,  je  desire  savoir  plus  souvent  de 
Yos  nouvelles  et  de  celles  de  tous  les  votres. 

La  pauvre  princesse  Charlotte  avoit  un  portrait  de 
moi,  pareil  au  v6tre;  ce  sont  les  plus  ressemblants  qui 
aient  ete  faits :  je  desirerois  bien  le  ravoir,  ou  au  moins 
savoir  entre  les  mains  de  qui  il  a  passe. 

Vous  aurez  suremententendu  parler  de  magrossesse ; 
quoiqu'elle  ait  ete  longtemps  douteuse ,  je  crains  bien 
a  present  qu'elle  ne  soit  tout  a  fait  certaine ;  ma  sante 
est  d'ailleurs  fort  bonne.  Mes  compliments  au  Prince 
Hereditaire  et  a  tous  vos  parents  ;  pour  vous,  ma  chere 
Princesse ,  vous  ne  devez  jamais  douter  de  la  tendre 
amiti^  avec  laquelle  je  vous  embrasse  de  tout  mon 
ccEur. 

Voulez-vous  bien  dire  a  M.  le  prince  Georges  de  ma 
part  que  malgr^  les  bruits  d*une  promotion  prochaine 
elle  me  paroit  encore  eloignee,  et  que  je  n*oublierai  pas 
ses  int^rets. 

(1)  Arclures  de  Son  Altesse  Royale  le  Grand^Duc  de  Hesse. 
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MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Elle  destine  h  la  princesse  Auguste  son  portrait  qu*elle  avait  <lonne 
h  la  feue  princegse  Charlotte. 

Ce  23  mars  1786. 

Votre  lettre,  ma  chere  Princesse,  ra'a  bien  retrace 
I'honnetete ,  la  sensibilite  de  votre  ame  et  votre  amitie 
pour  moi.  Ma  grossesse  continue  tres-heureusement ;  je 
compte  accoucher  a  la  mi-juillet,  et  les  petites  souflFrances 
n*alterent  point  dii  tout  ma  sante  (2). 

J'avois  toujours  compte  qu'on  m*instruiroit  de  ce 
qu'etoit  devenu  le  portrait  que  j'avois  eu  tant  de  plai- 
sir  a  donner  a  la  malheureuse  princesse  Charlotte.  Des 
le  moment  de  sa  perte,  je  Tavois  destine  a  madame  la 
princesse  Auguste ,  qui  me  Tavoit  demande  plusieurs 
fois  pendant  son  sejour  ici.  Comme  elle  est  presente- 
ment  avec  vous ,  voulez-vous  bien  le  lui  offrir  de  ma 
part?  Quoique  je  ne  sois  plus  jeune,  M.  le  prince  Georges 
Test  beaucoup  trop  pour  avoir  mon  portrait  en  minia- 
ture. Je  ne  lui  reponds  pas.  Faites-lui  bien  mes  com- 
pliments ainsi  qu'a  M.  le  Prince  Hereditaire.  Pourvous, 
ma  chere  Princesse,  nedoutez  jamais  de  la  tendre  amitie 
avec  laquelle  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur.  Je 
vous  envoie  cette  lettre  pour  la  remettre  avec  le  portrait. 

(1)  Archives  de  Son  Altesse-Royale  le  Grand-Due  de  Hesse. 

(2)  La  Reine  etait  grosse  de  sa  seconde  fiUe,  qui  mourut  en  has  age. 
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CCCCXLI 

LEMPEREUR  JOSEPH  II  A  SA  SCW:UR  MARIE-CHRISTINE  (1). 

Marie- Antoinette  a  invite  sa  soeur  a  venir  en  France.  —  L*Empereur 
trace  ^  cette  derniere  qiielques  regies  generalcs  de  conduite  dawn 
rette  circonstance. 

Ce  13juin  1786. 

Tres-chere  Soeur,  je  viens  de  recevoir  votre  chere 
lettre,  et  je  vous  renvoie  ici  celle  que  vous  m'aviez 
envoyee  de  la  Reine.  Je  trouve  tres-conyenable  son 
invitation  et  que  vous  I'acceptiez.  II  y  a  longteraps  que 
cette  visite  auroit  pu  etre  desirde  de  sa  part.  Je  ne  puis, 
avec  la  meilleure  volonte  du  monde  c^rtainement,  vous 
donner  d'autre  conseil  que  d'etre  consequente  et  de  ne 
vous  pas  laisser  d^tourner  en  aucune  fa^on  du  systeme 
que  vous  aurez  pris.  G'est  la  plus  sure  methode  de 
reussir  avec  des  Francois,  parce  que  s'ils  voient 
echouer  leurs  sollicitations  et  manoeuvres,  ils  croient 
Irouver  une  grande  Anergic  dans  leur  caractere.  La 
Reine  et  le  comte  de  Mercy  pourront  ainplement  vous 
laire  observer  les  objets  divers  que  Paris  et  ses  envi- 
rons presen  tent.  Quant  au  reste,  je  suis  bien  tranquiUe. 
Lascia  fare  Marc  Antonio  est  un  vi#ux  proverbe  italien 
qui  se  verifiera  toutes  et  quantes  fois  il  y  aura  entre 
vos  mains  une  besogne.  Je  pars  apres-demain  pour 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
<i'Aatncfae. 
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raes  camps,  et  je  vous  embrasse,  de  meme  que  le  Prince, 

tie  tout  mon  coeur.  Croyez-moi  pour  la  vie  votre. 


Enfin,  deux  ags  apres  le  voyag^e  en  France  du  Grand-Due 
et  de  la  Grande-Duchesse  de  Russie,  Marie-Christine  accom- 
plit  ^  Versailles ,  avee  son  mari,  cette  excursion  tant  d^sir^e, 
et  tous  deux  furent  recus  avec  une  pariaite  cordiality  par  le 
Roi  et  la  Reine  de  France. 

La  baronne  d'Oberkirch ,  qui  avait  accompa(]^n<^  dans  les 
Pays-Bas  autrichiens  le  Goiiite  et  la  Comlesse  du  Nord,  parle 
dans  ses  Memoires  du  Due  et  de  la  Ducliesse,  «  sceur,  dit-elle, 
de  Tempereur  Joseph  II ,  et  par  consequent  de  notre  bien- 
aim^e  reine  Marie-AntoineUe,  qui  la  ch6rit  tendrement  et 
dont  elle  est  tendrement  chdrie.  Cette  Princesse  (que  Ja 
baronne  vit  alors)  avait  quarante  ans.  Le  Due,  son  mari, 
6tait  ixn  peu  plus  a([dqu'elle.  II  avait  pour  ministre  le  prince 
de  Stahrember(y,  ministre  d'Etatde  TEmpereur,  et  qui  avait 
et6  ambassadeur  imperial  en  France,  homme  d'esprit,  fin 
diplomate  et  fin  courtisan.  La  Princesse  6tait  contrefoite,  et 
n'en  avait  que  plus  de  piquant  et  de  pique  (1).  »  Et  de  fait, 
c'dtait  une  persoune  ainiable  et  d'iut^ressante  fi^jure,  d'osprit 
discret  et  disting^u^,  et  dont  Marie-Th6rese  avait  soign^  J'^u- 
cation  avec  plus  de  sollicitude  qu'elle  n'avait  soignd  celle  de 
Marie-Antoinette.  Elle  avait  un  Qoiit  inn6  pour  les  arts  du 
dessin  qu'elle  cultivait  avec  (jr^ce,  et  Ton  a  d'elle  une  suite 
de  compositions  pour  Don  Quichotte  qui  denote  de  I'esprit 
et  de  rimagination.  Quant  mu  due  de  Saxe-Teschen ,  qui 
aimait  tout  ce  qu^aimait  sa  femme,  il  avait  fbnd6  a  grands 
frais  et  en  vrai  connaisseur  une  vaste  biblioth^ue  et  une 
magnifique  collectioi^  de  dessins,  de  portraits  et  d'estampei? 
de  tout  genre  qui  passa  a  I'Archiduc  Charles  d'Autriclie,  puis 
k  son  fils,  TArchiduc  Albert,  et  qui  est  reput^e  avec  raison 
pour  un  des  quatre  plus  riches  cabinets  chalcographiques  de 
TEurope.  .  ^ 


(1)  Memoires  de  la  I>aroiine  d'Oherkircli .  t.  I*""",  p.  349. 
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Les  M^motres  manuscrits  inMits  du  due  de  Saxe-Teschen, 
dont  Foriginal,  divis^  en  quatrQ  volumes  in-fblio,  est  d^pos^ 
aux  Archives  de  I'Archiduc  Albert  d' Autriche ,  et  dont  une 
copie  existe  dans  la  Biblioth^que  particulidre  du  Roi  de  Saxe, 
fournissent  sur  ce  voyage quelques  informations  particuli^res 
que  j'ai  reiev^s,  et  que  je  vais  reproduire  textuellement  (1). 

Le  Due  et  la  Duchesse,  partis  de  Bmxelles  le  26  juillet  1786, 
^ient  accompagn^  du  comte  et  de  la  comtesse  d'Arberg 
(alors  dame  du  palais  de  F  Arch  id  uch  esse,  et  la  m6me  qui , 
dans  la  suite,  est  entr^  en  pareille  quality  k  la  cour  de 
Plmp^trice  Jos^hine  de  France);  du  ^^^n^ral  Rempelen 
et  de  Taide  de  camp  du  Due,  baron  de  Seckendorff. 

«  En  arrivant  a  Ermenonville,  dit  le  Prince,  nous 
eumes  la  visile  inattendue  et  desagrdablement  bruyante 
des  poissardes  de  Versailles  et  de  Paris,  qui  etoient 
venues  j usque-la  a  notre  rencontre  pour  nous  escroquer 
quelques  louis  par  leurs  compliments  sur  notre  arriv^ 
(page  100,  troisieme  carton). 

•  A  Paris,  nous  vinmesdescendre  a  Thotel  du  Grand 
Conseil,  rue  des  Filles  Saint-Thomas.  La,  nouvelle 
Tisite  des  poissardes  et  femmes  du  peuple,  connues 
sous  le  nom  de  Dames  de  la  balle,  qui  nous  r^galerent 
de  leurs  chansons  grivoises. 


(1)  Deux  de  ces  Yolumes,  sauves  du  naufrage  qu*epruuva  Tun  des 
Taiiseaux  qui  emporuient  les  tresors  de  liiterature  et  d'art  du  due  de 
Saxe-Tesdm  fHyaat  derant  Tinvasion  fran^aise,  portent  encore  les 
traces  de  Teaa  de  mer  doat  iis  avaient  ete  baizes.  Les  deux  antret, 
perdus  alors,  ont  ete  recopies  sur  la  copie  de  Dresde. 

Je  me  plain  A  saisir  cette  occasion  d'offrir  tous  mes  remerciements 
n  conservateur  da  cabinet  de  Soo  AUesae  Imperiale  TArdiidac 
Albert,  M.  Miiller,  dont  la  complaisance  et  inepuisable  coortoisie  et 
renidiiion  Tarice  in*ont  ete  si  utiles  dans  mes  recherches  aux  archives 
^  Pnnce. 

9. 
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»  Arrives  aa  palais  de  Versailles,  ou  nous  descen- 
dimes  du  c6te  de  Tescalier  des  Princes,  je  ne  fiis  pas 
peu  frappe  de  la  saletd  que  j'y  rencontrai  a  chaque 
pas,  et  je  ne  ie  fiis  pas  moins  des  petites  boutiques  de 
marchandises  etal^es  sur  les  paliers  et  sur  Ie  haul  de 
Tescalier,  qui  avoit  Fair  d'une  friperie,  et  ou  Ton  ven- 
doit,  entre  autres  choses,  tous  les  livres  ddfendus. 

«  On  nous  introduisit  d'abord  chez  la  Reine,  qui 
alors  se  trouvoit  encore  dans  ses  semaines  de  couches. 

V  Comme  elle  ^toit  beaucoup  plus  jeune  que  mon 
epouse,  qu'elle  n'avoit  guere  et^  a  meme  de  connoitre 
cette  soeur  avant  son  depart  de  Vienne,  et  qu'il  y  avoit 
eu  des  gens  qui  avant  celui-la  avoient  donne  des  id^es 
ddfavorables  de  celle-la ,  dont  elle  n'etoit  revenue  que 
dans  les  derniers  temps,  mon  epouse  fut  d*autant  plus 
charm^e  de  ce  que  cette  eutrevue  la  mit  k  meme  d*af- 
fcrmir  les  sentiments  qu*elle  avoit  adoptds  du  depuis 
pour  elle,  et  de  la  convaincre  de  la  faussete  des  rap- 
ports qu'on  lui  avoit  faits  sur  son  compte. 

»  Elle  fut  dans  le  cas  de  se  convaincre  de  son  cote, 
iiinsi  que  moi,  de  la  verite  de  ce  qu'on  nous  avoit  dit 
sur  Tamabilite  de  la  Reine  et  sur  les  agrements  de  sa 
ronversation,  qu'elle  poussoit  meme  parfois,  a  mon 
avis,  au  dela  du  point  qui  convenoit  au  caractere  eleve 
dont  elle  etoit  revetue. 

»  Nous  eClmes  occasion  de  nous  convaincre  par  la 
suite  aussi  que  les  sentiments  estimables  de  la  Reine 
repondoient  a  la  beaute  de  son  ext^rieur,  et  qu'ils 
auroient  du  la  mettre  a  I'abri  des  reproches  que  la 
malveillance ,  excit^e  d^ja  dans  ce  temps-la  contre  elle 
par  les  menees  d*un  parti  qui  par  la  suite  a  mis  tout  ie 


Digitized  by  Google 


VISITE  DE  MARIE-CHRISTIINE  A  l\  REINE.  133 
royaume  en  combustion,  a  fait  faire  sur  sa  conduite, 
dans  laquelle  cependant  on  pouvoit  trouver  tout  au 
plus  des  traits  de  l^eretd  provenant  de  la  bont^  et  de 
la  tranquillity  que  lui  inspiroit  la  puretd  de  ses  prin- 
dpes,  bien  ^loignes  de  ceux  qu'on  lui  prdtoit,  et  bien 
contraires  aux  demarches  qu'on  lui  imputoit  d'avoir 
fiutes  dans  la  fameuse  et  vilaine  affaire  du  collier,  agitee 
peu  de  temps  avant  notre  arrivee  k  Paris. 

a  Nous  avions  d^ja  pass^  pres  d'une  heure  dans  3a 
chambre  lorsque  le  Roi  y  entra. 

9  II  avoit  4ii  arrets  jusque-la  chez  lui  par  une 
audience  donn^e  aux  membres  du  Parlement  de  Bor- 
deaux, qui  avoient  ^t^  appelds  de  la  en  cour. 

»  Quoique  Text^rieur  du  Roi  n'avoit  rien  de  distin- 
gue et  que  sa  carrure  et  ses  traits  forts  et  rembrunis 
tenoient  a  ceux  d'un  gros  forgeur,  on  decouvroit  d'un 
autre  cdt^  bient6t  dans  sa  conversation  le  caract^re  de 
droiture  et  de  bonte  qui  auroit  toujours  du  rendre  sti 
personne  chere  et  sacree  k  ses  peuples ,  et  il  y  trans- 
piroit  m^me  un  fonds  d'instruction  et  d'esprit  qui, 
n'^tant  d^ploy^  que  dans  les  occasions  ou  il  se  trou- 
Toit  tout  a  fait  a  son  aise,  ^toit  inconnu  a  tons  ceux 
qui  n*ayoient  pas  Toccasion  de  le  connottre  bien  par- 
ticulierement. 

t  Cette  premiere  entrevue  dura  jusqu'a  dix  heures 
du  soir,  ou  nous  allames  passer  la  nuit  dans  une 
auberge  de  la  ville  de  Versailles  peu  distante  du 
chateau. 

•  Nous  pass&mes  ensuite  la  plus  grande  partie  de  la 
joumee  suivante  en  cet  endroit,  ou,  apres  avoir  eu  le 
matin  la  visite  de  Tabbd  de  Vermond  que  nous  avions 
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connu  a  Vienne,  et  celle  du  Comte  d'Artois,  nous  nous 
rendimes  a  midi  au  chateau,  cliez  la  Reine. 

»  Celle-ci  nous  y  fit  voir  ses  eniants,  et  nous  retint  a 
diner  dans  sa  chambre,  ou  nous  fijlmes  seuls  avec  elle 
et  le  Roi. 

»  L'apres-midi  fut  remplie  par  les  visites  que  nous 
allames  faire  aux  autres  personnes  de  la  famille  royale 
dtablies  a  Versailles,  qui  ^toient  alors  Monsieur  et 
Madame,  ou  le  Comte  et  la  Gomtesse  de  Provence;  mon- 
sieur et  madame  Comte  et  Comtesse  d'Artois,  chez  les- 
quels  nous  vimes  aussi  leurs  deux  fils,  le  due  d*An(][ou- 
Idme  et  le  due  de  Berry  ;  enfin  Madame  Elisabeth,  soeur 
du  Roi.  Et  apres  que  madame  d'Arberg  eut  dte  pre- 
sentee par  mon  epouse  au  Roi  et  a  la  Reine  dans  le  petit 
cabinet  de  celle-ci,  nous  retournames  a  Paris,  ou  je 
devois  aller  chez  Tambassadeur  de  I'Empereur,  qui,  ce 
jour-Ia,  avoit  chez  lui  une  assemble  d'ambassadeurs. 
Je  rejoignis  de  la  mon  epouse  au  Theatre-Francois,  ou 
elle  etoit  all^e  en  attendant,  et  ou  on  donnoit  ce  jour- 
la  une  trag^die  assez  mal  rendue  par  les  doubles  de  la 
troupe  des  comediens  ordinaires.  » 

«  A  Texception  des  moments  donnas  aux  visites  de 
convenance,  dans  lesqueiles  nous  ne  fumes  cependant 
re9us  que  chez  la  duchesse  d*Orleans  et  madame  de  La 
Valliere,  d'un  petit  diner  chez  mon  frere  (1 ) ,  d'une  couple 


(1)  Franijois-Xavier,  comte  de  Lusace,  frere  natorel  du  Due  de 
Saxe-Tefichen.  II  etaic  lieutenaut-general  au  service  de  France,  et  fiit 
administratcur  de  la  Couronne  de  Saxe -pendant  la  minorite  du  Roi  Fre- 
deric-A  ugwste,  depui8  Tami  de  Napoleon  I"".  M.  de  Lu.sace  avait  i 
Pont-mr-Seine  une  terre  ou  il  habitait,  et  bien  qu*oncle  du  Roi,  il  nc 
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de  soupers  che«  la  princesse  de  Conty ,  de  la  maison 
d'Este  (1),  ou  se  troiivoit  un  rassemblajje  de  toutes  les 
Tieilles  mar^chales  et  autres  personnes  de  rancienne 
cottr,  et  d'un  souper  precede  d'une  petite  fete  et  op^ra- 
comique  que  le  vieux  marechal  due  de  Richelieu  nous 
donna  dans  son  hdtel,  nous  avons  employ^  tout  le  reste 
du  temps  k  courir  la  ville  pour  y  voir  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  remarquable  et  assister  aux  spectacles  divers  qui 
s'y  donnoient  sur  ses  theatres. 

»  La  duchesse  d'Orleans,  princesse  respectable,  qui 
^toit  indispose  alors,  portoit  sur  elle  Tempreinte  de  la 
bonte  et  de  la  douceur  qui  lui  avoient  acquis  une  affec- 
tion g^^n^rale  dans  ce  pays-la.  II  n'en  ^toit  pasde  m^me 
du  due,  que  je  n'ai  pu  connoitre  que  de  vue,  mais  dont 


jouissaic  d'aucune  distinction  4  la  cour  de  Versailles,  et  celles  qu*on 
accordak  a  son  frere  le  Due  de  Saxe-Teschen,  dans  son  voyage,  faisaicnt 
un  tel  contraste,  que  ce  dernier  prince  souffraic  de  la  difference  du 
r6le  qu'il  voyait  jouer  a  son  aine.  II  avait  ejxtuse  la  comtesse  Spinuzzi, 
dame  de  la  cour  de  Saxe,  et  mourut  en  1806. 

(1)  Loni8-Fran(jois-Jo8epK  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  colonel 
general  du  regiment  de  Conti,  gouvcmeur  du  Ilaut  et  Bns-Rhin,  ne 
le  i^*"  septembre  1734,  mort  en  Espagne  en  1807,  avait  cpoiise,  en  1759, 
Fortunee-Marie  d'Est^,  fille  du  due  de  Modene,  qui  ne  lui  donna 
point  de  posterite,  et  en  lui  s'est  eteinte  la  branche  de  Bourbon-Conti. 
II  resta  poartant  de  ce  Prince  deux  enfants  naturels  que  le  roi 
Louis  XVIII  a  reconnus ;  mais  il  refusa  la  ni^me  faveur  a  un  troisicme 
fils  natarel  de  ce  Prince ,  Faimable  et  infortune  chevalier  Charles  de 
Pougens,  rendu  aveugle  a  Tage  de  vingt-quatre  ans  par  la  petite  verole  : 
homme  curieux  par  la  variete  de  ses  connaissances,  poete,  antiquaire, 
imprimeur  et  libraire,  dont  to«tte  la  vie  fut  une  longue  Intte  confre  la 
paarrete.  St  Louis  XVIIl,  dont  il  etait  connu  et  qui  ne  Taimait  point, 
ne  vonlut  jiiBMm  venir  k  soft  seconrs,  TlnstitnC  lui  fat  plus  favorable 
et  lui  osrrit  m  portes,  et  la  duchesse  de  Crequy,  eette  femme  si  viri- 
lement  spnitaefie  qtu  mettait  tant  de  discem«ment  dans  sea  amities , 
adoucit  les  tristesses  de  ses  demiers  jours. 
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la  face  bourgeonnee  (1)  et  le  regard  feroce  et  hagard  qui 

ddtruisoient  tout  le  brillant  de  sa  figure  avantageuse, 

ddnotoient  visiblemeiit  son  abandon  a  la  crapule  et  le 

caractere  vicieux  qui  Ta  entraine  en  tant  de  demarches 

coupables. 

»  Madame  de  La  Valiiere,  vieille  dame  chez  laquelle 
il  se  rassembloit  d'ordinaire  une  socie^  choisie,  res> 
sembloit,  au  reste,  dans  son  exterieur  et  son  accoutre- 
ment, a  celles  du  siefcle  de  Louis  XIV,  representees 
dans  les  anciens  portraits  (2) . 

»  Quant  au  due  de  Richelieu,  doyen  des  mardchaux 
de  France,  qui  par  ses  galanteries  avoit  fait  parler 
bien  plus  encore  de  lui  que  par  ses  faits  railitaires,  il 
avoit  conserve  jusque  dans  ce  temps-la ,  a  un  age  de 
passd  les  quatre-yingt-dix  ans,  et  malgre  les  execs 
de  jouissance  auxquels  il  s'etoit  toujours  livre,  toute 
la  vivacite  d'esprit  et  une  amabilite  qu'il  porta  jus- 


(1)  «  Son  temperament  I'empcrlic  dc  rouf'ir,  »  disait  Rivarol. 

(2)  Cctte  duchcsse,  qui  avnit  ele  d'abord  dnchessc  de  V^aiijouri, 
etait  une  Crussol,  et  le  due  dont  ellc  etait  veuve  etait  le  fameux 
bibliophile,  que  trop  d'nttcntion  exclusive  pour  ses  livres  avail  em- 
p6che  de  remarquer  les  n^^<idultos  du  due  dc  Richelieu  aupres  de  1j 
duchc8.sc. 

«  Vous  avez  de  bien  beaux  livres,  disait-elle  un  jour  a  son  mari, 
mais  que  M.  le  due  de  Richelieu  porte  mieux  que  vous  son  cpce!  — 
Madame  la  Duchesse,  repondit  M.  de  Vaujours,  vous  ne  pouviez  remar- 
quer avec  plus  de  grace  qu'il  y  a  six  mois  que  nous  sommes  marics.  ■ 

Madame  de  La  Vallierc ,  petile-niece  par  ce  mariage  de  I'illustre  et 
touchante  swur  Louise  de  la  Misericorde,  avait  ete  d'unc  beaute  vrai- 
mcnt  exquise  et  gardait  encore  le  jilus  grand  air.  Les  charmes  de  sa 
personne,  de  son  esprit  ouvert  a  toute  bonne  pensee,  attiraient  autour 
d*elle  un  cercle  dc  femmcs  aimables  et  cclairees,  d'espritji  brillants., 
et  le  salon  oii  die  regnait  ctnit  un  dc^  plus  distingues  dans  ce  sieclc 
des  salons. 
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qu'a  sa  mort,  arrivee  deux  ans  apres  notre  sejour  a 
Paris  (1). 

»  Quoiqae  nous  ayons  passe,  durant  les  sejours  que 
nous  avons  faits  k  Versailles,  les  joumees  tout  entieres 
a  la  Gour,  et  qu'on  nous  y  eut  arrange  un  appartement 
de  pied-a-terre,  nous  allions  cependant  passer  toutes 
les  nuits  a  Tauberge  en  cette  ville;  mais  nous  n'y  res- 
tions  le  matin  que  jusqu'a  Theure  du  dejeuner  de  la 
Reine,  ou  ses  porteurs  de  chaises  venoient  nous  cher- 
clier,  et  ou  mal  gre,  bon  gre,  il  fallut  s'y  laisser  transpor- 
ter dans  ces  cages  ambulantes. 

9  Je  me  rendois  parfois  cliez  elle  au  lever  du  Roi, 
qui  se  tenoit  toujours  avec  les  ceremonies  usitees,  et  ou 
les  cavaliers  de  notre  suite  lui  furent  presentes  par 
Tambassadeur  de  TEmpereur.  Nous  dinions  ensuite 
toujours  seuls  avec  le  Roi  et  avec  la  Reine. 

»  Les  apres-dinees  se  passoient  en  visites  ou  en  pro- 
menades ou  bien  chez  la  ducliesse  de  Polignac.  G'est 
chez  cette  dame,  favorite  de  la  Reine,  que  celle-ci  avoit 
coutume  de  faire  une  partie  de  quinze,  dont  etoit  aussi 
le  comte  d'Artois.  La  societe  ordinaire  y  etoit,  outre  la 
dame  du  logis,  le  due,  son  mari,  la  comtesse  Diane 
de  Polignac,  le  due  de  Goigay,  le  comte  d'Avaray, 
MM.  de  Grussol  et  de  Yaudreuil. 

1*  Le  soir,  la  Reine  nous  menoit  le  plus  souvent  au 
theatre  de  la  ville,  ou  bien  elle  faisoit  jouer  par  les 
meilleurs  acteurs  de  ceux  de  Paris  des  proverbes ,  des 
petites  pieces  de  parade  et  des  comedies  dans  le  salon 


(1)  Ne  le  13  mari*  1696 «  le  marcrhal  due  de  Rielielieu  mouriit 
le  8  aoAt  1788. 
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de  la  Paix,  attenant  a  sa  chambre,  ou  j'ai  vu  jouer  entre 
autres  le  fameux  Preville,  qui ,  depuis  quelque  temps, 
avoit  d^ja  quittd  le  theatre. 

»  La  journde  se  terminoit  enfin  d*ordinaire  chez  Ma- 
dame, ou  les  difFdrents  manages  de  la  famille  venoient 
y  porter  leur  souper,  et  06  on  restoit  assemble  jusqu'ii 
ce  que  le  sommeil  s*emparant  des  convives  mettoit  fin 
a  la  conversation. 

»  La  Reine  nous  conduisit  a  la  fameuse  abbaye  de 
Saint-Cyr,  fondation  ^tablie  par  madame  de  Mainte- 
non  pour  Teducation  de  jeunes  demoiselles  et  filles 
d'officiers,  ou  Madame  Elisabeth,  soeur  du  Roi,  si  res- 
pectable par  ses  vertus  et  sa  pi^td  sans  fard ,  vint  nous 
joindre  ^alement.  » 

Le  Due  et  la  Duchesse  din^rent  unc  fois  avec  la  Reine 
chez  Mesdames,  au  chateau  de  Bellevue;  et  apr^s  avoir 
fait  une  visite  k  Madame  Louise,  au  couvent  de  Saint-Denis, 
ils  all^rent  ud  jour  k  Saint-Ouen  chez  madame  Necker  et^^y 
rencontr^rent  avec  madame  de  Stael. 

Le  Due  de  Saxe-Teschen  ajoute  dans  ses  M^oires  (troi- 
sidme  volume)  : 

tt  Nous  assistames ,  pendant  notre  sejour  k  la  Cour, 
a  deux  ceremonies  interessantes. 

n  L'une  fut  celle  des  relevailles  de  la  Reine ,  ou  cette 
princesse  devoit  se  tenir  couch^e  sur  son  lit  de  repos 
pour  voir  passer  une  a  une,  a  travers  sa  chambre, 
toutes  les  dames  en  robe  de  cour  et  grand  panier  qui 
venoient  lui  faire  trois  reverences. 

»  L'autre,  celle  de  la  fete  de  Saint-Louis.  Apres  les 
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ceremonies,  nous  allames  dans  la  chambre  a  coucherde 
la  Beine  pour  voir  le  diner  public  qu'elie  prenoit  avec 
le  Roiy  que  je  fiis  fort  ^tonn^  de  voir  tenir  en  grande 
cer^onie  dans  ce  meme  salon  attenant  a  ladite 
chambre,  dans  lequel  Ton  placoit,  pendant  les  couches 
de  la  Reine,  les  lits  de  ses  femmes  de  service.  Nous 
din&mes,  a  la  suite  decela,  en  particulier  avec  la  Reine, 
et  employames  I'apres-dinee  a  faire  nos  visiles  de  cong^ 
aupres  de  toute  la  famille  royale  etablie  a  Versailles, 
ainsi  que  chez  Mesdames,  tantes  du  Boi,  qui  y  etoient 
venues  ce  jour-la. 

»  Le  jour  suivant,  nous  dinames  encore  avec  le 
Roi  et  la  Reine  et  revinmes  ensuite  a  Paris,  ou  nous 
re^iimeSy  de  la  part  du  Roi,  des  presents  en  porcelaines, 
estampes,  tentures  de  haute  lisse  et  tapis  de  la  Savon- 
nerie  d'un  grand  prix ;  et,  apres  avoir  fait  encore ,  le 
matin  du  28 ,  une  course  a  Versailles  pour  y  dejeuner 
avec  la  Reine,  nous  restames  le  reste  de  cette  journee 
dans  la  capitale,  ou  nous  all&mes  prendre  cong^  de 
mon  frere  (1).  » 

Le  Due  termine  le  r^cit  de  son  voyage  en  France  par  la 
tirade  qui  suit  : 

«  Nous  avions  vu  Paris,  ce  s^jour  des  plaisirs  et  des 
incons^uences.  Nous  Tavions  examine  et  parcouru 
assez ,  dans  le  pen  de  temps  que  nous  y  avions  pass^ , 


(1)  Le  dac  et  la  duchesse  de  Saxe-Teschen  nHmiterent  pas  Joseph  II, 
an  moment  de  leur  depart  :  ils  firent  k  toutes  les  personnes  qui  avaient 
eu  Hionneur  de  les  approcher  ou  de  les  servir  de  nombreuses  largenes, 
dont  on  trouvera  la  liste  k  VAppendice. 
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pour  prendre  quelque  idde  de  la  facon  de  vivre  etd'agir 
de  ses  habitants ;  pour  y  admirer  d*un  c6te,  dans  les 
edifices  publics,  une  noblesse  et  magnificence  dignes 
des  beaux  temps  de  Rome,  et  pour  reconnoitre ,  d*un 
autre,  dans  T^tat  incomplet,  ou  meme  de  decadence  et 
de  mine  dans  lequel  la  plupart  se  trouvoient,  la  lege- 
retdducaractere national,  les  vues  particulieres  de  ceux 
qui  avoient  eu  successivement  part  a  la  construction  de 
Tune  ou  de  Fautre,  et  le  derangement  des  finances  qui 
n'avoit  jamais  permis  d'achever  ou  d'entretenir  des 
plans  aussi  grandement  con^us ;  pour  y  voir  enfin  tout 
ce  que  le  Qodt  et  le  luxe,  nourri  par  Topulence,  peu- 
vent  produire  de  plus  beau  et  de  plus  recherche  dans 
ce  goufTre  ou  toutes  les  fortunes  de  la  nation  sembloient 
devoir  se  precipiter.  » 


CCCCXLII 

L'EMPEREUR  JOSEPH  11  A  SA  SCffiUR  MARIE-CHRISTINE  (1). 

II  repond  au\  confidences  que  lui  a  faice^  Maric-Cbriscine  tducliant  la 
Cour  de  France,  et  approuve  son  opinion  sur  Marie- Antoinette,  dont 
il  a  compris  a  deini-raots  le  portrait.  11  la  trou%'e  irop  francij?oc. 

Laxemboiirg,  le  31  aout  1786. 

Ma  chere  Soeur,  au  moment  presque  de  mon  depart 
pour  la  Moravie,  arrive  le  courrier  avec  votre  chere 

(i)  Arclii%e8  dc  Son  Altesse  Iinperiale  et  Royale  TArrliidnc  Albr^ri 
d'Autwclie. 
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lettre  de  Paris.  Je  vous  en  baise  tendrement  les  mains. 
Je  crois  que  vous  avez  parfaitement  bien  vu  et  appr^ 
ci^  ce  pays,  et  j'entends  les  demi-mots,  puisque  ci 
conosciamo  comme  si  vous  aviez  tout  dit.  Je  suis 
charm^  que  la  Reine  et  ses  enfants  se  ])ortent  bien ; 
mais  elle  est  un  pen  francis^e,  et  du  bon  gros  Alle- 
mand  il  n*y  a  plus  que  la  figure.  Vous  faites  tr^bien 
d*alJer  voir  les  bords  de  la  Loire  et  les  ports.  X'ous  en 
serez  contente.  Pour  moi,  j*ai  dissipe  mon  rhuinatisme 
a  force  de  le  faire  courir.  Votre  int^ret  charmant  m'a 
iofiniment  obligdl  Aujourd*hui,.nous  avons  la  derniere 
manoeuvre,  et  demain  je  pars  pour  la  Moravie.  J'au- 
rai  done  et^  a  peu  pr^  une  demi-journ^e  a  Vienne. 
Adieu. 


CCCCXLIII 

MARJE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (I). 

Accouchement  de  la  Reine  et  de  la  Princesse  palatine. 
Compliments. 

[23  septembre  1786]. 

Jaurois  r^pondu  suremcnt  plus  t6t,  Madame,  k 
vosdeux  aimables  lettres,  maisje  ne  l^s  ai  revues  toutcs 
deux  ensemble  que  depuis  huit  jours. 

(i)  Archives  de  Son  Altesse  Royale  le  Grand-Duo  de  Iles^e. 
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L'int^ret  que  vous  me  marquez  sur  mon  accouche- 
ment (1)  ne  peut  que  me  faire  plaisir,  me  donnant 
une  preuve  de  votre  amiti^.  J'ai  bien  partag^  votre 
joie  sur  la  naissance  du  fils  de  la  Princesse  palatine. 
Madame  votre  mere  a  bien  voulu  me  la  mander  tout 
de  suite  (2). 

J'espere  que  votre  sant^  est  entierement  remise;  la 
mienne  revient  bien,  aux  forces  pres,  que  je  ne  peux 
pas  encore  retrouver. 

Adieu  y  Madame ,  vous  connoissez  la  tendre  et  sin- 
cere amitie  que  je  vous  ai  vouee  pour  la  vie. 

Youlez-vous  bien  faire  mes  compliments  au  Prince 
H^r^ditaire  et  a  monsieur  votre  pere? 


(1)  La  Heine  etait  accouchee  de  sa  seconde  fille,  nee  le  9  juillet 
1786,  mortc  Tannee  auivantc. 

(2)  II  s'agit  de  la  nai^nce  du  prince  /^uf>-Charles-Auguste,  qui 
vint  au  monde  le  25  aoiit  1786.  C'est  celui  qui  fut  Roi  de  Bavi^re, 
abdiqua  en  faveur  de  son  fiU  Maximilien,  ri  fiit  pere  du  Roi  de  la 
Grece  Othon.  II  \it  encore. 
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CCCCXLIV 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES, 

▲LORS  AMBASSADRICB  EE!  PORTUGAL. 

Humilitc  religieusc.  —  Discours  de  Tabbe  Asselin  sur  la  neccssite  de 
s«  sancdfier.  —  Elle  est  reprise  de  zelc  pour  I'^tudo  de  la  chimio. 
—  Elo^e  de  madame  de  Bombelles.  —  EUc  est  a  Mont^euil  avec 
madame  de  Baigecoiirt.  —  Madame  d' Albert.  —  Madame  du  Cbas- 
telet.  La  ducbesse  de  Duras.  —  Conseils. 

Ce  27  novembre  1786. 

Tu  vois  que  je  t'obeis ,  mon  enfant ,  car  me  voila 
encore.  Tu  me  gates;  tu  m'dcris  bien  exactement,  cela 
me  fait  bien  plaisir;  mais  j*ai  peur  que  tu  ne  te  fasses 
mal  a  la  tete.  11  faut  te  manager.  Je  preche  contre  mon 
int^et ,  car  je  suis  bien  heureuse  lorsque  je  reconnois 
ton  Venture;  mais  je  t'aime,  et  j'aime  mieux  ta  santd 
que  tout.  Je  suis  bien  aise  que  tu  souflres  mon  bavar- 
dage  avec  tant  de  patience.  Tu  dis  que  Fontainebleau 
ne  m'a  pas  g4t^e,  j'aime  a  le  croire.  Tu  trouveras 
peut-etre  cette  phrase  un  peu  orgueilleuse ;  mais  je 
Tassure,  mon  coeur,  que  je  suis  pourtant  loin  de  croire 
que  je  puisse  en  rester  la.  Je  sens  que  j'ai  encore  bien 
du  chemin  a  faire  pour  etre  bien  selon  Dieu.  Le  monde 
juge  bien  l^girement ,  et  sur  peu  de  chose  il  vous  ^ta- 
blit  une  bonne  ou  mauvaise  reputation.  II  n'en  est 
pas  ainsi  de  Dieu  :  il  ne  vous  juge  que  sur  Tintdrieur; 
et  plus  Ton  en  impose  au  dehors,  plus  il  sera  severe  pour 
le  dedans.  Je  lisois,  Tautre  jour,  un  discours  de  I'abbd 
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Asselin  (1),  siir  la  n^cessite  de  se  sanctifier,  chacun 
dans  Tetat  oil  le  Ciel  Ta  place;  je  vous  assure,  mon 
coeur,  qu'il  fait  fr^mir  pour  ceux  qui  disent  :  Je  veux 
etre  bien ;  mais  je  n'ai  pas  la  pretention  d'etre  saint. 
II  releve  cela  avec  une  force  [qui]  en  prouve  le  ridi- 
cule d'une  maniere  ou  il  n'y  a  rien  a  rdpliquer.  En 
tout,  ce  livre  est  superbe.  Je  suis  fachde  de  ne  Tavoir 
pas  connu  avant  ton  depart,  car  je  suis  sure  qu*il 
t'auroit  fait  plaisir.  Je  ne  sais  si  je  t*ai  dit  que  tu  m'a- 
vois  reddnnd  du  zele  pour  Tabbe  Nollet  (2).  Je  vais  le 
reprendre  avec  un  peu  plus  de  suite.  J*aimerai  a  m'oc- 
cuper  de  ta  science  favorite;  mais  je  n'espere  pas  y 
reussir  comme  toi  :  —  Souvent  mon  esprit  est  ailleurs. 

Je  suis  convaincue  de  ce  que  tu  me  mandes  de  tes 
succes  :  tu  es  faite  pour  en  avoir.  Si  en  France  on  a 
le  mauvais  gout  de  ne  pas  admirer  ta  grace  ^  au  moins 
tu  as  la  consolation  de  savoir  que  Ton  t'aime  pour  de 
meilleures  raisons.  Je  ne  serois  pas  f^chee  que  la  neces- 


(1)  Gilles-Thomas  Asselin,  doctcnr  cic  Sorbonne,  ne  a  Vire,  en  1682, 
raorC  k  Jssy,  le  11  oclobre  1767,  a  ete  principal  du  college  d'Harcoart. 
II  avait  ete  distingue  par  Thomas  Corneille,  et  Ton  a  de  lui,  sur  la 
niort  de  cet  ecrivain,  une  elcgie  des  plus  touchantei).  Il  a  ecrit  des 
odes  qui  ne  sont  pas  sans  merite  sur  [existence  de  Dieu,  sur  la  foi 
et  la  paix  du  cceur,  sur  le  mepris  de  la  fortune.  On  prise  beaucoup 
son  Discours  pour  disposer  les  deistes  a  texamen  de  la  verite, 

(2)  L*abbe  Jean-Antoine  Nollet  est  un  des  hommcs  qui  ont  le  plus 
contribue  i  repandre  en  France  le  pout  de  la  physique.  Appele  k 
donner  an  cours  de  cette  science  au  palais  de  Versailles,  il  8*acquit  la 
protection  du  Dauphin ;  et  Tetiide  dont  il  avait  donne  les  premieres 
notions  parmi  les  courtisans  y  fut  qtielque  temps  ^  la  mode.  Madame 
de  Bombelles  s*y  etait  instruite  avec  ardeur  et  y  avait  trouve  la  solu- 
tion de  bien  des  questions  avec  la  condamnntion  dc  beaucoup  de 
prejugcs. 

Nollet,  ne  eu  1700,  mourut  en  1770. 


I 

Digitized  by  Google 


MADAME  ELISABETH.  145 
site  de  faire  des  frais  et  de  te  rendre  aimable  te  donne 
un  peu  plus  d'habitude  du  monde ,  quoique  tu  aies  ce 
qu'il  feut  pour  y  etre  bien ,  et  qu'en  efFet  tu  y  sois 
tres-joliment.  Un  peu  plus  d'habitude  ne  te  fera  pas 
de  mal.  Je  suis  bien  insolente  ou  bien  mondaine,  n'est- 
il  pas  vrai,  mon  coeur?  Tu  me  pardpunes,  j'espere,  le 
premier,  et  tu  ne  crois  pas  au  second.  Ne  va  pourtant 
pas  prendre  les  manieres  portugaises.  Elles  peuvent 
etre  parfaites,  mais  j'aime  que  tu  ne  te  formes  pas  sur 
elles.  Tu  es  bien  bete  d'avoir  eu  peur  a  tes  audiences. 
Puisque  ton  compliment  ^toit  fait,  je  trouve  qu'il  n'est 
embarrassant  de  parler  que  lorsque  Ton  ne  s'est  pas 
iait  un  discours.  l^toit-il  de  toi?  J'ai  bien  ri  de  ton 
molto  obligato  :  cela  tient  beaucoup  de  V effectivement 
de  ton  cher  cousin. 

J'ai  bien  en  vie  de  savoir  des  nouvelles  de  Charles. 
S'il  ^toit  ici,  et  que  tu  t'avisas  {sic)  d'etre  inquiete,  je  me 
moquerois  bien  de  toi.  Aussi  ne  le  suis-je  pas;  mais  je 
Toudrois  que  tu  dormis;  rien  n'est  plus  sain  pour  toi. 

Je  suis  a  Montreuil  depuis  neuf  heures;  il  fait  un 
temps  charmant.  Je  me  suis  promen^e  avec  R.  (1) 
pendant  une  heure  presque  trois  quarts.  Lastic  est 
rest^  aTec  Am^dee,  qui  est  grandie  et  embellie  que 
c'est  incroyable  (2).  Madame  d'Albert  (3)  vient  diner 
chez  moi ,  ce  qui  fait  que  ma  lettre  sera  moins  longue. 


(1)  La  marquise  de  Raigccourt. 

(2)  Madame  de  Lastic,  nee  de  Moutesquiou ,  etait  veuve  depuis  lir 
commencement  de  Tannee  precedente  d*un  jeune  colonel,  que  Ton 
arait  dit  tue  en  duel,  tandis  qu*il  avait  ete  trouve  mort  dans  son  lit^ 
d'an  roup  d*apoplexie.  Amedee  etait  sa  fiiie. 

(3)  La  comtesse  d'Albert  de  Rions.  Voir  la  lettre  du  3  janvier  1700. 

TOMB  III.  JO 
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11  faut  pourtant  que  je  te  conte  que  madame  de  Gha&- 
telet  est  dame  d'honneur  de  ma  tante;  apres  avoir 
bien  dit  qu'elle  [ne]  vouloit  pas  faire  planche,  elle  a 
accepte  (1).  Je  trouve  que  c'est  complctcment  ridicule 
d'avoir  fait  bien  du  bruit,  pour  finir  par  se  soumettre  a 
la  volonte  du  Roi,  qui  ne  veut  pas  la  titrer,  car  Toila  ce 
qui  tenoit  au  coeur.  On  est  malheureux  d'etre  ambitieux. 
Cela  fait  faire  souvent  de  {jrandes  betises.  Ton  col- 
legue  me  fait  fremir,  et  je  suis  bien  aise  que  M.  de 
Bombelles  ne  soit  pas  tent^  de  le  prendre  pour  modele. 
A  propos  de  lui,  la  duchesse  de  Duras,  que  j'ai  vue 
hicr  (et  avec  qui  je  suis  comme  un  bijou) ,  est  un  peu 
fachce  contre  ton  mari  (2).  II  lui  avoit  promis  des 
instructions  pour  son  fils,  devoit  les  lui  porter,  ensuite 
les  lui  envoyer  de  Brest ;  mais  il  en  a  ^te  comme  de 
mon  voyage,  il  est  parti  sans  les  lui  donner.  Elle  m'en 
a  parle  d'une  maniere  qui  t'auroit  touchee,  sans  au- 
cune  aigreur;  mais  les  larmes  lui  sont  venues  aux  yeux 
en  pensant  que  c'etoit  un  moyen  de  moins  pour  pre- 
server son  (lis  des  dangers  auxquels  il  va  etre  expose. 
Que  ton  mari  repare  bien  vite  avec  toute  la  gr&ce  dont 
il  est  capable.  Tu  as  bien  raison,  mon  coeur,  de  t'ap- 
pliquer  dans  les  commencements  a  te  vaincre;  sans 
madame  de  Tavanette,  tu  serois  perdue  si  tu  cedois 


(1)  EUc  n'est  point  iuscrite  parmi  les  dames  des  tantcs  du  Roi. 

(2)  «  La  duchesse  de  Duras  avait  pour  Madame  EHsabeth  un  attrait 
particulier.  La  Princesse  avait  un  plaisir  extreme  a  sc  trouver  avec 
elle.  Elle  aimait  Televation  de  son  ame,  la  solidite  de  son  jujvement, 
ragrcment  de  son  esprit.  Elle  la  regardait  avec  raison  comme  unc  de 
scs  amies  les  plus  intimes ,  comme  une  dc  celles  en  qui  elle  pouvuit  le 
plus  justement  mettre  toute  sa  conBance.  »  Note  de  V Eloge  historique 
de  Madame  Elisabeth,  par  le  comte  Ferrand,  page  130. 
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une  fbis,  et  deux  ans  sont  bien  longs  h  passer  ensem- 
ble. Nous  en  parlerons  plus  amplement  dans  un  autre 
moment.  Je  me  depeche  trop  pour  avoir  le  sens  com- 
mon, et  je  grifFonne  trop.  Adieu;  ces  dames  t'embras- 
sent  de  tout  leur  coeur,  et  moi  aussi.  Que  n'est-ce  vrai! 


CCCCXLV 

LOUIS  XVI  A  M.  DE  LA  MILLIERE  (1). 

Le  Roi  lui  propose  la  place  tie  controleur  general,  en  rcmplacement 
de  M.  dc  Calonne.  —  Pmjets  du  Roi  pour  ramelioration  des 
fiiMiQces. 

A  Versailles,  le  6  avril  1787. 

Le  bien  de  mon  service  exigeant,  Monsieur,  que  je 
demande  a  M.  de  Calonne  la  demission  de  sa  place  de 
contrdleur  general,  la  connoissance  que  j'ai  de  vos 
talents  et  de  votre  probite  m'a  engag^  a  vous  choisir 
pour  le  rennplacer.  Je  sens  tout  le  poids  dont  je  vous 
charge ;  mais  je  compte  aussi  sur  votre  zele  pour  mon 
service  et  votre  attachement  pour  ma  personne.  Je  ne 
suis  nullement  dans  Tintention  de  retirer  les  plans 
d*am^lioration  des  finances  que  j'ai  fait  presenter  k 
TAssemblee  des  Notables ;  je  compte  en  suivre  Texecu- 
tion  avec  fermete ,  en  admettant  les  changements  rai- 
sonnables  que  presenteront  leurs  representations.  Mon 
intention  est  pour  cela  de  rassembler  un  comite  du 


(1)  Papiers  de  famille  de  M.  Heron  de  Villefosse. 

10. 
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Gonseil  qui  se  tiendra  exactement  devant  moi,  oii  les 
representations  seront  discutees  et  ou  j'arreterai  les 
reponses  a  y  faire  et  la  maniere  d'executer  les  plans ; 
ce  dont  vous  seriez  plus  particulierement  charge  dans  ce 
momentpci,  sera  d'examiner  Fetat  des  fonds  du  Tresor 
Royal,  et  d'assurer  le  service  jusqu 'a  ce  que  les  amelio- 
rations puissent  etre  execut^es.  R^pondez-moi ,  Mon- 
sieur, |)ar  la  meme'voie,  et  gardez  (1)  le  secret  jusqu'a 
ce  que  je  vous  en  ordonne  autrement. 

Louis. 


Ce  M.  cle  La  MilH^re,  aujourd'hui  oublid,  joiia  de  son 
temps  un  r6lc  grandeinent  utile.  11  s'appelait  Antoine-Loiiis 
Chaumont  de  La  Milliere,  ^tait  k  Paris  le  2i  octobre  17iG, 
fils  d'un  mattre  des  requites,  intetida'nt  dii  Limousin,  et  dv 
la  fille  d'uu  receveur  {jeneral  des  finances  dn  nom  deH^ron 
de  Villefosse. 

11  avait  pour  cousin  germain  le  conseiller  d'£tat  Chau- 
mont de  la  Galaisiere,  et  pour  oncle  un  magistrat  de  ce 
m^me  nom,  qui  fiit  chancelier  du  Roi  de  Pologne  Stanislas. 

Le  jcune  La  Milli^re  commen9a  par  6tre  fori  ndglig^  dans 
ses  premieres  Etudes.  Mais  il  savait  prendre  iine  resolution 
et  la  suivre,  et  son  bon  sens  lui  faisant  de  bonne  heure  sen- 
tir  tons  les  tehees  de  son  education,  il  la  reprit  vaillamment 
en  8ou8-oeuvre.  Le  suceds  d*un  tel  courage  fut  assez  grand 
pour  que  La  Milli^re  fut  trouv^  en  6tat  de  remplir  k  dix-huit 
ans  les  fonctions  d'avocat  du  Roi  au  presidial  de  Nancy,  et 
d'etre  promu,  cinq  ans  apr^s,  au  poste  de  premier  avocat 
g^n6ral.  Mais  il  ne  pensait  pas  assez  bleu  de  lui-mdme  pour 
accepter  cette  616vation;  il  la  refusa,  en  d^larant  qu'il  ne 
s'en  croyait  pas  capable.  Ce  n'dtait  1^  que  le  prelude  d'actes 


(!)  Ici  ctait  Ic  mot  moi ,  que  Ic  Uoi  a  efface. 


Digitized  by  Google 


AMELIORATION  DES  HOPITAOX  PAR  LOUIS  XVI.  149 

crune  rare  modestie  et  d'une  persistance  modeste  phis  rare 
encore,  dont  la  vie  de  cet  homme  est  pleine. 

£u  1769,  il  dtait  maitre  dcs  requdtes  au  Gonseil  d'Etat,  et 
sy  fit  la  reputation  d'un  travailleur  infatigable,  sa^ace, 
c'claird. 

En  1781,  il  ^lait  nomm^  in tendant  des  Fonts  et  CLanssees. 
C^tait  sa  vraie  voie;  c'^tait  Ic  th^tre  ou  il  devait  rendre  le 
plus  de  ces  services  dont  tout  le  pays  ^prouve  le  bienfait,  et 
dont  les  traditions  se  perp^tuent  sans  qu'on  s'inqui(;fc  d'cn 
«*onnaltre  les  primitifs  autenrs.  Sur  Tavis  de  La  Milli^re,  iiu 
iirr^t  du  Conseil,  en  date  du  6  novembre  1786,  suspendit 
|Mir  forme  d'essai  la  corvee,  qui  fut  d^finitivement  suppiim^e 
par  la  d^laration  du  27  juin  1787.  Ce  fiit  pendant  son 
activ^  administration  que  se  tenninerent  ou  s'ouvrirent  les 
travaux  des  plus  importantes  communications  par  terre,  dans 
rint^rieur  de  la  France.  En  m6me  temps,  il  soigna  la  plan- 
tation dcs  routes,  Tam^lioration  des  p^pini^res,  Fam^nage- 
luent  et  Passainissement  des  h6pitaux,  toutes  attributions 
qui  relevaient  alors  de  Tintendance  des  Pouts  et  Chauss^es. 
On  a  vii  plus  haut  son  nom  paraitre  dans  le  rdcit  des  tra- 
vaux du  port  de  Cherbourg^. 

Un  de  ces  hommes  de  caract^re  et  de  conscience  sans  les- 
(juels  il  ne  se  fait  rien  de  {^rand,  Tillustre  chirurgien  Tenon, 
s'^tait  placd  k  la  tete  de  la  science,  et  r^vait  ram^littration 
des  asiles  de  la  pauvret^  et  du  malbeur.  11  avait  fbnd^  de  ses 
deniers  un  hdpital  modele.  Louis  XVI  dtait  venu  k  son 
Nccours,  et  avait  attacb^  les  revenus  d'un  benefice  eccl^ias- 
tique  k  cet  etablissement,  le  premier  qui  ait  ^t^  ouvert  a 
Paris  suivant  les  lumieres  de  la  science,  et  qui  suscita  de 
toute  part  une  Emulation  ^^ndreuse.  Le  r^ime  des  hopitaux 
t'tait  hideux;  Tllotel-Dieu  particulierement  faisait  horreur. 
uNe  pouvant  r^tendre  en  superficie,  on  avait  eleve  Stages  sur 
etages.  Les  salles  basses  c^taient  encombrees  de  lits,  les  lits  de 
inalades.  Quatre,  six  mis^rables  ^taient  souvent  entass^s  sur 
an  ^bat  de  quatre  pieds,  et  quelquefois  Ton  en  mettait 
aotaut  sur  le  ciel  du  lit.  Les  souFfrances  de  Tenfer  doivent 
sarpasser  k  peine  celles  de  ces  malheureux',  serr^s  les  uns 
centre  les  aiitn»s,  ^touffes,  bri^lant,  ne  pouvant  ni  i-emuer 
ui  respirer;  scntant  quelquefois  un  ou  deux  morts  entre  eux 
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pendant  des  heures  entieres.'  On  jetait  p4le-m^Ie  toutes  Jcs 
maladies,  sans  distinguer  les  contagieuses.  Gelles  de  la  peau 
r^g^naient  partout  avec  fureur.  Les  femmes  en  couche,  les 
enfants  nouveau-n^s  ^taient  k  c6t6  des  hommes  attaqu^  de 
la  petite  v^role.  Les  fous  furieiix  s'ag^itaicnt ,  hurlaient  tout 
pr6s  des  blessds  que  Ton  op^rait.  L'air  ^tait  si  corrompu 
qu'aucune  operation  grave  ne  r^ussissait,  et  que  la  gangrene 
s'emparait  aussitdt  des  plaies. 

wTel  6tait,  de  I'aveu  iinanimc  des  contemporains,  le  goufFre 
^pouvan table  que  la  ville  la  plus  aimable  de  Tunivers  offrait 
pour  dernier  asilc  ^  cette  foulc  d'ouvriers  attires  pour  entre- 
tenir  son  luxe  et  scs  plaisirs  (1).  n  Tandia  que  la  cour  de 
I^uis  XV  dansait  an  milieu  des  splendeurs  et  de  la  prodi- 
gality des  maitresses,  u  il  p^rissait  le  quart  de  ce  qui  entrait 
k  rilotel-Dieu,  et  la  moiti6  du  reste  n'en  sortait  qu'apres 
avoir  6changd  une  maladie  en  clle-m^me  de  pen  de  dur^e 
contre  une  langueur  sans  rem6de.  » 

Ge  fiit  Louis  XVI,  et  Ton  ne  s'en  souvient  pas  assez,  qui, 
k  Taide  de  Tenon  et  de  La  Milliere,  mit  fin  k  toutes  ces 
horreurs.  Ah !  nous  le  r6p6tons ,  si  ce  Prince  avait  eu  dans 
Vkme  ou  seulement  dans  Tesprit  autant  de  fermet6  qu'il 
avait  de  bont^  dans  le  coeur ! 


(1)  Recueil  des  Eloges  historiques  lus  dans  l^s  seances  puhliques 
de  rinstitut,  par  Georges  Cuvier.  Tome  second,  p.  286.  Paris,  Le- 
vrault,1819. 

Ce  livre,  qui  a  trois  volumes,  n'est  pas  assez  lu  :  il  y  a  une  tres- 
solide  instruction  en  retirer.  Independamment  de  I'attrait  tout  par- 
ticulier  qui  s^attachc  a  la  vie  de  ccs  hommes  devoues  «t  nodestes, 
lenrs  Elogcs  contiennent  des  notions  tres-profondes,  tris-uciles,  qui 
guerisseiit  de  beancowp  de  prejugcs. 
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CCCCXLVI 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

BeoToi  de  M.  de  Calonne  pour  ses  malversations.  —  On  die  qu'il 
sera  rcmplace  par  M.  de  Fourqueux,  et  que  M.  de  La  Moignon 
succede  au  garde  des  sccaux.  —  On  a  predi(  k  la  Princesse  qu'ellc 
ckan^erait  d*opinion  sur  M.  de  Calonne  et  finirait  par  I'aimer.  — 
Les  Notables  vont  parier  avec  plus  de  liberie.  —  Eloge  de  Louis  XVI. 
—  Destinee  du  singe  de  madame  de  Bombelles.  —  Voyage  de  I'lm- 
peratrice  Catherine  II  dans  la  Chersonese.  —  Projets  de  manage 
d'une  protegee  de  la  Princesse. 

Ce  9  avril  1787. 
{Lisez  Matthieu  Lansberg,)' 

M.  de  Calonne  est  renvoyd  d'hier;  sa  malversation 
est  si  prouvee  que  le  R.  s'y  est  decide,  et  que  je  ne 
crains  pas  de  te  mander  la  joie  excessive  que  j'en  res- 
sens  et  que  tout  le  monde  partage.  Il  a  eu  ordre  de 
rester  a  Versailles  jusqu'au  moment  ou  son  successeur 
sera  nomm^,  pour  lui  rendre  compte  des  afFaires  et  de 
ses  projets;  on  vient  de  me  mander  que  c*etoit  M.  de 
Fourqueux  qui  le  remplace  (1).  On  me  mande  aussi 

(1)  Calonne  se  re  lira  le  20  avril,  et  ceda  sa  place  k  Michel  Bouvard 
de  Fourqneax,  ministre  d*£tat  et  membre  du  Conseil  des  finances,  dont 
le  regne  dura  deux  mois,  c^est-a-dire  jusqu'au  temps  ou  Tarchey^que 
de  Tovlouse,  investi  du  titre  et  du  rang  de  chef  du  Conseil  des  finances, 
voalnt  les  administrer  senl. 

M.  de  Fourqueux  etait  d'un  age  avance  et  d'une  faible  constitution, 
et  il  £dlut  toute  Tuasistance  de  la  Reine  pour  lui  faire  accepter  le 
Gontrdle  general.  Des  qu'il  entra  en  exercice,  son  premier  soin  fut  dc 
Terifier  la  caisse  du  Tresor  dont  Calonne  avait  laisse  des  etats  de 
fltoation  peu  reguliers,  non  par  malversation,  mais  par  inexacti- 
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que  M.  le  Garde  des  sceaux  est  renvoye,  et  M.  de 
La  Moignon  a  sa  place  (1).  Je  sais  loujours  si  mal  les 
nouvelles,  par  des  voies  si  peu  au  fait,  que  je  u'ose  pas 
t'assurer  ces  dernieres.  Mais  pour  M.  de  Calonne,  j*en 
suis  bien  sure.  Une  de  mes  amies  disoit,  il  y  a  quelque 
temps,  quejeneTaimoispas,  mais  que  dans  peuje  chan- 
gerois.  Je  ne  sais  si  son  renvoi  y  contribuera;  il  auruit 
faUu  qu*il  fit  bien  des  choses  pour  me  faire  chan{;er 
sur  son  compte.  II  doit  etre  un  peu  inquiet  sur  son 
sort.  On  dit  que  ses  amis  font  une  tres-bonne  coiite- 
nance.  Je  crois  que  le  diable  n'y  perdrien,  et  qu'ils 
sontloin  d'etre  satisfaits.  G'est  M.  de  Montmorin  qui 
lui  a  donne  son  audience  de  conge.  J'espere  que  le 
baron  de  Breteuil  n'aura  pas  voulu  s'en  charger;  cela 
lui  feroit  honneur.  L'Assemblee  continuera  comme 
auparavant  et  sur  les  memes  plans.  Les  Notables  par- 
lerontavecplus  de  liberty,  quoiquMIs  ne  s'en  g^nassent 
guere,  etj'espere  qu*il  en  rdsultera  du  bien.  Mon  frere 
a  de  si  bonnes  intentions,  il  desire  tant  le  bien,  de 
rendre  ses  peuples  heureux;  il  s'est  conserve  si  pur, 
qu'il  est  impossible  que  Dieu  ne  be'nisse  pas  toutes  ses 
bonnes  qualites  par  de  grands  succes.  Il  a  fait  ses 
paques  aujourd'hui.  Dieu  I'aura  eiicouragd,  lui  aura 

tade.  Des  sommes  portees  comnie  actif  en  caissc,  avaient  ete  confiees  a 
diverseg  personnes  sous  differents  pretexteg.  Un  de  ces  pr^ts  de  com- 
plaisance avail  cte  fait  a  un  personnage  designe  par  Tinitiale  V,  qui, 
prie  d'abord  et  somme  plus  tard  de  restituer  quatre  ou  cinq  millions 
qu'il  avait  requs,  se  suicida.  L'esprit  faible  de  M.  de  Fourqueuxen  fut 
trouble.  Obsede  surtont  des  resistances  opiniatres  qu'il  eprouvait, 
excepte  du  c6te  de  la  Reine,  pour  la  reduction  des  depenscs,  il  resigna 
sa  place.  (Voir  le  Ii%'re  de  M.  de  Monthyon,  intitule  :  Particuiarites 
et  observations  sur  les  ministres  des  finances,) 
(i)  Le  president  de  La  Moignon. 
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fait  connaitre  la  bonne  voie :  j'espere  beaucoup.  Dans 
son  compliment,  le  predicateur  I'a  inBniment  encou- 
rage a  prendre  conseil  de  son  coeur.  U  avoit  bien  rai- 
son,  car  il  est  bien  bon  et  bien  supdrieur  a  toute  la 
Cour  r^unie.  J*ai  Tair  d'une  vraie  campagnarde ;  je  te 
dis  que  Ton  m'a  mandd  tout  cela ,  c*est  que  je  suis  a 
MoDtreuil  depuis  midi.  J'ai  dte  a  vepres  a  la  paroisse. 
Elles  sont  aussi  longues  que  I'annee  passee,  et  ton 
cher  vicaire  chante  VO  Jilii  d'une  maniere  aussi 
agr^ble.  Des  Es.  a  pense  eclater,  et  moi  de  m^me. 

Je  suis  au  desespoir  du  sacrifice  que  tu  me  fais  de 
ton  singe,  d'autant  queje  ne  pourrai  le  garder;  ma 
tante  Victoire  a  une  peur  afTreuse  de  ces  animaux  et 
seroit  fachee  peut-etre  que  j*en  eusse  un.  Ainsi,  mon 
coeur,  malgrd  toutes  ses  graces  et  la  main  dont  il  me 
vient,  il  feudra  s*en  detacher.  Si  tu  veux,  je  te  le  ren- 
verrai,  sinon  j'en  ferai  present  a  M.  de  Guemen^e;  j'en 
suis  au  desespoir,  je  sens  que  c'est  tres-maussade ,  que 
cela  te  contrariera  beaucoup,  et  j'en  suis  d'autant  plus 
fachee.  Ce  qui  me  console,  c'est  qu'ii  cause  de  tes  enfants 
tu  serois  peut-etre  obligee  de  t'en  defaire,  parce  que 
cela  pourroit  etre  dangereux. 

.Felicie  devient  tres-gentille ,  sa  tache  s'efFace  beau- 
coup;  j'espere  qu'elle  ne  paroitra  pas  du  tout.  Avant 
ton  arrivee,  quoique  je  sois  charmee  du  depart  de  M.  de 
Calonne,  j'ai  peur  que  la  petite  ne  s'en  affecte  pour 
son  pere,  quoique  pourtant  il  n'y  gagne  [ni]  n'y  perde, 
pas  meme  un  protecteur. 

Tues  d'une  philosophic  qui  m'enchante,  mon  coeur; 
tu  en  seras  plusheureuse,  et  tu  sais  si  je  desire  de  te  le 
savoir.  Je  ne  comprends  pas  trop  pourquoi  tu  dis  que 


« 
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M.  de  G.  est  mauvais  politique  (1) ;  il  me  semble  que 
Ton  est  fort  content  de  lui ,  qu'il  a  fait  d'assez  belles 
choseSy  et  que  M.  de  Seg[ur  vient  de  faire  la  betise  la 
plus  pomm^e  que  Ton  puisse  voir  en  accompagnant 
rimperatrice  sur  la  route  de  Kherson  (1).  EUe  remue 
terriblement ,  la  bonne  dame,  ce  qui  me  deplait  beau- 
coup  :  je  suis  partisante  du  repos.  En  consequence,  ce 
que  je  t*ai  mand^  pour  Minette  n'aura,  je  crois,  pas 
lieu.  Ce  n'etoit  pas  un  homme  assez  bien  n^.  Pour 
I'autre,  mon  coeur,  je  crois  qu'il  faut  attendre  comme 
nous  avons  ddja  fait.  II  y  a  bien  des  choses  a  voir,  et 
pour  elle  et  pour  moi.  Gar  il  ne  sufBt  pas  de  trouver 
des  gens  qui  pretent ;  il  faut  voir  conmient  on  rendra, 
et  si  Ton  ne  se  mettra  pas  dans  Timpossibilit^  de  faire 
d'autre  chose  ndcessaire  et  pour  le  moins  aussi  juste. 
Tout  cela,  mon  coeur,  il  sera  temps  d'y  penser  quand 
j'aurai  vingt-cinq  ans.  Jusque-la  


(1)  he  raareclial  de  Castries. 

(2)  Ce  voyage  en  Tauride  n'etait  que  Touverture  du  Chemin  de 
Bytance,  comme  le  disait  un  des  ecriteaux  dresses  sur  la  route.  L'lm* 
peratrice,  poussce  par  son  favori  Potemkin  ,'eut  bient6t  commence  les 
hostilites. 
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CCCCXLVll 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Madame  des  Essarts  et  ses  cavalcades.  —  Details  d'affection.  —  Dan- 
gers du  monde.  —  Asseniblee  des  Notables.  —  Economies  realisees 
par  le  comte  d'Artois.  —  M.  Falkner.  —  La  marquise  de  Fonte- 
nilJes.  —  Madame  de  Perceyal. 

Ce2juillet  1787. 

Tu  as,  comme  tu  as  toujours  eu,  raison,  ma  chere 
petite,  d'abord  d 'avoir  ete  un  peu  en  colere  contre 
moi,  et  puis  de  juger  que  je  te  le  rendrois,  d'autant  que 
je  n'ai  re^u  ta  lettre  que  dimanche  matin ,  au  lieu  de 
samedi,  ce  qui  me  faisoit  croire  que  la  poste  dtoit  encore 
manquee.  Tu  as  tres-bien  fait  de  me  parler  de  cette 
pauvre  Constance;  j'aime  tous  ces  details ,  surtout 
j'aime  les  belles  morts.  Je  ne  sais  si  je  t'ai  mand^  celle 
de  la  pauvre  femme  de  Rendoulet :  elle  avoit  beaucoup 
de  piet^  et  est  morte  en  priant  de  tout  son  cceur.  Son 
pauvre  mari  est  bien  fach^ ;  mais  cela  ne  Tempeche  pas 
de  galoper  tres-joliment  avec  Des  Es.  (1) ,  qui ,  je  vous 

(1)  La  marquise  Lombelon  des  Essarts,  attachee  a  la  Princesse  en 
qoalite  de  dame  pour  accompagner. 

Voici  quelle  etait  a  cette  epoque  la  composition  de  la  maison  de 
Madame  Elisabeth  : 

L'abbe  de  Montaigu,  numonier  ordinaire;  Tabbe  Madier,  confcs- 
sear; 

La  comtesse  Diane  de  Polignac,  dame  d*honneur;  la  marquise  de 
Serent,  dame  d'atour. 
Les  dames  pour  accompagner  etaient  : 

La  marqnise  de  Soran,  la  marquise  de  Gausans,  la  comtesse  de 
Canillac,  la  marquise  de  Bombelles,  la  ricomtesse  d'lmecoort,  la 
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coiiHe,  fait  des  progres  de  inaniere  a  me  faire  csperer 
(]ue,  dans  un  an  ou  dix-huit  mois ,  elie  ira  comme  les 
autres  a  la  chasse.  Ne  lui  en  parle  pas  du  tout,  car  je 
ne  veux  pas  qu'elle  croie  que  cette  idee  pent  me  venir ; 
ce\a  lui  tourneroit  la  tete  et  lui  rendroit  peut-etre  ses 
])eurs,  qui  sont  diminudes. 

Ta  mere  va  bien.  Elle  a  repris  son  service  aupres  de 
ma  niece,  que  la  mort  de  Sophie  (1)  avoit  interrompu  ; 
mais  non  sa  sante  qui,  je  puis  t'en  repondre,  est  infi- 
•niment  tranquillisante  pour  amis  et  enfants.  Je  t'avoue 
que  je  voudrois  etre  sdre  que  la  tienne  fut  aussi  bonne. 
Tu  me  dis  que  tu  tousses  toujours ;  mais  tu  ne  me 
donnes  pas  de  details,  et  j'en  voudrois.  SoufFres-tu  en 
toussant  ?  Tes  crachats  sont-ils  abondants  et  epais?  Ton 
lait  te  fait-il  du  bien?  Galme-il  ta  toux?  Enfin,  quand 
ii  fait  chaud,  souffres-tu  davantage?  Es-tu  maigrie? 
Voila,  mon  coeur,  beaucoup  de  questions  qui  ne  te 
'  plairont  guere ,  mais  auxqueiles  je  te  demande  en 
grace  de  repondre  avec  franchise.  Cette  lettre  est  pour 
moi  seule.  Je  n'ai  parle  a  personne  de  ce  que  je  te 
mande,  et  ne  ferai  point  part  de  ta  reponse.  Tu  as 
raison,  mon  coeur,  de  dire  qu*il  faut  achever  son 


cointesse  de  Deiix-PonU,  la  marquise  de  la  Roche- Fontenilles,  la 
comtessc  de  Clcrmont-Toniierre,  la  marquise  de  Lombelon  des  Essarts, 
la  marquise  de  Lastic ,  nee  de  Montesquiou ;  la  vicomteMe  de  Merin- 
ville,  la  marquise  de  Rnigecourt. 

Le  chevalier  d'honneiir  etait  le  cfimte  de  Coigny ;  le  premier  ecuyer, 
lo  comte  d*Adhemar,  dcpuis  amhassadeur  a  Londres.  Le  chevalier  de 
Snint-Pardoux,  ecuyer  du  Roi,  ser^  ait  presde  la  Princesse.  M.  de  Mar- 
tineau  etait  porte-manteau,  et  M.  Mesnard  de  Ghouzy  secretaire  des 
rummandementit ;  le  gracieux  |K>ete  Imbert,  secretaire  de  la  chaoibre. 

(1)  Secondc  fille  de  la  Reine,  morte  en  has  age. 
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ouvrage  avec  courag^e.  Pour  cela  faire,  il  ne  faut  pas 
penser  que  nous  n'en  sommes  pas  a  la  moiti^.  Get 
aper9u  pourroit  bien  nous  Tdter  tout  a  fait ;  et  comnie 
il  s'a^t  d'ex^cuter ,  il  faut  se  bien  garder  de  songer  a 
i'avenir.  Tu  feis  des  r^exions  bien  bonnes  et  morales. 
L'on  est  heureux,  mon  coeur,  de  savoir  s'interesser  de 
choses  s^rieuses.  Plus  on  voit  lemonde,  plus  on  le  voit 
dangereuXy  ou  plus  digne  de  mepris  que  de  regret, 
lorsqu'il  faudra  le  quitter.  Faisons  des  provisions  pour 
ce  moment ;  tu  en  as  a  faire  pour  toi  et  ta  posterity.  J(; 
te  prie,  mon  coeur,  de  ne  pas  t'occuper  d'autre  chose, 
et  de  ne  pas  te  livrer  aux  id^es  noires  que  la  mort  de 
Constance  t*aura  inspir^es.  Gependant,  ma  petite,  ne 
Grains  jamais  de  m*ennuyer  de  tes  jeremiades :  je  t'aime 
trop  pour  qu'elles  ne  me  fassent  pas  plaisir  a  lire.  Je 
sais  combien  9a  soulage ;  et  cette  vue  seule  me  feroit 
desirer  que  tu  t'y  livras  {sic)  de  tout  ton  cceur  avec  moi, 
qui  suis  peut-etre  la  seule  personne  a  qui  tu  peux  en 
parler  sans  gene. 

Je  crois  que  vraiment  tu  es  un  peu  choquee  du  per- 
siflage dont  j'ai  us^  envers  Votre  Grandeur;  je  Lui  en 
demande  pardon ,  et  en  meme  temps  la  permission  de 
recommencer  au  premier  jour.  Au  reste,  tu  aspeut-etre 
cm  que  j'avois  ete  choquee:  je  t'assure,  mon  coeur, 
quej'en  serai  toujours  loin  vis-a-vis  de  toi,  quand  meme 
il  y  auroitde  quoi. 

Mon  amiti^  ne  connoitra  jamais  ce  sentiment,  et  je 
juge  de  la  tienne  par  la  mienne.  G'est  me  satisfaire, 
carje  t'aime  bien  tendrement.  J'espere  que  Tagi- 
tation  ou  a  ete  ta  belle-soeur  ne  lui  aura  pas  rendu  sa 
vivacitc  accoutumee.  Je  me  suis  bien  impatientee, 
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parce  que,  pour  changer,  Ton  m'a  dit  qu'elle  avoit  eu 
un  Anglois.  Cela  m'impatiente  d'autant  plus  que,  si 
I'on  veut  soutenir  le  contraire,  on  le  persuade  davan- 
tape.  Voila  ce  monde.  Tu  feras  bien,  mon  coeur,  de 
faire  sonder  M.  de  M.  pour  Minette  (1).  Quant  amoi, 
je  ne  pourrai  savoir  au  juste  ce  que  je  ferai  que  lorsque 
mon  sort  sera  ddcid^.  II  faut  que  je  voie  avant  que  de 
prendre  des  engagements.  Mais  tu  peux  etre  sure  que 
je  ferai  tout  ce  qui  sera  raisi^nnable  pour  son  bonheur, 
et  par  consequent  le  plus  que  je  pourrai  de  ce  que  tu 
d^sireras. 

Nos  afFaires  vont  toujours.  Mes  freres  s'occupent, 
dans  la  minute  ou  je  vous  dcris,  a  faire  accepter  au 
Parlement  I'edit  pour  le  timbre.  On  dit  qu'il  rendra 
beaucoup,  et  de  Taveu  des  negociants  sera  tres-peu 
a  charge  a  la  nation.  C'est  un  double  bonheur.  Mon 
prince  a  fait  pour  cinq  cent  mille  livres  d'economie 
sur  son  departement.  II  faudroit  que  tons  en  fissent 
autant.  Mais  il  n'y  a  encore  que  de  lui  que  Ton  parle. 
Tu  juges  si  mon  amour-propre  en  est  flatte.  Plaisan- 
terie  a  ma  part  {sic),  quoique  Tint^ret  que  j'y  prends 
soit  extremement  mediocre ,  j'ai  et^  bien  aise  de 
ce  qu'il  se  montroit  bien  ,  et  alloit  au  fond  de  la 
chose.  Son  camarade  ne  se  fait  pas  autant  d'hon- 
neur.  Cela  viendra  peut-etre  :  je  le  souhaite  pour  lui. 
Il  s'est  fait  des  querelles  parce  qu'il  4to\t  absent,  et 
n'est  revenu  que  deux  jours  avant  la  mort  de  ma 

(1)  Page  311  de  ton  livre  imprime  i\  rimprimerie  royale,  en  1814, 

Ferrand  met  en  note  k  ce  nom  de  Minette  :  «  Mademoiselle  de  yue 

Madame  Elisabeth  faisait  clever,  et  dont  elle-meme  suivait  Ceduca' 
tion,  9  Nous  voil^  bien  avances !  C*etait  uue  mademoiselle  de  Maye. 
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niece.  En  efFet,  il  a  eu  tort,  devant  autant  k  la  R[eine]. 
La  society  est  revenue  et  me  paroit  en  fort  bon  dtat. 
Le  petit  echec  qu'elle  a  eu  ne  pent  que  lui  etre  utile , 
a  ce  que  je  crois,  puisqu'elle  n'est  pas  tomb^e  tout  a 
fiiit.  On  (lit  M.  de  Calonne  decamp^.  Ce  qu'il  y  a  de 
sur,  c'est  qu'il  a  ete  tres-afflige  de  I'ordre  qu'il  a  recu 
derendre  son  cordon  bleu.  Je  trouve  qu'il  a  fait  une 
sottise  s'il  s'est  enfui ,  puisqu*il  n'etoit  pas  question  de 
ftire  son  proces ,  et  qu'en  partant  il  prouve  au  public 
qu*il  avoit  tort.  J'ai  ete  tres-aise  de  ce  que  le  discours 
du  Roi  avoit  4t6  si  approuvd  a  Lisbonne  (1).  Les 
pauvres  gens,  je  crois,  ne  sont  pas  g&t^s.  Tout  cela  me 
ravit  davantage,  et  malgre  les  belles  oranges  que  tu 
m'as  envoyees  et  dont  je  crois  ne  t'avoir  pas  remerci^, 
je  rends  grftce  au  Ciel  de  tout  mon  coeur  de  ne  m'a- 
voir  pas  fait  naltre  pour  etre  leur  Reine.  La  comtesse 
Diane  m*a  rapporte  d'Angleterre  un  bien  infini  de  toi ; 
cela  m'a  fait  un  grand  plaisir.  Ton  mari  y  ^toit  aussi 
pour  beancoup.  M.  Falkner  va  bientdt  venir  ici.  11  me 
semble  qu'il  n'a  nulle  rancune  contre  M.  de  B.  (2), 
car  c'est  lui  qui  a  parle  de  toi  la  comtesse  Diane. 
Adieu,  ma  petite,  tu  ne  me  paries  plus  de  Saint-Cyr. 
J'ai  envie  de  tefaire  une  tracasserie  :  j'y  vais  demain. 
Je  t'embrasse  et  t'aime  de  tout  mon  coeur.  Tu  sais 
s'il  est  vraiment  a  toi,  ou  si  c*est  une  phrase.  Louis 
ne  pent  que  se  trouver  tres-bien  de  tes  projets.  Pour 
Tabbe  Du  Rousseaux,  c'est  vraiment  im  honune  de 


(1)  Le  marquis  de  Bomhelles  etnit  ambassadeur  en  Portugal  depuis 
1786  et  y  demeura  jusqu^en  1789. 

(2)  Bombelles. 
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m^rite  et  tres-instruit.  Minette  va  tout  doucement, 
toujours  paresseuse  et  nonchalante^  pour  ce  qui  lui 
depiait  s'entcnd,  car  sa  vivacite  n'est  pas  diminu^. 

Nous  sommes  inquietes  de  savoir  si  tu  as  repris  ton 
gilet.  Je  suis  ddbarrassee  de  F.  (1)  pour  Tete.  Satante, 
qui  la  croit  tres-malade ,  I'a  eminence  a  la  campagne. 
Dans  le  fait,  elle  a  besoin  de  repos,  et  je  m'en  console. 
Des  Es.y  qui  t'ecrit,  fait  sa  semaine  toute  seule,  et  j'en 
suis  fort  contente.  Si  tu  y  etois  pourtant,  ce  ne  gate- 
roit  rien,  et  je  suis,  qui  plus  est,  convaincue  que  tu 
ne  t'y  deplairois  pas  trop  :  notre  amour-propre  nous 
en  flatteroit.  Pour  le  coup,  je  te  quitte  tout  de  bon,  et 
ce  pour  aller  jouer  au  billard.  II  faut  que  je  te  dise  en- 
core que  j*ai  vu  madame  de  Perceval,  et  que  je  ne  me 
sens  nulle  disposition  de  me  tuer  pour  elle,  surtout 
d*apres  ce  que  le  petit  baron  dit  de  son  amabilite.  J'ai 
lu  des  lettres  de  Pline,  il  les  finit  toutes  par  adieu. 
Moi,  qui  ne  varie  pas  plus  que  lui,  je  te  dis  done  adieu ; 
je  regrette  seulement  que  ce  mot  ait  I'air  si  sec,  car  je 
voudrois  qu'il  exprim&t  tout  ce  que  je  sens. 

L'Assembl^  des  Notables  a\ait  6t4  ouverte  par  Galonne,  le 
22  f(§vrier  1787,  a  fin  de  pourvoir  au  mauvais  6tat  des  finances, 
et  s'^tait  s^par^  au  bout  de  trois  rnois,  le  25  mai.  Elle  ^tait 
compos^e  de  cent  trente^pt  meinbres,  entre  lesquels  sept 
princes  du  sang,  neuf  dues  et  pairs,  huit  mar6chaux,  onze 
archev^ues,  et  seulement  vingt-cinq  magistrats  des  villes  du 
royauine. 

11  n'y  avait  qu^iine  voix  siir  Tcxistence  d'abus  ^normes; 
mais  nul  ne  voulait  faire  le  sacrifice  de  r^formes  person- 

(l)  La  m«wquUe  de  Fonlcnille?. 
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nelles.  Les  classes  61ev6?s  prodig^uaieint  les  phrases  philan- 
thropiques  et  philosophiques  k  Ja  mode,  (j^^missaient  siir  les 
embarras  da  tr^r  et  s^apitoyaient  sur  le  pauvre  peuple, 
mais  s'arrangeaient  pour  qti'il  n'en  coiit&t  rieii  k  leur  fortune 
nl  k  leurs  privild^es.  M^me  sentiineiitalit6  eloqnente  des 
Parlements,  qui  ne  se  refusaient  pas  moins  k  Pd^alite  de 
repartition  dans  les  imp6ts,  k  la  suppression  d'incurables 
restes  de  f^odalit^.  Le  Clcrg^  ne  manquait  pas  de  faire  de  la 
cause  de  ses  privileges  et  de  la  richesse  de  ses  comniunaut^s 
la  cause  de  Dieu  lui-mdme.  L'apparition  de  Turcot,  la  reali- 
sation d'economies  par  cet  homme  de  bien,  les  expedients 
financiers  du  fatal  Necker,  sans  ouvrir  radicalement  la  tran- 
chee  sur  les  abus  inveteres ,  avaient  commence  k  eveiller  le 
peuple.  A  force  d'entendre  parler  du  bien  public,  il  ailait 
tout  k  rheure  le  comprendre  et  I'exiger.  Les  Asseiublees  des 
Notables  n'avaient  ete  convoquees  par  nos  Rois  qu'dde  long^s 
intervalles.  Leurs  attributions  se  reduisaient  a  donner  des 
avis  sur  diff^rentes  questions  qu'on  jug^eait  k  propos  de  leur 
soumettre.  La  derniere  Assembiee,  reunic  sous  Louis  TCIIi, 
eo  1626,  n'avait  eu  pour  resultat  que  de  fortifier  la  puissance 
et  le  credit  du  cardinal  de  Richelieu.  Mais  la  convocation 
nouvelle,  si  elle  n'amenait  pas  virtuellement  de  g^randes 
consequences  financieres  et  administratives,  devait  jeter  des 
semences  politiques  qu'un  nouvel  esprit  public  forait  promp- 
tement  lever.  Elle  creusait  une  mine  sous  le  tr6ne.  Les 
Notables,  apr^s  des  hesitations  et  des  debats,  avaient  fini 
par  consentir  k  tout  ce  qu'on  leur  avait  demande  :  imp6ts 
territoriaux,  droits  de  timbre,  assembiees  provinciales,  sup- 
pression des  corvees,  tout  avait  ete  concede  ^  M.  de  Brienne, 
qui  avait  chasse  le  presomptueux  Galonne  chez  lequel  cepen- 
dant,  il  faut  se  Tavouer,  il  y  avait  un  c6te  d*homme 
d'£tat;  mais  Brienne  n'eut  pas  I'habilete  de  tirer  parti  de 
ces  concessions.  II  laissa  au  Parlement  le  temps  de  se  recon- 
naltre,  de  s'envelopper  dans  les  plis  de  sa  tog^e;  et  ce  grand 
Corps,  ambitieux,  imperieux  et  hostile,  repoussant  Timpot 
du  timbre  et  Timpdt  territorial ,  se  donna  par  ce  refus  I'ap- 
parence  d'un  civisme  courageux.  Irrite  de  cette  opposition, 
Brienne  manda  sur-le-champ  k  Versailles,  au  nom  du  Roi, 
h  Parlement  rebelle,  et  fit  enregistrer  les  deux  edits  dans  un 
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lit  de  justice.  A.  peine  de  retour  a  Paris ,  cdui-ci  se  h&ta  de 
faire  des  protestations  et  d'ordonner  des  poursuites  centre 
les  profusions  de  Galonne.  La  Cour  r^ondit  pat  I'exil  da 
Parlement  a  Troyes^  et  la  justice  fiit  quelque  teaaps  sn&- 
pendue.  Cependant  le  15aout,  le  Roi  envoya  le  Gomte  de 
Provence  h.  la  Cour  des  comptes,  le  Ck)mte  d'Artois  a  la 
Gourdes  aides,  pour  y  faire  enregpistrer les  ^its.  Le  premier, 
qui  avait  attaqu^  ouvertement  les  mesures  fiaanci^res  de 
Necker  et  de  Galonne,  sentait  bien  qu'il  avait  quelque  maik- 
vaise  Qt&ce  a  porter  k  renregistrement  fbrc^  de  la  Chambre 
des  comptes  I'edit  du  timbre  contre  lequel  ^fait  soulevee 
cette  opinion  publique  dont  il  s'^tait  fait  le  courtisan.  Aussi 
af]^ecta-t-il  de  ne  se  rendre  a  la  chamlm  que  cootraint  et 
forc^ ,  et  tit-ii  lire  en  toute  sa  eontenance  la  r^pugance  mar- 
quee d'un  opposant.  Sa  tactique  reussit  a  faire  croire  a  son 
chalenreux  civisme,  et  il  fut  aocueilli  par  des  aoclamations 
immenses;  tandis  que  le  Gomte  d'Arlois,  coanu  poor  etre 
I'appui  de  Galonne ,  fut  ponrsuivi  par  des  hu^  et  des  mur- 
mures.  Devenn  pr<^sident  du  premier  bureau  de  TAssembl^ 
des  Notables,  Monsieur  y  afficha  un  zelo  bruyant  pour  les 
rdformes,  et  c'est  de  ce  bureau  que  partirent  les  coaps  les 
plus  terribles  contre  le  minist^re,  qui  finalement  croula.  Tel 
est  le  motif  qui  excite  1' admiration ,  ua  pen  iroaiqae,  de 
Madame  £lisabeth  pour  celui  qu'elle  appelle  a  mott  prince  n . 

De  tous  ces  confiits  devaient  sortir  les  £tats  ^^n^raux,  que 
Louis  XV  avait  eu  la  prudence  de  ne  pas  admettie,  pour  ne 
pas  laisser  discuter  son  autorite  :  u  J'ai  de  quoi  finir  et  ne 
suis  pas  las  de  r6gner,  avait-il  r^pondu  k  d'Ai^enson^  ^ui  les 
lui  proposait ;  mon  successeur  fera  comme  il  voudra.  »  Ge 
fut  le  labyrinthc  ou  se  perdit  ce  successeur,  et  dont  la  revo- 
lution saisit'le  fil.  Ghez  un  peuple  ou  touit  se  po«Me  k  Vex- 
treme,  discuter  I'autorit^  c'est  la  miner  et  la  pr^cipiter  daiu 
I'abime.  D^ja  la  revolution  grondait  dans  les  coeur»^ 
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CCCCXLVIII 

MABI^ANTDINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  H£REDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Snr  la  more  de  la  seconde  fiile  de  la  Retne. 

.  Ce  1«  aout  [1787]. 

Vous  ne  pouvez  pas  douter,  Madame,  du  plaisir  que 
me  font  toujours  vos  lettres.  J'ai  ^te  bien  sensible  de 
la  part  que  vous  avez  prise  a  la  perte  que  j'ai  faite  de 
ma  fille  cadette  (2).  J'en  ai  etd  tres-afflig[^e.  Malheu- 
reusement,  presque  depuis  sa  naissance  je  m'y  atten- 
dois,  cette  enfant  n'ayant  jamais  profite  ni  avance 
pour  son  age.  Grace  a  Dieu,  les  trois  autres  se  portent 
a  merveille.  Voulez- vous  bien ,  madame,  vous  charger 
de  mes  remerciments  et  compliments  pour  M.  le 
Prince  Herdditaire  et  M.  le  prince  Georges?  Vous  con- 
noissez  mon  inviolable  amitie  pour  vous ;  quand  done 
pourrai-je  vous  en  assurer  de  vive  voix? 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  Royale  le  Grand-Due  d«  Hesse. 

(2)  La  princesse  Sopliie-Uelene- Beatrix,  oee  I'annee  precedente, 
inorte  le  9  uin  1787. 


11. 
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CCCCXLIX 

MARIE- ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HEREDITAIRE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Compliments  d*amide.  —  Madame  Royale  devient  un  penonnage 
et  une  societe  pour  sa  mere. 

Ce  11  d6cembre  [1787]. 

J'ai  et^  charmee,  Madame,  de  revoir  M.  le  prince 
Georges;  j'ai  bien  parle  de  vous  avec  lui,  et  vous  savez 
combien  je  m'interesse  a  tout  ce  qui  vous  regarde ; 
j'espere  que  votre  grossesse  et  votre  couche  se  passe- 
ront  aussi  heureusement  que  les  autres  (2) . 

Ma  sant^  et  celle  de  mes  enfants  est  tres-bonne ;  ma 
fille  vient  d*avoir  ia  rougeole,  mais  des  plus  heureuses. 
Elle  commence  a  devenir  un  personnage,  et  ces  trois 
semaines  ou  j'ai  ^t^enferm^e  avec  elle,  elle  m'a  r^eiie- 
ment  tenu  compagnie.  MiUe  compliments  de  ma  part  a 
M.  le  Prince  Herdditaire ;  vous  connoissez,  Madame,  la 
tendre  amitid  qui  me  lie  pour  jamais  a  vous. 


(1)  Archives  de  Son  Altesdc  Royale  le  Grand-Due  de  Hesse. 

(2)  La  Princesse  etait  alors  grosse  du  prince  Frederic- Auguste- 
Charles,  qui  naquit  le  14  mai  1788. 


Digitized  by  Google 


L'EMPEREUR  JOSEPH  If. 


165 


CCCCL 

L  EMPEREUR  JOSEPH  II  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (i). 

Let  Euu  de  Brabant  ont  approuve  les  imp6ts.  II  est  tout  simple  que 
la  tociece  concoure  aux  charges  publiques,  et  il  s'etonne  qu*on 
s*emerveille  d*un  resultat  aussi  naturel  et  normal.  II  remercie  nean- 
moins  sa  scenr  d*y  avoir  cootribue.  —  Son  opinion  sur  le  caractere 
des  habitants  des  Pays-Bas.  —  Avec  la  force  en  main  on  finit  tou- 
jonrs  par  avoir  raison.  —  F^cheuses  nouvelles  de  la  santc  du  Dau- 
phin. —  L*Empereur  se  propose  de  tomber  sur  les  Turcs  et  de  fair© 
le  siege  de  Belgrade. 

Semlin,  le  13  juin  1788. 

Ma  chere  Soeur,  je  viens  de  recevoir  votre  chere 
lettre  du  27  mai,  ou  vous  m'annoncez  le  pompeux 
accord  de  la  continuation  des  imp6ts  par  ies  deux  pre- 
miers membres  du  Brabant.  Il  faut  etre  bien  bas,  et 
les  ressorts  doivent  Atre  bien  d^traques  pour  qu'on  ait 
a  s'etonner,  a  se  rdjouir  d'une  chose  aussi  simple,  aussi 
juste ,  aussi  n^cessaire ,  et  meme  a  recompenser  ceux 
qui  ont  bien  voulu  sentir  qu'il  n'y  avoit  que  le  con- 
cours  de  toute  la  soci^t^  aux  charges  pubiiques,  a  la 
defense  du  pays,  a  I'administration  de  la  justice  et  du 
gouTemement  en  g^n^ral,  qui  iioitentre  eux  le  Souve- 
rain  avec  les  individus  de  I'ttat  et  eux  entre  eux  en 
societe.  Mais  enfin  on  n'est  pas  pour  cela  dupe  quand 
OD  a  la  complaisance  de  le  paroitre,  et  je  vous  snis  un 
gr^  infini,  ma  chere  Soeur,  et  au  Prince,  d'avoir  con- 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  ct  Royale  rArthiduc  Albcrl 
d'Antriche. 
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tribu^  avec  autant  d 'intelligence  que  de  zeie  a  faire 
entendre  a  ces  aussi  mauvaises  que  pauvres  tetes  raison 
sur  les  choses  du  monde  les  plus  simples,  et  ou  leur 
conscience,  si  ce  n'est  pas  seulement  un  mot,  ni  leur 
propridte,  de  laquelle  il  n'y  a  jamais  ^te  question ,  ne 
couroient  aucun  risque,  mais  bien  celui  de  jouer  moins 
les  importants  en  partant  et  frondant  dans  les  societes, 
ou  a  s'amuser  a  faire  peur  et  tapage*  Yoila  tout,  croyez- 
moi.  Les  habitants  de  Bruxelles  et  des  Pays-Bas  sont 
des  imitateurs  en  tout  de  leurs  voisins.  Le  fonds  est 
hoUandois  et  le  vernis  fran^ois.  La  bonne  correction 
qu'ont  eue  les  patriotes  de  Hollande,  celle  que  subissent 
les  Parlements  en  France,  a  fait  effet,  et  je  crois  qu'on 
s'est  convaincu  que  celui  qui  a  la  force  en  main  finit 
toujours  par  avoir  raison.  Si  Ton  continue  k  agir 
avec  fermete,  vous  verrez  que  peu  a  peu  toutes  ces 
histoires  de  mefiance,  de  ci^aintes  et  de  mauvaise  hu- 
meur,  finiront,  puisqu'ils  verront  qu'ib  n'ef&ayent 
plus. 

Je  suis  bien  fiu:h^  des  mauvaises  nouvelles  de  la  sant^ 
du  Dauphin.  G'est  d'autant  plus  facheux  que  si  c'^toit 
une  maladie,  on  en  g^uerit;  mais  c'est  un  d^ut  de 
figure  et  de  constitution  qui  est  sans  remede. 

Ma  sante  est  bonne  ici,  quoique  je  sois  bien  ennuye 
du  role  passif  que  les  Busses,  qui  n'ont  encore  rien  fait, 
nous  obligent  de  garder.  L'armee  ottomane  est  en  pleine 
marche  pour  Widdin ,  ou  elle  construit  des  ponts ,  et 
pour  Belgrade.  J'ai  renforc^  le  corps  de  Wartensleben 
au  Banat,  et  je  me  tiens  en  pajine  pour  guetter  le 
moment  qui  se  pr^sentera  de  pouvoir  leur  donner 
quelque  bonne  tape ,  et  ensuite  seulement  j'assi^emi 
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Belgrade.  Adieu ,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur, 
de  meme  que  le  Prince. 

Croyez-moi  pour  la  vie  votre  (1). 


Marie-Antoinette  ^tait  devenue  ^;ro8se  peu  de  temps  apr6s  la 
naissance  de  Madame  Roy  ale.  Ay  ant  lev6  avec  force  la  glace 
de  sa  voiture,  elle  se  sentit  bless^,  et  fit  nne  fausse  couche 
hnit  jours  apr^s.  Gette  seoonde  §;roesesse  avait  ignor^e,  et 
Faccident  fut  gard^  sous  silence,  sans  quoi  Ton  n'eiit  pas 
manqu^  de  Tattribuer  k  quelque  l^g^retd.  line  autre  gros- 
sesse,  d^lar^  en  avril  1781,  fiit  heureuse  jusqu'au  bout,  et, 
le22octobre,  la  Reine  donna  le  jour  an  premier  Dauphin, 
dont  parle  Joseph  II.  La  joie  fut  immense  et  universelle  k 
Paris  et  k  Versailles.  Grands  et  peup]e,.tout  nag^eait  dans  les 
transports,  comme  si  Ton  n'eCit  Gait  qu'une  m^mc  famille. 
On  s'abordait  dans  les  rues  les  yeux  pleins  de  larmes,  et  Ton 
s'embrassait  m^me  sans  se  connaltre.  Les  dames  de  la  Ilalle 
▼inrent  d^biter  au  Roi  une  haran^^ie  superbe,  compost  par 
La  Harpe,  et  chanter  des  couplets  qui  firent  fiireur  k  la 
Cour.  II  en  est  un  particuli^rement  qui  a  6t6  conserve  dans 
une  lettre  de  Marie-Antoinette,  et  que  le  Roi  se  plaisait  k 
r^p^ter,  de  Fair  le  plus  joyeux,  k  la  Reine,  alors  en  con- 
die  (2).  En  voici  un  autre  qui  fut  chants  k  cette  occasion, 
sar  Pair  de  Joconde,  k  la  Com6die  italienne,  et  qui  ^tait 
dans  la  boucfae  d'une  f(6e  : 

GoBune  fee  je  vais  vous  cooler 

Une  grande  Dourelle  : 
Un  Bis  du  Roi  vient  enchanter 

Tout  un  peuple  fidela. 


(1)  NoQB  avons  deja  dit  que  TEmpereur  Joseph  II  finit  ainsi ,  sans 
ajoQter  rien  de  plus  qn*un  paraphe ,  la  plupart  de  ses  lettres  intimes, 
^  que  son  snccesseur  Leopold  imite  cet  exemple. 

(S)  Tom  l^,  lettre  du  21  norembre  1781. 
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Ce  Dauphin  que*  Ton  va  fftter 

Au  trdne  doit  prctendre  : 
Qu'il  soit  tardif  pour  y  monter, 

Tardif  pour  en  descendre ! 

II  est  un  autre  couplet,  de  po^sie  de  mirliton,  bien  curieux 
encore,  k  cause  du  noin  de  Tauteur,  et  qui  fut  cliant6  par 
lui  au  thd&tre  de  Rouen,  ou  la  troupe  ainbulantc  k  laquelle 
il  appartenait  donnait  des  representations  : 

Pour  le  bonheur  des  Fran<jaia, 

Notre  bon  Louis  seize 
S'est  allic  pour  jamais 

Au  sang  de  Tbcresc  : 
De  cette  heureuse  union, 
II  sort  un  beau  rejcton ! 
Pour  repandre  en  notre  coeur 

Felicite  parfaite, 
Conserve,  6  Ciel  protecteur, 
Les  jours  d'Antoinette ! 

L'auteur  de  la  pi^ce  oii  se  trouvait  ce  couplet,  et  qui  ^tait 
toute  brulante  d'amour  pour  la  royaute,  6tait  ce  Collot- 
d'llerbois  qui  depuis  fut  un  des  terroristes  les  plus  san- 
guinaires. 

Ge  n'est  pas  tout  encore.  Tous  les  corps  d'etat,  rivalisant 
d'ingdnieuses  inventions  et  de  d^penses,  se  rendirent  a  Ver- 
sailles pour  d^filer,  ctiacun,  musique  en  tete,  devant  la  Cour 
avec  les  attributs  de  son  etat.  II  y  eut  mdme  jusqu'aux  fbs- 
soyeurs,  qui  eurent  I'audace  (funeste  presage  de  la  future 
destin^e  de  TEnfant  royal !)  de  venir  attrister  le  spectacle  en 
s'y  mdlant  avec  les  signes  repr^sentatife  de  leur  sinistre 
profession,  quo  ce  fatal  ColIot-d'Herbois  cut  deshonorde. 

Le  16  octobre  1781,  le  ministre  de  la  Maison  du  Roi, 
Amelot,  avait  envoy6  dans  loutes  les  villes  du  Royaume 
copie  d'une  letti-e  du  Roi  prescrivant  la  calibration  d'un 
Te  Deum,  pour  le  cas  ou  la  Reine  accoucherait  d'un  Prince. 
La  nouvelle  de  Theureuse  delivrance  dtait  attendue  dans  les 
provinces  avec  une  singuliere  anxiety. 

Tandis  que  Versailles  et  Paris  dclataient  dans  le  dilire  des 
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fetes,  la  marine,  h  laquelle  Louis  XVI,  par  son  rdle  dans  la 
guerre  d'Am^rique,  avait  donn^  un  essor  si  patriotique, 
n^^tait  pas  en  arri^re  d'enthousiasme  et  de  demonstrations. 
Les  ports  rivalis^rent  de  mag^nificcnce  dans  leurs  fgtes.  Brest 
eut  la  palme.  Le  dimanche  28  octobre,  un  bal  s^ouvrit  k 
trois  heures  au  Champ  de  Bataille,  on  la  comtesse  d^Hector, 
femmc  du  commandant  de  la  marine,  avait  amen6  un  essaim 
de  jeunes  dames  et  convoqu^  un  grand  nombre  d^officiers 
de  tous  les  corps.  La  comtesse  prit  pour  son  danseur  le  pre- 
mier matelot  qu'elle  rencontra.  Les  autres  dames  suivirent 
cet  exemple.  OfBciers  g^n^raux  de  terre  et  de  mer,  officiers 
de  rang  inf^rieur,  tous  prirent  pareillement  pour  danseuses 
des  femmes  de  marins,  aux  acclamations  rdpdtdes  de  Vive  le 
Roi!  Vive  la  Reine I^Vive  Moiueigneur  le  Dauphin!  Apr^s  le 
bal,  commie,  ou  les  chefs  montr^rent  a  Tenvi  la  m^me  cour- 
toisie  pour  leurs  hommes  de  mer.  J^s  matelots  ct  les  ouvriers 
de  I'arsenal  et  leurs  enfants  remplissaient  les  loges  ct  le  par- 
terre, les  femmes  occupant  le  premier  rang  des  loges  et  des 
galeries.  En  un  mot,  chacun  des  officiers  avait  c^dd  son 
rang,  et  nul  d'entre  eux  n'eut  song6  k  se  presenter  aux 
belles  places;  plusieurs  rangs  de  chaises,  pos^s  au  fond  du 
th^tre ,  recurent  beaucoup  de  dames  qui  avaicnt  voulu 
jouir  du  coup  d'oeil;  et  ce  qu'il  pouvait  rester  encore  de 
places  dans  la  salle,  pour  contenir  du  monde  sans  que  le 
spectacle  en  fut  g^n^,  fut  rempli  par  les  commandants  el  les 
officiers  de  tous  les  corps. 

Dans  le  voyage  que  fit  Louis  XVI  en  Normandie  pour 
visiter  les  travaux  de  Cherbourg,  il  avait  distingu<§  Francois- 
Henry ,  com  te  de  Lillebonne,  due  de  Harcourt,  lieutenant 
g^ndral  gouvemeur  de  la  province,  et  il  le  nomma,  dans  le 
mois  d'aout  1786,  gouvemeur  du  Dauphin.  Ce  vertueux  per- 
sonnagene  devait  pas  veiller  longues  annees  sur  les  destines 
du  royal  enfant.  Le  Dauphin  annoncait  unc  grande  pr^cocite 
d'intelligence,  et,  avec  une  jolie  figure,  il  montrait  une 
ouverture  de  caract^re  tout  a  fait  sdduisante.  Mais  bient6t  on 
Ic  vit  tomber  de  la  sant^  la  plus  florissante  en  une  langueur 
et  un  rachitisme  qui  lui  courba  T^pine  dorsale,  lui  allongea 
les  traits  et  lui  rendit  les  jambes  si  faibles,  qu'il  ne  pouvait 
plus  marcher  que  soutenu  comme  un  vieillard  en  caducity. 
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II  mourut  k  Versailles,  le  4  juin  1789.  D^}k^  deux  ans  aapa- 
ravant ,  la  Heine  avait  perdu  une  seoonde  611e,  Soptiie-H^l^ne- 
B^trix,  qu'elle  avait  eue  le  9  juillet  1786,  et  qui  ^it  morte 
le  9  juin  de  Tann^  suivante.  (Voir  la  lettre  de  Madame 
Elisabeth  en  date  du  25  juin  1787,  t.  I*'.)  II  ne  lui  restait 
done  plus  que  Madame  Royale  et  le  nouveaa  Dauphin, 
en  1785.  Depuis  la  perte  de  cettc  seconde  fiUe,  qui  lui  avait 
coClt^  tant  de  larmes,  I'infortunde  Marie-Antoinette  ne  devait 
plus  cesser  d'en  r^pandre ;  et  les  catastrophes  revolutionnaires 
qui  se  succddaient  devaient  la  conduire ,  k  travers  toutes  les 
p^pdties  les  plus  poi^antes,  de  la  douleur  k  la  mbrt. 


CCCCLI 

MARIE-ANTOINETTE  A  LOUISE,  PRINCESSE  HER^DITAIRE 
DE  UESSE-DARMSTADT  (i). 

Felicitations  sur  son  accoudiement. 

Saint-Cloud,  ce  23  [juin  1788J. 

J'ai  enchantee,  ma  chere  Princesse,  de  vous  savoir 
hetireusement  accouchee  (2) ;  je  vous  avoue  que  je  com- 
men^ois  a  trouver  le  retard  un  peu  long.  J*e$pere  que 
vous  et  votre  gros  garcon  vous  portez  bien;  et  pour 
ne  pas  vous  fatiguer,  je  me  borne  a  vous  renouveler  (ce 
dont  vous  ue  pouvez  pas  douter  depuis  longtemps)  la 
tendre  amitid  avec  laquelle  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  ccBur. 


(1)  Arckiyes  de  Son  Altesse  Royale  le  Grand-Due  de  Hesse. 

(2)  Do  prince  Frederic- A uguste-Gharlet. 
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Bien  mes  compliments  au  Prince  H^reditaire;  je  ne 
sais  quand  cette  lettre  vous  arrivera  :  j'attends  le  prince 
Georges  pour  la  lui  donner. 


CCCCLII 

LA  RELNE  AU  COMTE  DE  MERCY- ARGENTEAU  (1). 
Comedie  qui  a  reussL  —  IndUposition  de  Madame  Royale. 

[29juillet  1788.] 

Je  ne  comprends  rien  du  tout  a  la  nouvelle  dont  men 
frere  parle.  Je  desire  que  cela  soit  vrai.  Je  Tais  remettre 
au  Roi  sa  lettre  et  lui  montrer  en  mime  temps  la  vdtre 
et  la  mienne.  Je  n*y  vois  aucun  inconvenient,  surtout 
les  retirant  tout  de  suite.  Je  suis  enchant^e  que  tous 
ayez  ete  content  de  notre  commie.  J'ai  voulu  vops 
chcrcher  dans  Totre  loge  apres  le  spectacle,  mais  vous 
Aiez  parti.  Ma  fiUe  a  la  fievre  tierce  bien  d^ciddment. 
Son  aoces  dTiier  a  6i6  moins  fort.  J'espere  que  cela  va 
se  civiliser.  Adieu,  voici  le  Roi. 

(1)  Archives  imperiales  de  Yienne. 
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CCCCLIII 

MARIE-ANTOINETTE  AU  COMTE  DE  MERCY-ARGENTEAU  (i). 

Les  Etats  generaux.  —  Loterie  pour  aecourir  les  malheureux.  — 
Fi^vre  tierce  de  Madame  Royale. 

Ce  3  aout  1788. 

Pour  des  nouvelles,  je  ne  peux  vous  en  mander  de 
nouvelles ;  tout  est  toujours  dans  le  meme  ^tat.  Les  Etats 
generaux  paroissent  surs  pour  le  courant  de  Tannee  pro- 
chaine  (2).  Le  Roi  vient  de  publier  une  loterie  de  douzc 
millions  pour  aller  au  secours  des  malheureux  mines 
par  les  orages  aiTreux  qui  ont  devaste  cinquante  lieues 
de  pays.  Le  Roi  se  montre  toujours  le  meilleur  des 
peres ;  mais  parmi  ses  enfants  il  y  a  toujours  bien  des 
fous;  voila  tout  ce  que  je  peux  vous  dire.  J'ai  ete  fort 
inquiete  reellement  de  la  sante  de  ma  fille ;  sa  fievrc 
tierce  a  ete  opiniutre,  et  j'ai  veille  deux  nuits  aupres 
de  son  lit  :  le  Roi  etoit  avec  moi  toute  une  nuit.  La 
pauvre  petite  nous  a  dit  des  choses  si  tendres  qu'elle 
nous  en  a  faitpleurer.  Elle  est  mieux  maintenant.  Elle 
a  ete  un  peu  a  Tair,  qui  lui  a  fait  du  bien.  Adieu,  mon- 
sieur le  Comte.  Vous  savez  quels  sont  mes  sentiments 
pour  vous. 


(1)  Papiers  du  comte  de  Mercy. 

(2)  Le  4  mai  1789,  il  y  cut  procession  a  Versailles  pour  rouvcriure 
des  Etats  (reiitVaux,  qui  s'ouvrirent  en  effct  le  lendemain. 
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CCCCLIV 

MARIE-ANTOINETTE  A  LA  PRINCESSE  DE  LAMBALLE  (1). 

Elle  a  marie  sans  la  Princesse  leur  protegee.  —  Elle  lui  a  donne  avec 
ane  petite  dot  le  present  de  M.  de  Penthievre.  —  L*enfant  etait  fort 
pressee  de  se  marier.  —  II  serait  peu  sage  de  mettre  la  soeur  au  cou- 
vent,  car  elle  a  plut6t  la  vocation  d'imiter  sa  sceur. 

Ce  16  aout  [1788]. 

J'ai  eu  I'idee  de  me  passer  de  vous,  ma  chere  Lam- 
balle,  puiaque  vous  prolongez  voire  absence,  et  de 
marier  sans  vous  notre  petite.  Je  lui  ai  donn^  notre 
petite  dot  et  le  present  de  M.  de  Penthievre.  Dans  ce 
moment-ci ,  je  suis  encore  tout  egayee  de  ma  conver- 
sation a  Trianon  avec  la  petite  :  on  ne  pouvoit  plus 
retarder,  car  elle  etoit  fort  Uprise  de  son  ftitur.  L*abb^ 
m*a  rendu  compte  de  la  c^remonie  et  des  propos  de 
Toncle  et  de  la  jeune  soeur,  qui  etoit  coquette  a  ravir, 
et  ne  cessoit  de  r^pdter  :  Elle  a  dix-hiiit  ans ,  j'en  ai 
seize.  Ce  que  Ton  a  propose  pour  elle  ne  me  semble 
pas  sage;  elle  n'a  pas  la  vocation  du  couvent,  et  il 
seroit  peut-etre  facheux  de  revenir  au  parti  que  Diane 
nous  avoit  sugg^rd,  car  Tenfant  se  revolteroit.  M.  N. 
est  parti,  mais  il  reviendra  (2).  Adieu,  mon  cher  coeur, 
j  ai  et  aurai  a  jamais  pour  vous  une  amitie  inviolable. 

Marie-Antoinette. 


(1)  Cabinet  de  madame  la  comtesse  de  Lezay-Mnrnezia. 
(S)  Necker  fut  en  effet  rappele  dans  le  meme  mois. 
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CCCCLV 

L  ARCHIDUC  GRAND-DUC  DE  TOSCANE,  DEPCfS  EMPEREUR 
LEOPOLD  II,  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (1). 

II  te  l^licite  de  saroir  tout  arrange  aux  Pays-Ras*       II  init  arec 
coriosite  la  narckc  file*  affaires  en  Fnace. 

Le  7  mars  1789. 

Je  suis  charmd  que  les  affaires  chez  vous  se  sont 
pass^es  sans  bruit.  Si  on  avoit  pu  tout  arranger  a  Ta- 
miabte  et  de  concert,  cela  auroit  Ad  peut-etre  mieax; 
et  a  present,  je  crois  qu'on  n'aura  plus  besoin  de  mill* 
taires,  tout  etant  arrange ;  car  cet  dtat  de  guerre  ne 
pent  pas  dtre  avantageux  ni  agreable.  Les  affaires  de 
France  prennent  une  toumure  bien  singuliere,  et  je 
suis  curieux  de  voir  comment  le  Roi,  M.  Necker  et 
tons  ceux  qui  depuis  si  longtemps  l*ont  si  mal  con- 
seilld,  ponrront  se  tirer  de  la  presente  situation.  Je 
d^ire  la  paix  et  tranquillite  partout. 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  I'Arcbidiic  Albert 
d*AuCricbc. 

Cette  lettre  a  dcja  ete  publiee  par  M.  Adam  Wolf,  dans  son  livre  de 
Marie'Christine,  Erzherzo^in  von  OEsterreich,  Vienne,  1863,  second 
voluiiie,  p.  237. 
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CCCCLVI 

LOmS  XVI  A  BAILLY,  DOYEN  DE  L'ORDRE  DU  TIERS  (1). 

I]  desapprouvc  Texpression  dc  classes  privilegiees  que  le  Tiers  Etat 
emploie  en  parlanC  des  ^utres  Ordres.  —  II  attend  'plus  de  deference 
de  la  part  du  Tiers  que  cet  Ordre  ne  lui  en  a  montre. 

[16  juin  1789]. 

Je  ne  refiiserai  jamais ,  Monsieur,  de  recevoir  aucun 
des  Pr^tdents  des  trois  Ordres,  lorsqu'ils  seront  char- 
ge d'une  mission  aupres  de  moi,  et  qu'ils  auront 
demande,  parl'organe  usite  de  mon  Garde  des  sceaux, 
le  moment  que  je  veux  leur  indiquer.  Je  d^sapprouve 
Texpression  respectde  de  Classes  privildgi^es  que  Ic 
Tiers  6tat  emploie  pour  designer  les  deux  premiers 
Ordres.  Ces  expressions  inusitees  ne  sont  propres  qu'a 
entretenir  un  esprit  de  division  absolument  contraire 
a  Tavancement  du  bien  de  T^tat,  puisque  ce  bien  ne 
peut  etre  efFectue  que  par  \e  concours  des  trois  Ordres 
qui  composent  les  Etats  gdneraux ,  soit  qu'ils  d^liberent 
s^par^ment,  soit  qu'ils  le  fassent  en  commun. 

La  reserve  que  I'Ordre  de  la  Noblesse  avoit  mise  dans  ^ 
son  acquiescement  a  I'ouverture  faite  de  ma  part,  ne 
devoit  pas  empecher  I'Ordre  du  Tiers  de  me  donner  un 
t^oignage  de  deference.  L'exemple  du  Clerge,  suivi 
de  cehii  du  Tiers,  auroit  determine  sans  doute  I'Ordre 
de  la  Noblesse  a  se  desister  de  sa  modification. 


(i)  Cabinet  <b  M.  Gmzot,  dt  T  Academic  frant^aise. 
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Je  suis  persuade  que  plus  TOrdre  du  Tiers  Etat  me 
donnera  de  marques  de  confiance  et  d'attachement,  et 
mieux  ses  demarches  representeront  les  sentiments 
.d'un  peuple  que  j'aime  et  dont  je  ferai  mon  bonheur 
d'etre  aime. 

A  Marly,  le  lGjuin  (1789). 

La  mort  du  premier  Dauphin,  sur  leqiicl  nous  nous 
sommcs  dtendu  a  )a  suite  de  la  Icttre  de  Joseph  II,  cu  date 
du  13  juin  1788,  fiit  Toccasion  d'un  mauvais  bruit  r6pandu 
contre  une  deputation  du  Tiers,  qui,  au  moment  de  la 
verification  des  pouvoirs,  avant  la  reunion  des  trois  Ordres, 
avail  ete  cliar^jee  de  porter  au  Roi  des  paroles  au  nom  des 
Communes.  On  pr^tendit  que  deux  lieures  apices  la  mort  de 
I'enfant  royal,  quand  Louis  XVI  s'dtail  enferm6  avec  la 
Reine  pour  pleurer,  le  president  de  la  deputation  aurait 
insist^  imperieusejnent,  au  m^pris  d'une  si  cruelle  douleur, 
pour  eire  recu  par  Louis  XVI.  On  ajoutait  que  le  Rbi, 
indigene,  se  serait  ^crid  :  «  11  n'y  a  done  pas  de  p^res  dans 
cette  chambre  du  Tiei's!  »>  Le  fail  a  ete  exag^r^  :  tous  les 
partis  alors  se  calomniaient.  Le  doyen  du  Tiers,  qui  con- 
duisail  cette  deputation ,  etait  homme  de  bien  autant 
qu'homme  de  talent  et  de  coeur.  Cetait  Jean-Sylvain  Bailly, 
qui  ful  depuis  une  des  plus  interessantes  victimes  de  la 
revolution.  Durant  sa  presidence  de  PAssemblee,  il  sut 
constamment  allier,  sans  jamais  se  dementir,  la  mode- 
ration au, courage,  et  il  ne  se  fdi  pas  oublie  au  point  de 
mettre  aussi  indecemment  aux  prises  la  force  populaire 
naissante  avec  la  dignite  royale  et  une  si  legitime  affliction. 
Lui-meme,  au  tome  I^  de  ses  Memoires  (p.  94  et  suivantes 
de  redition  de  Baudouin),  parle  de  eel  incident  en  termes 
d'une  convenance  parfaite,  qui  altenuent  la  cruelle  legende. 
Gependant,  commc  on  le  voit  par  la  lettre  qui  precede,  le 
Roi  avail  ete  blesse  de  ce  que  le  Tiers  ne  s'etait  pas  tout  ii 
fait  abstenu  de  lui  demander  audience  aux  premiers  mo- 
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ments  de  sa  douleur.  Bailly  ne  parie  pas  de  cette  lettre  dans 
ses  M^moires. 

En  resume,  Ton  ne  sautait  constater  saqs  une  araertnine 
profonde  le  contraste  entre  la  morne  et  sinistre  indifF(6rence 
pu]>]i(}iie  avec  laquelle  fut  accueillie  la  mort  du  fils  de  France, 
et  les  joies  d^lirantes  qui  avaient  c^l^br^  sa  naissance.  En 
m^me  temps  que  la  majesty  de  la  Reine  trainait  au  fond  des 
plus  impurs  libelles ,  I'esprit  r^volutionnaire  lui  jetait  k  la 
face  I'insulte  du  d6dain.  La  partie  sang^lante  n'^tait  pas  loin 
de  s'eng^ager. 


CCCCLVII 

LE  ROI  A  M.  DE  JUIGNE,  ARCHEVEQUE  DE  PARIS  (I).  ' 

Malgre  la  ncccssite  d'etre  severe  pour  maintenir  la  dbcipline,  il  se 
montrera  indul{;ent  pour  des  prisonniers  yiolcmmcnt  relaches,  et 
que  lui  rccommande  TAi^semblce. 

Ce  2  juillet  1789. 

Je  me  suis  fait  rendre  un  compte  exact,  men  cousin , 
de  ce  qui  s'est  passe  dans  la  soiree  du  30  juin.  La  vio- 
lence employee  pour  delivrer  des  prisonniers  a  TAbbaye 
est  infiniment  condamnable;  et  tous  les  ordres,  tous  les 
corps ,  tous  les  citoyens  honnetes  et  paisibles  ont  le 
plus  grand  interet  a  maintenir  dans  toute  sa  force  Tac- 
tion des  lois  protectrices  de  i'ordre  public.  Je  cederai 
cependant,  lorsque  Tordre  sera  retabli,  a  un  sentiment 
de  bont^;  et  j'espere  n'avoir  point  de  reproches  a  me 
faire  de  ma  ol^mence ,  lorsqu'elle  est  invoqu^e  pour  la 
premiere  fois  par  I'Assemblde  des  representants  de  la 

(1)  Minute  de  la  main  du  Roi.  Archiyes  generates  de  I'Empire. 
TOME  III.  12 
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Nation.  Mais  je  ne  doute  pas  que  cette  Assemblee  n'at- 
tache  une  egale  importance  aux  succes  de  toutes  les 
mesures  que  je  prends  pour  ramener  I'ordre  dans  la 
capitate.  L'lesprit  de  licence  et  d'insubordination  est 
destructif  de  tout  bien ;  et  s'il  prenoit  de  raccroisse- 
ment,  non-seulement  le  bonheur  de  tons  les  citoyens 
seroit  trouble  et  leur  confiance  seroit  alterfe,  mais 
Ton  finiroit  peut-etre  par  mdconnoitre  le  prix  des  g^ne- 
reux  travaux  auxquels  les  reprdsentants  de  la  Nation 
vont  se  consacrer.  Donnez  connoissance  de  ma  lettre 
aux  I^tats  ^en^rauxy  et  ne  doutez  pas ,  mon  cousin ,  de 
toute  mon  estime  pour  vous. 

Louis. 


Des  gardes  francaises  avaient  €t6  envoy^s  par  le  due  da 
Ghastelet,  pour  d^lits  disciplinaires,  aux  prisons  de  PAbbaye, 
et  allaient  £tre  transfi^r^s  k  Bic^tre.  Le  30  juin,  une  multi- 
tude arm^e,  usurpant  les  droits  du  pouvoir  ex^utif,  s'^tait 
port^  k  I'Abbaye,  en  avait  ibrc^  les  portes,  et  avait  enlev6 
les  prisonniers  pour  les  conduire  au  palais  d'Orl^ans,  sous  la 
sauvegarde  du  peuple.  Une  deputation  d^une  vingtaine  d'in- 
diyidus  sans  caract^re  public,  all^guant  le  patriotisme  des 
gardes  incarc^r^s,  ^tait  yenue  deroander  leiur  grftce  k  F As- 
semblee. Celle-ci,  plac^e  entre  le  double  danger  de  favoriser 
I'insubordination  et  d'encourager  le  peuple  aux  usurpations 
de  pouvoir,  et  cet  autre  danger  de  preter  la  main  k  un  des- 
potisme  pnnissant  comme  d^lits  des  actes  de  patriotisme,  an 
moment  ou  la  liberty  commencait^  nattre,  delibdra.  Elle  se 
'  decida ,  pour  ne  pas  empi^ter  sur  Tautorite  royaie ,  4  en 
r6ft6rer  au  Souverain  lui-m^me,  et  k  recommander  k  sa  bont^ 
les  gardes  delivrecs.  L'archev^que  de  Paris  hit  charg6  de 
porter  an  Roi  Farr^te  de  ]'Assembl6e  touchant  Tincident. 

Antoine-£l^nore-Leon-Leclerc  de  Juign^,  fils  du  marquis 
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de  Juig^^,  colonel  du  r^^iment  d'Orl^ns,  issu  d'une  ancienne 
famille  du  Maine,  6tait  a  Paris  en  1728.  D'abord  ^rand 
vicaire  de  M.  de  Bezons,  ^vdqne  de  Carcassonne,  son  parent, 
il  fut  ensuite  agent  du  Clerg^  en  1760.  Gette  agence  du 
dei^  ^tait  une  fbnction  qui  durait  cinq  ans,  et  k  laquelle 
incombait  le  soin  de  tous  les  intdr^ts,  de  toutes  les  aflaires 
ecd^iastiqnes.  En  1747,  il  fut  nomm6  k  P^vdch^-comt^-pairie 
de  Ch&lons,  ou  ses  aumdnes  le  firent  couvrir  de  b^n^ic- 
tions.  C'est  de  \k  qu'il  fut  tir^  de  premier  mouvement  par 
Louis  XVI,  pour  6tre  plac6  k  la  t^te  de  Tarchev^chd  de 
Paris,  k  la  mort  de  M.  de  Beaumont.  Dans  le  rigoureux 
hiver  de  1788  k  1789,  tandis  que  le  due  d'Orl^ns  assurait 
sa  popularity  en  faisant  des  largesses  de  roi,  M.  de  Juign6 
vendit  sa  vaisselle  pour  sappier  k  I'insuffisance  de  son 
revenu  eccldsiastique,  cependant  considerable,  pour  soulager 
les  mis^res.  II  alia  m^me  jusqu'4  s'endetter  de  plus  de  quatre 
cent  mille  livres,  dont  le  marquis  de  Juign^,  son  fr^re  ain6, 
se  porta  garant.  D^put^  aux  £tats  g^n^raux,  il  y  soutint 
avec  une  telle  opini&tret^  inflexible  les  privil^es  du  Glerg^, 
qa'4  sa  sortie  de  F Assemble,  k  Versailles,  il  fiit  assailli  k 
coups  de  pierres  par  ce  rndme  peuple  auquel  sa  charity  avail 
distribu^  a  si  grands  frais  des  vivres  et  des  vdtements.  11 
^igra  en  89,  et  roourut  k  Paris,  le  19  mars^  1811,  &g6  de 
qoatre-vini^trois  ans.  G'est  un  des  hommes  de  bien^  un 
des  prtiatB  v^ntodbles  qui  aient  honor^  le  si^e  de  Paris. 


12. 
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CCCCLVIII 

MARIE -ANTOINETTE  A  LA  DUCHESSE  DE  POLIGNAC  (1). 
Adieux  au  moment  du  depart  de  la  Duchesse  pour  Fcmigration. 

[16  juillet]  1789. 

Adieu,  la  plus  tendre  des  amies.  Ce  root  est  afFreux, 
mais  il  le  faut.  Voila  Tordre  pour  les  chevaux  :  je  ii'ai 
que  la  force  do  vous  embrasser. 

La  minorile  tnrbulente,  qui  domine  toujours  la  majority, 
avait  refus^  au  marshal  de  Hrofflie  de  le  recevoir  k  Metz, 
chef-lieu  de  son  gouvernement,  et  il  se  vit  fore^  de  se  r^fii- 
Qier  k  r^trang^er.  Le  Roi  ordonna  au  comte  d'Artois  de  se 
retirer  hers  du  royaume ,  et  la  terreur  alors  inspire  par  la 
populace  etait  telle,  qu'nn  personnage  considerable  pres 
duquel  passa  le  Prince  lui  refiisa  asile.  M^me  injonction  fut 
faite  au  prince  de  Cond^,  qui  partit  Ic  16  et  s'arr^ta  k  Chan- 
tilly,  ou  il  recut,  par  trois  courriers  successif^,  Ford  re  de 
quitter  la  France,  ce  qu'il  ne  fit  qu'en  versant  des  lannes  do 
rage  (2). 

La  Reine,  voyant  reffcrvesrence  qui  soulevait  la  ville,  et 
instruite  des  menaces  feroces  dont  on  poursuivait  madarae 
de  Polignac,  enjoignit  k  son  amie  de  partir.  La  duchesse  s'y 
refusait  avec  opiniAtretd,  voulant  parta(jer  le  sort  de  Marie- 
Antoinette  :  a  Au  nom  de  ramili(^,  je  vous  en  prie,  je  vous 
Tordonne,  s'ocria  la  Reine:  partcz  quand  il  en  est  teinps 
encore!  Songez  que  vous  6tes  mere!  n  Le  Roi,  qui  survint, 
tint  le  mdme  lang^ag^e.  II  fallut  obc'ar,  et  k  minnit  elle  recut 
le  billet  qu'on  vient  de  lire,  et  partit. 

(1)  Papiers  de  famille  du  diic  de  Polignac. 

(2)  Memoires  secretx  dii  comte  d' AUonville ,  t;  II ,  p.  168. 
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CCCCLIX 

MARIE. ANTOINETTE  A  SON  FRERE,  LEMPEREUR 
JOSEPH  II  (i). 

Lcs  icenes  d*horreur  dont  elle  a  ete  temoin  lui  6tent  la  force  d'errirc. 
—  Le  retour  de  M.  Necker  apportera  probablemcnt  la  paix. 

Ce  26  juillet  [1789]. 

Le  depart  du  coumer  ine  surprend,  mon  cher  Frere ; 
je  m'en  rapporte  a  ce  qu'il  vous  porte  de  moi.  J'ai  a 
peine  la  force  de  vous  ^crire  :  les  scenes  d'horreur  dont 
nous  avons  et^  temoins  et  dont  vous  n'^tes  silrement 
qne  trop  instruit,  m'ont  navr^  le  coeur,  et  je  ne  puis 
que  me  taire  sur  la  douleur  que  j'en  ressens.  Je  sou- 
haite  que  le  calmc  renaitra  bientdt.  L'arrivee  de 
M.  Necker  apportera,  j'espere,  la  paix.  La  justice  et  la 
raison  de  tous  les  bons,  et  il  en  reste  encore,  mettront 
da  baurae  sur  la  plaie  qu'ont  faite  les  perturbateurs. 
Mais,  helas!  je  ne  suis  point  tranquille,  il  s'en  font,  et 
il  est  inutile  de  vous  en  dire  les  tristes  raisons. 

J'ai  ecrit  bier  a  ma  soeur  de  Naples.  Adieu;  je  vous 
embrasse  du  fond  du  coeur. 


(1)  Archives  imperiales  de  Vienne. 
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CCCCLX 

L'EMPEREUR  JOSEPH  II  A  SA  SOEUR  L'ARCHIDUCHESSE 
MARIE-CHRISTINE  (1). 

Etonnement  qu*il  eprouve  des  affaires  de  France  poussees  si  rapide- 
ment  a  Textreinite.  —  On  le  lirait  dans  rhistoire  qu*on  ne  croirait 
pas  k  ce  terrible  sauve  qui  pent.  —  Ses  inquietudes  pour  Marie- 
Antoinette,  contrc  laquelle  on  est  acharne. 

Le  29  juillet  1789. 

Ma  chere  Soeur,  j*ai  recu  votre  lettre  par  le  courrier 
exp^die  pour  porter  des  nouvelles  des  incroyables 
evenements  passes  en  France.  Trautmanstorf  a  tres 
bien  fait  de  Tenvoyer,  car,  jusqu'a  ce  moment,  je  ne 
scais  par  quelle  raison ,  nous  n'avons  pas  un  mot  du 
comte  Mercy,  et  par  consequent  je  ne  scaurois  riea 
que  par  les  g^azettes  et  la  voix  publique.  II  est  incon- 
cevable  comment  tout  cela  a  pu  etre  amene  a  ce  point 
sans  n^cessite  et  de  libre  volonte,  et  comment  on  a  pu 
conseiller  au  Roi  un  acte  d'autoritd  sans  rien  prev^^ir 
ni  rien  disposer  avec  les  troupes  etrangeres  qui  pour- 
tant  se  trouvoient  rassemblees,  et  comment  enfin  U 
prise  de  la  Bastille  a  pu  deranger  les  tetes  a  Versaille 
au  point  a  leur  faire  perdre  tout  courage ,  sauve  qui 
pent,  et  le  Roi  mend  ignominieusement  en  triomphea 
Paris.  Si  on  liroit  cela  dans  I'histoire,  on  ne  le  croiroit 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  I'Archiduc  Albert 
d*Autriche. 
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pas.  Vos  holes  fugitifs  ne  vous  seront  pas,  j'espere, 
incommodes,  et  je  crois  qu'ils  retourneront  chez  eux. 
lis  ont  joue  un  bien  misi^rable  role.  Je  suis  vraiment 
inquiet  pour  ma  soeur,  car  je  n'en  apprends  rien ,  et 
elle  est  seule  :  toutes  ses  connoissances  se  sont  sau* 
T^s  et  tres  innocemment.  On  ^toit  tres  acharnd  contre 
elle,  la  croyant  antiddmocratique.  Adieu.  Faisons  seu- 
lement  que  cet  exemple  ne  tourne  pas  les  tetes  chez 
nous.  Je  Yous  embrasse.  Ma  sante  est  meilleure,  et  je 
commence  k  reprendre  des  forces.  Groyez-moi,  de 
m^me  que  le  Prince,  pour  la  vie  votre,  etc.  (1). 


CCCGLXI 

LOUIS  XVI  A  LA  DUCHESSE  DE  POLIGNAC  (J). 
AGCBctueuz  souvenir. 

1789. 

Le  due  de  Guiche  m'assure ,  madame  la  Duchesse  , 
que  la  communication  est  libre  pour  vous  ^crire.  J'en 
profite  avec  empressement  pour  m'informer  de  vos 
nouvelles,  ainsi  que  de  tous  ceux  qui  sont  avec  vous. 
Puissiez-Yous  etre  heureuse  et  tranquille !  c'est  tout  ce 
que  je  desire  pour  vous  dans  ce  moment-<;i,  sans  perdre 
d'autres  esp^rances.  Nous  nous  portons  tous  assez 
bien  ici.  Bonsoir,  madame  la  Duchesse,  vous  connois- 
sez  toute  mon  amiti^  pour  vous. 

Louis. 

(1)  Get  eic.  est  de  la  main  de  i'Empereur. 

(2)  Papiers  de  famille  du  due  de  Poli{p[iac. 
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CCCCLXII 

L'EMPEREUR  JOSEPH  II  A  SA  SOEUR  L  ARGHIDUGHESSE 
MARIE-CHRISTINE  (1). 

On  ne  saurait  6tre  trop  sur  ses  gardes  dans  les  Pays-Ras  contre  la 
contagion  du  delire  fran<;ai8.  —  Un  foyer  de  refdgies  sur  la  frontiere 
du  HainauC  est  chose  menaqante  pour  la  tranquillite  publique.  — 
Point  de  nouvelles  du  comte  de  Mercy.  —  Inquietudes  sur  le  sort 
de  la  Reine. 

Le30juillet  1789. 

Ma  chere  Soeur,  je  viens  de  recevoir  votre  chere 
lettre  avec  celle  que  le  comte  d'Artois  vous  a  ^crite  et 
qae  je  vous  renvoie.  Je  ne  scaurois  porter  de  jugement 
si  le  local  de  Marimont  ou  celui  que  le  ministre  vous  a 
proposdy  et  que  vous  dites  avoir  adopte  pour  son 
sejour,  soit  plus  convenable  de  Tun  ou  de  I'autre, 
puisque  ni  votre  reponse  au  comte  d*Artois  ni  le  lieu 
que  le  ministre  a  cm  devoir  preferer  n'est  exprime  dans 
votre  chere  lettre,  il  est  sur  qu'on  ne  pent  etre  assez 
sur  ses  gardes  dans  ces  moments  de  delire  en  France 
pour  que  cela  ne  devienne  contagieux,  et  il  est  sur  que 
tous  ces  fugitives,  plus  de  consideration  qu'ils  sont, 
plus  procivent-ils  le  pouvoir  et  I'autorit^  que  le  peuple 
s'est  arrogd.  Un  foyer  de  refugies,  mauvaise  espece  sans 
cela,  qui  se  rassembleroit  alentour  du  comte  d'Artois, 
pourroit  n'etre  pas  sans  inconvenient  sur  les  frontieres 

(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  TArchidue  Albert 
d*Autriche. 
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et  en  Hainaut.  Je  lui  aurois  plutot  offert  de  venir  seul 
avec  son  valet  de  chambre  chez  moi  a  Lacken.  Ses 
enfants  s'dtant  decide  a  voyager,  ceci  auroit  ^te  le  plus 
amical  etlemoinssujeta  inconvenient.  Le  comte  Mercy 
n'apasdonn^signe  de  vie  encore.  Jenepuiscomprendre 
ce  qui  Ten  empeche,  et  je  suis  comme  vous  fort  inquiet 
pour  la  Beine.  Adieu,  je  vous  embrasse,  de  meme  que 
le  Prince,  de  tout  mon  coeur. 


CCCCLXIII 

MARIE-ANTOINETTE  A  LA  DUCHESSE  DE  POLIGNAC  (1). 

Par  rentremise  de  madame  de  Piennes,  elle  s*applaudit  de  pouyoir 
ecrire  ik  coeur  ouvert.  —  Toot  le  monde  fuit,  et  elle  n'est  entoui*ee 
que  de  malfaeurs  et  de  malheureux.  —  Dans  sa  solitude,  elle  est 
con9olee  par  ses  enfints,  qui  ne  la  quitlent  pas.  —  Madame  de 
Tonrzel.  —  Discretion  doot  on  doit  user  dans  les  correspondances , 
qui  toutes  sont  ouvertes.  —  Souvenir  a  madame  de  Guiche.  — 
Sombre  avenir. 

Ce  12  d'aout  [1789]. 

Je  n'ose  vous  ecrire  qii'un  mot,  mon  cher  coeur; 
mais  je  suis  encore  bien  lieureuse  de  ce  que  par 
M'*  de  Pienne  (2)  je  pen  vous  parler  de  tout  mon 
amitie.  Je  ne  vous  exprime  pas  tout  mes  regrets  d'etre 
separd  de  vous  :  j'espere  que  vous  les  sentez  comme 
moi.  Ma  sante  est  assez  bonne,  quoique  necessaire- 
ment  un  pen  affoibli  par  tons  les  choquez  continuel 


(1)  Papiers  de  famille  du  due  de  Polignac.  Orthographc  conservee. 

(2)  ^ee  de  Montmorency. 
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qu'elle  eprouve.  Nous  ne  sommes  entoure  que  de 
peines,  demaiheurs  et  de  malheureux,  —  sans  compter 
les  absences.  Tout  le  monde  fuie,  et  je  suis  encore  trop 
henreuse  depenser  que  tous  ceuxqui  m'interessent  sont 
^loigniez  de  moi.  Aussi,  je  ne  vois  personne,  et  je  suis 
toute  la  journ^e  seule  chez  moi.  Mes  enfants  font  men 
unique  ressource.  Je  les  ai  le  plus  possible  avec  moi. 
Vous  s'avez  surement  la  nomination  de  M**  de  Tom*zel : 
elle  a  bien  coute  a  mon  coeur ;  mais  du  moment  que 
vous  aviez  donn^  votre  demission,  et  que  ce  n'^toit 
plus  Tamitie  et  la  confiance  qui  presidoit  a  leurs  edu- 
cation, j'ai  voulu  du  moins  que  ce  fut  une  personne 
de  grande  vertu  et  qui  fut  dioigniez  par  son  etat  de 
toutes  accusations  d'intrigues.  Ma  fille  et  Ernestine 
ont  4t6  parfaite  pour  vous,  et  par  consequent  pour  moi. 
Pour  mon  fils,  il  est  encore  trop  petit  et  trop  etourdi 
pour  bien  sentire  une  separation. 

Guebillon  vous  dira  de  ma  part  la  maniere  de  vivre 
des  enfants :  je  Ten  ai  charge  verbalement,  car  je  n'ai 
pas  os^  ecrire  par  lui.  Ne  me  repondez  pas,  a  moins 
d'avoir  une  occasion  sure ;  et  encore  n'ecrivez  que  des 
choses  qu'on  puisse  lire ,  car  on  fouille  tout  le  monde 
et  rien  n'est  sure.  Je  n'ecris  n'y  ne  veut  que  personne  ne 
m'ecriveparlaposte,  quoiqueje  sachebien  que  n'y  moi 
n'y  mes  cunis  ne  mandrons  jamais  de  mal ;  mais  je  ne 
veut  pas  qu'on  puisse  dire  que  je  re^ois  des  lettres ,  et 
qu'apres  cela  on  en  compose.  Dites  bien  des  choses 
pour  moi  k  W  de  Polignac.  J'embrasse  M''*  de  Guiche. 
Dites-lui ,  je  vous  prie ,  que  ne  pouvant  la  voir,  j'ai  au 
moins  embrass^  de  bien  bon  coeur  son  petit  garfon, 
il  y  a  quelque  jours,  sur  la  terrasse.  Je  n'ecris  pas  a 
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mon  frere  (I ),  parce  que  je  compte  qu'il  n'est  plus  avec 
Yous.  Ilestbien  essentiel  pour  vous  tous  qu'il  reste  pen, 
dans  ce  moment  >  en  Suisse.  Une  fois  etabli  a  Turin  ^  il 
ira  Yous  Toir  quant  et  oomme  il  voudra.  II  est  bien 
essentiel  aussi  qu'il  mande  promptement  a  sa  femme 
de  venir  a  Turin.  Elle  le  desire  beaucoup,  et  c'est  le 
seul  endroit  ou  elle  puisse  etre  decemment  pendant 
que  ses  enfants  et  son  mary  ne  sont  pas  icy,  et  qu'on 
reforme  toutes  leurs  maison.  Adieu,  mon  cher  coeur. 
Je  ne  vous  parle  point  d'afFaire  :  elles  ne  seroit  qu'af- 
fligeant  pour  toutes  deux.  Enfin ,  il  faut  esperer  qu'un 
jour  le  calme  renaitera ;  mais  le  bonheur  du  Roy  et  le 
mien,  par  consequent,  existant  dans  la  prosperity  de 
son  royaume  et  le  bonheure  de  tous  ses  sujets  depuis  le 
plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  nous  sommes  encore  bien 
loin  de  la  tranquillity.  Pour  moi,  mon  cher  coeur,  la 
mienne  ne  sera  parfaite  que  quant  on  vous  aura  rendu 
justice  et  qu'on  reconnoitra  la  puret^  de  votre  coeur. 
Ne  doutez  jamais  de  ma  tendre  amiti^ :  elle  est  a  yous 
jusqu'a  la  mort. 

P.  S.  Ecrivez  quelquefois  a  M***  de  Mackau;  je  s'aurai 
dn  moyens  de  vos  nouvelles. 


Le  3  aout  1789,  M.  Champion  de  Gic^,  archev^ue  de 
Bordeaux,  avait  6t6  nomin6  garde  des  sceaux,  k  la  place  de 
M.  de  Barentin.  Le  oomte  de  La  Tour  du  Pin  avait  rem> 
plac^  M.  de  Puys^gur  au  dypartement  de  la  Guerre;  et  le 


(1)  Le  comte  d*ArCoM. 
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eomte  de  Saint-Priest,  M.  de  Yilledeuil ,  k  la  Maison  du  Roi. 

Le  4,  avait  eu  lieu  la  fameuse  s^nce  de  nuit  dans  laquelle 
les  6]ans  patriotiques  des  mcmbrcs  de  I'Assembl^  Nationale 
s^^taieqt  confondus  dans  un  seul  et  inline  sentiment,  celni 
du  bien  public,  et  ou  les  ordres  privil^i^  avaient  rivalis^ 
de  g^n^reux  sacrifices. 

Le  12,  TAsseinblde  d<k:idait,  dans  les  bureaux,  que  chacun 
de  ses  meinbrcs  recevrait  une  indemnifd  de  dix-huit  livres 
par  jour. 


CCCCLXIV 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

La  garde  bourgeoi«e  de  Versailleij  n'cst.  point  encore  habiilee.  —  Elle 
dcmande  des  troupes  h.  cfaeval  pour  I'aider  dans  son  service.  —  Le 
peuplc,  les  croyant  trop  nombreuses,  s*oppose  d'abord  k  leur  entree. 
—  Vive  le  Roi,  |>oint  de  dra(;ons!  —  Le  lendemain,  on  leg  amcne 
en  triompfae.  —  Premier  serment  prdte  en  presence  des  officiers 
ninnicipaux.  —  L'Assemblee  Nationale  n*est  point  encore  decidee 
pour  les  droits  de  riiomnie.  —  La  milice  de  Paris  doit  venir 
complimenter  le  Roi,  le  jour  de  la  Saint-Louis.  —  A  Caen, 
querelle  entre  le  regiment  de  Bourbon  et  des  soldats  du  regiment 
d'Artois.  —  Assassinat  du  comte  Henri  de  Belzunce.  —  Le  regi- 
ment de  Bourbon  est  chasse  de  la  ville.  —  Les  gardes  du  corps 
s'cnnuicnt  de  leur  discipline. 

[Versailles],  ce  20  aoAt  1789. 

Bonjour,  ma  Bombelinette,  comment  te  portes-tu  a 
Stuttgard?  le  petit  baron  a-t-il  bien  soin  de  toi?  Nous 
n'avons  pas  encore  de  nouvelles  de  ton  arrivee,  et  cela 
manque  anotre  parfaite  tranquiliite.  Gellcs  que  tu  m'as 
donpees  de  Luxembourg  m*ontfait  un  bien  grand  plai- 
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Sir.  Tu  mandes  a  ta  inerequ*Henri  ne  te  fait  plus  autant 
souffrir ;  je  commeqce  d'apres  cela  a  le  croire  un  enfant 
charmant.  Notre  physique  est  toujours  en  bon  etat; 
mais  le  moral  est  dans  la  m^me  position  ou  tu  I'as  laisse. 
La  garde  bourgeoise  de  Paris  va  ^tre  bientot  habill^e ; 
on  dit  qu'ils  sont  enchantes  de  leurs  nouveaux  vete- 
meats.  Celle  de  Versailles  est  encore  dans  la  plus  par- 
Jaite  bigarrure.  lis  ont  demands  des  troupes  a  cheval , 
parce  qu*ils  sont  siu*  les  dents  de  tout  le  chemin  qu'ils 
ont^te  obliges  de  faire  pour  aller  chercher  de  la  fiarine. 
Le  peuple  s'est  persuade  qu'au  lieu  de  cent  hommes,  il 
yen  avoit  six  mille  et  plus.  En  consequence,  il  n'en 
Touloit  point.  Si  bien  que  ces  malheureux,  qui  dtoient 
en  marche  depuis  quatre  heures  du  matin,  ont  ^t^  obli- 
ges a  neuf  heures  du  soir  de  se  retirer  au  grand  Trianon, 
oil  on  leur  a  apport^  de  quoi  manger.  Le  lendemain , 
ils  ont  ^te  re^us  a  merveille  :  la  milice  bourgeoise  et  la 
municipalite  ont  et^  les  chercher;  on  les  a  amenes  en 
triomphe  dans  la  Place  d'Armes,  ou  on  leur  a  fait  prater 
le  nouveau  serment  de  fidelite  a  la  Nation,  au  Boi  et  a  la 
Loi.  G'est  le  premier  qui  ait  4t6  porte  en  presence  des 
officiers  municipaux.  Ils  sont  a  present  tons  bons  amis. 
Le  Roi  a  pass^  au  milieu  de  la  bagarre  le  jour  qu'ils  ne 
Touloient  point  de  dragons  ;  ils  se  sont  mis  a  crier :  Vive 
le  Roi !  point  de  dragons !  A  T Assemblee  Nationale,  on 
n'est  pas  encore  decide  pour  les  droits  de  Thomme  (1). 
M.  de  Clermont  esperoit  que  la  Constitution  seroit  finie 


(1)  C'eat  le  jour  mcme  ou  la  Princesse  ecrivait  cette  Inttre,  le 
iOaoiit,  que  le  preambule  et  les  premiers  articles  de  la  Declaration 
droitit  de  rbomme  furent  decrete.«. 
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pendant  sa  pr^idence ;  je  I'aurois  voulu ,  mais  je  Be 
crois  pas  que  cela  soil.  On  dit  que  la  milice  de  Paris 
yiendra  complimenter  le  Roi  le  jour  de  la  Saint-Louis. 
Je  te  mapderai  si  cela  a  lieu. 

A  Caen ,  il  y  a  eu  une  querelle  entre  le  regiment  de 
Bourbon,  dontle  comte  Henri  deBelzunceetoit  major  en 
second,  et  deux  soldats  de  celui  d'Artois  quiavoient  une 
plaque  ou  ^toit  dcrit  Vive  le  Roi  et  la  liberty !  que  ceux  de 
Bourbon  a  [ont]  arrachee.  On  a  accuse  M.  de  Belzunce 
d'en  avoir  donnd  Tordre;  il  8*etoit  mis  de  lui*meme  en 
prison  pour  prouver  le  contraire.  Mais  dans  Tinstant  ou 
on  le  menoit  a  la  prison  de  I'hdtel  de  ville,  il  a  recu,  dit- 
on,  dix-sept  coups  de  fiisil,  et  on  lui  a  coupe  la  tete  avant 
qu  il  fut  expire  (1).  Le  calme  a  reparU  dans  la  ville;  le 
due  d'Harcourt  est  toujours  garde  a  vue,  le  Raiment 
a  ^t^  chasse  de  la  ville :  ^n  ne  vouloit  le  recevoir  nulle 
part;  mais,  sur  la  demande  de  Caen ,  il  Fa  pourtant  ete 
a  Lisieux.  Si  la  petite  ne  sait  pas  tous  ces  details,  ne  lui 
en  parle  pas,  a  cause  de  ses  tantes.  Le  Bdarn,  le  Viva- 
rais,  et,  je  crois,  TArtois,  ont  d^lard  qu*ils  ne  recon- 
noissoientque  le  Rok;  que  si,  dansce  moment,  iln'etoit 
pas  assez  puissant  pour  les  gouverner,  ils  se  gardoient 
pour  celui  ou  ilpourroit  les  commander.  Les  gardes  du 
corps,  ennuyes  apparemment  de  leur  discipline,  ont 
pr^ent^  hier  un  memoire. 


(1)  On  deploya  contre  ce  loyal  et  brave  jeune  homme  une  ferocite 
etrange  :  son  corps  fut  mutile  et  Ton  alia  jusqu*^  manger  des  laoibeaux 
de  son  cadayre,  comme  jadis  on  avait  mange  du  marecbal  d'Ancre, 
comme  chez  les  flegmatiques  Hollandais  on  avait  mange  du  grand 
citoyen  de  Witt. 
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Le23  aout  1789,  T  Assemble  d^T^tait  la  liberty  des  opinions 
rdigienses. 

Le  27,  un  emprunt  national  de  quatre-vingU  millions  ^tait 

Le  30,  un  rassemblement  d'^meutiers  envoyait  une  depu- 
tation, qui  avait  a  sa  t6te  le  marquis  de  Saint-Huruge ,  pour 
porter  k  TAssembl^  Nationale  un  voeu  contre  Tadoption  da 
veto.  La  deputation,  improuv^e  par  la  municipality  de  Paris, 
^tait  dissip^e,  et  Saint-Huruge  ^tait  arrSte  avec  qudques 
autres  exaltds. 

Enfin,  le  31,  une  ordonnance  du  Roi  supprimait  le  rd^- 
ment  des  ^rdes  fran^aises. 


CCCCLXV 

LE  ROI  A  MONSIEUR  F.  J.  DE  PARTZ  DE  PRESSY, 
EVEQUE  DE  BOULOGNE  (1). 

TiUeau  i»  la  tiCQation  de  la  France  detolee  par  les  troubles,  les 
detordrat  et  lea  Tiolences.  —  Le  Roi  conjure  Ve^hqae  d'implorer  les 
secours  de  la  divine  Providence  et  d*exliorter  le  peuple  k  Tobeissance. 

Septembre  1789. 

Mons.  r^v^que  de  Boulogne,  vous  connoissez  les 
troubles  qui  ddsolent  men  royaume ;  vous  savez  que , 
dans  plusieurs  provinces,  des  brigands  et  des  gens 
sans  aveu  s'y  sont  r^pandus,  et  que  non  contents  de  se 
Kvrer  eux-m^mes  a  toutes  sortes  d'exces ,  ils  sont  par- 


(1)  Arcliives  generates  de  TEmpire.  Gette  leCtre,  redigee  par  le 
Wnistre,  esC  cotrigfe  de  b  main  dn  Roi. 
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venus  a  soulever  resprit  des  habitants  des  cainpa{i[nes ; 
et  portant  Taudace  jusqu'a  rontrefaire  mes  ordres,  jus- 
qu*a  repandre  dc  faux  arrets  de  mon  Gonseii^  its  ont 
persuade  qu'on  exc^cuteroit  ma  Yolohtd  ou  qu'on  r^pon- 
droit  a  mes  intentions  en  attaquant  les  chateaux  et  en 
y  d^truisant  les  archives  et  les  divers  titres  de  pro- 
priety. C'est  ainsi  qu'au  nom  du  souverain ,  le  protec- 
teur-n^  de  la  justice,  et  au  nom  d'un  monarque  qui,  je 
puis  le  dire,  s*en  est  montrd  le  constant  d^fenseur  pen- 
dant son  regne,  on  n'a  pas  craint  d'exciter  le  peuple  a 
des  exces  que  les  plus  tyranniques  oppresseurs  auroient 
craint  d'avouer.  Enfin,  pour  augmenter  la  confusion 
et  reunir  tous  les  malheurs,  une  contrebande  soutenue 
a  main  armde  ddtruit  avec  un  progres  effrayant  les 
revenus  de  Vtiat  et  tarit  les  ressources  destinies  ou  au 
payement  des  dettes  les  plus  legitimes,  ou  a  la  solde 
des  troupes  de  terre  et  de  mer,  ou  aux  diverses  d^penses 
qu'exige  la  sftrete  publique. 

Ge  n*est  pas  tout  encore,  un  nouveau  genre  de  cata- 
mites a  p^netre  mon  ame  de  la  plus  sensible  affliction  ; 
mon  peuple,  renommd  par  la  douceur  de  ses  moeurs  et 
de  son  caractere,  mon  peuple,  dans  quelques  endroits, 
heureusement  en  petit  nombre,  s'est  permis  d'etre  Tar- 
bitre  et  Tex^cuteur  de  condamnations  que  les  deposi- 
taires  des  lois,  apres  s'etre  livres  au  plus  mur  examen, 
ne  determinent  jamais  sans  une  secrete  emotion. 

Tant  de  maux,  tant  d'afflictions  ont  oppress^  mon 
ame,  et  apres  avoir  employe,  de  concert  avec  I'Assem- 
blee  Nationale,  tous  les  moyens  qui  restent  en  mon 
pouvoir  pour  arreter  le  cours  de  ces  desordres ,  averti 
par  Texperience  des  bornes  de  la  sagesse  humaine,  je 
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veux  implorer  publiquement  le  secours  de  la  diyine 
Providence  y  esperant  que  ]es  voeax  de  tout  un  peuple 
toucheront  un  Dieu  de  bonte  et  attireront  sur  ce  royaume 
les  benedictions  dont  il  a  tant  besoin.  La  beaute  des 
moissons  dans  la  plus  grande  partie  du  royaume,  ce 
bienfeit  devenu  si  necessaire  et  si  precieux,  semble 
annoncer  que  la  protection  du  ciel  ne  nous  est  pas 
encore  retiree,  etnous  aurons  ainsi  des  actions  de  graces 
a  joindre  a  nos  prieres.  Accompagnez  ces  prieres  des 
exhortations  lesplus  pressantes,  faites  sentir  au  peuple, 
faitessentir  a  tous  mes  sujets  que  la  prosp^rit^de  I'^tat, 
que  le  bonheur  des  particuliers  dependent  essentielle- 
ment  de  Fexacte  observation  des  lois.  La  violence  ne 
peut  jouir  qu'un  moment  de  ses  succes  et  de  ses  prosp^ 
rites  criminelles ;  on  s'eleve  bientot  de  toute  part  contre 
elle,  et  les  bommes  qui  rompent  le  pacte  social,  ce  fon- 
dement  de  la  tranquillity  publique,  en  re^oivent  t6tou 
tard  la  peine  inevitable. 

NuUe  part  les  fortunes  ne  sont  6gales,  et  elles  ne 
peuvent  pas  I'etre ;  mais  quand  les  riches  vivent  sans 
d^ance  au  milieu  de  ceux  qui  le  sontmoins,  leur  super- 
flu  se  reverse  n^cessairement  sur  Tindustrie,  le  com- 
merce et  Tagriculture ;  et  comme  leurs  jouissances  sont 
bommes  par  les  lois  immuables  de  la  Providence ,  sou- 
vent  ils  sont  moins  heureux  que  ceux  dont  la  vie,  occu- 
pee  par  le  travail,  se  trouve  a  Tabri  du  tumulte  des 
passions.  Mais  ce  que  vous  devez  surtout  rappeler  k 
mes  sujets,  c'est  qu'en  rassemblant  autour  de  moi  les 
repr^sentants  de  la  Nation,  j'ai  eu  principalement  a 
ccBur  d'adoucir  le  sort  du  peuple  par  toutes  les  dispo- 
sitions qui  me  paroitroient  pouvoir  se  concilier  avec 

TOME  III.  13 
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les  devoirs  de  la  justice.  Deja  par  un  meme  esprit,  les 
prdlats,  les  seigneurs ,  les  gentilshommes ,  les  hommes 
riches  de  tout  ^tat,  se  disputent  a  Tenvi  les  moyens  de 
rendre  le  peuple  plus  heureux ;  et  pour  atteindre  ce  but, 
ils  ofiicent  des  sacrifices  qu'on  n'auroit  pas  eu  1^  droit 
d'exiger deux. Exhortez  donctous messujets a attendre 
avec  tranquillity  le  succes  de  ces  dispositions  patrio- 
tiques ;  eloignez-les ,  detournez-les  d'en  troubler  le 
cours  par  des  insurrections  propres  a  decourager  tous 
les  gens  de  bien.  Que  le  peuple  se  confie  a  ma.  pro- 
tection et  k  men  amour;  quand  tout  le  monde  Taban- 
donneroity  je  veillerois  sur  lui.  Mais  jamais  dans  aucun 
temps  il  n'y  a  eu  en  sa  faveur  un  concours  plus  gene- 
ral de  volontes  et  d'affections  de  la  part  de  tous  les 
ordres  de  la  society.  £xhortez*le  done,  au  nom  de  la 
religion,  aetre  reconnoissant  et  a  montrer  ce  sentiment 
par  son  obeissance  aux  lois  de  la  justice ;  avertissez , 
instruisez  ce  bon  peuple  des  pi^ges  des  mechants ,  afin 
qu'il  rejette  loin  de  lui,  comme  des  ennemis  de  la  patrie, 
tous  ceux  qui  voudroient  I'induire  a  des  actes  de  vio- 
lence, tous  ceux  qui  voudroient  le  detourner  de  payer 
sa  part  des  charges  publiques  et  le  priver  ainsi  de  Tho- 
norable  qualite  de  citoyen  de  TEtat. 

Les  divers  impots  qui  composent  les  revenus  publics 
seront  examines  dans  le  cours  de  TAssembl^e  natio- 
nale ;  ceux  qui  paroitront  trop  on^reux  seront  rempla* 
c^s  par  d'autres,  et  tous  seront  adoucis  successivement 
par  le  menagement  et  la  regularity  des  perceptions ; 
mais  jusqu'a  I'^poque  prochaine  ou  les  afiaires  seront 
arrangdes,  tous  messujets  ont  un  ^gal  inter^t  au  main- 
tien  de  Tordre;  car  la  confusion  entraine  la  confusion. 
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et  souvent  alors  ia  sagesse  des  hommes  est  impuissante 
pour  remedier  a  la  grandeur  des  maux,  et  pour  arreter 
le  progres  des  inimitids  et  des  defiances  mutuelles. 
Je  ferai  pour  le  rdtablissement  de  Tordre  dans  les 
finances  tous  les  abandons  personnels  qui  seront  jugds 
necessaires  ou  convenables;  car,  non  pas  seulement 
aux  d^pens  de  la  pompe  ou  des  plaisirs  du  tr6ne, 
qui  depuis  quelque  temps  se  sont  changers  pour  moi  en 
amertumes,  mais  parde  plus  grands  sacrifices,  je  vou- 
drois  pouvoirrendre  k  messujets  lereposetle  bonheur. 
Venez  done  a  mon  aide,  venez  au  secours  de  I'^tat  par 
▼OS  exhortations  et  par  vos  prieres;  je  vous  y  invite 
avec  instance,  et  je  compte  sur  votre  zele  et  sur  votre 
ob^issance.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
nx)ns.  TEvdque  de  Boulogne,  en  sa  sainte  garde, 
^crit  a  VersaiUes,  le  3  septembre  1789. 

Louis. 


13. 
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CCCCLXVI 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Le  Due  d'Orleans  est  parti  pour  rAngleterre.  —  La  Princesse  se  loue 
buaucoup  de  la  miiice.  —  Tout  est  pour  le  mieux. 

Ce  20  octobre  [1789]. 

Vous  devez  avoir  recii  ma  lettre ,  ma  petite ;  depuis 
que  je  t'ai  ^crit,  tout  est  assez  tranquille;  M.  le  d.  d. 
est  parti  pour  TAngleterre ,  il  a  <5te  arrets  a  Boulogne, 
mais  je  crois  qu'a  present  il  doit  etre  pass^  (1 ) .  Nous  nous 
portons  tous  bien ,  a  commencer  par  la  Princesse ,  qui 
ne  vous  ecrira  qu'un  tout  petit  mot,  parce  qu'elle  va 
arpenter  le  jardin,  ou  elle  n'a  pas  encore  mis  les  pieds 
depuis  qu'elle  est  ici;  il  Fait  un  temps  superbe,  et  elle 
va  en  profiter.  Adieu,  mon  cceur;  comment  va  tous  les 
enfants,  et  puis  vous,  votre  lait  n'a-t-il  pas  un  peu 
tournd  pendant  quelques  jours?  Menagez-vous  bien.  Je 
vous  dis  vrai  en  vous  disant  que  nous  sommes  bien  ici ; 
tout  y  est  tranquille ,  beaucoup  d'ordre ,  de  soin  de  la 
part  de  la  miiice,  enfin  tout  est  pour  le  mieux.  Adieu, 
ma  petite,  je  t'embrasse  et  t'aime  de  tout  mon  coeur. 


(1)  Le  Due  d'Orleans  etait  parti  depuis  le  14  octobre,  90U8  le  pre* 
teste  d*uxie  commission  particuliere  du  Roi. 
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CCCCLXVII 


L*ARCHIDUC  GRAND -DUG  DE  TOSCANE  LEOPOLD, 
DEPUIS  EMPEREUR,  A  SA  SCMBUR  MARIE-CHRISTINE, 
GOUVERNANTE  DES  PAYS-BAS  (1). 

II  se  rejouit  des  succes  remportes  par  I'Autriche  sur  les  Turcs.  —  Les 
nonvellcs  de  la  France  font  fremir.  —  II  est  indigne  dc  l*inconce- 
vable  faiblesae  de  Louis  XVI ,  dont  il  redoute  les  consequences  popr 
la  Reine.  —  II  se  refuse  k  croire  k  la  gravite  de  la  situation  auK 
Pays-Bas.  —  II  y  blame  Temploi  de  la  force ,  et  pense  qu'il  serait 
mieux  de  remonter  aux  causes  du  mecontentement  pour  Ics  faire 
disparaitre. 

[De  Florence,  le  27  octobre  1789.] 

Tres-chere  Sceur,  j'ai  recu  votre  chere  lettre  de 
Tonze  de  ce  mois,  et  Fai  tres-bien  pu  lire.  D'abord, 
permettez  que  je  me  r^jouisse  avec  vous  des  succes 
multiplies  centre  les  Turcs,  de  leurs  defaites  reiter^es 
et  de  la  prise  de  Belgrade,  qui  aura  encore,  je  me  flatte, 
d'autres  bonnes  suites,  et  cet  hiver  la  paix.  Les  nou- 
velles  de  France  font  fremir;  ce  qui  est  arrive  a  Ver- 
sailles dernierement  sous  les  fenetres  du  Roi,  et  le 
transport  de  Leurs  Majestes  a  Paris,  est  sans  exemple 
et  aura  des  suites  incalculables  dont  la  moindre  sera  la 
guerre  civile.  II  est  inconcevable  comment  Leurs  Ma- 
jestes n'ont  pas  senti  I'imprudence  d'alier  au  diner  des 
gardes  du  corps  et  de  s'imposer  a  une  scene  pareille, 
et  comment  ensuite ,  au  moment  de  I'attaque  de  Ver- 
sailles, le  Roi  ne  s'est  pas  fait  plut6t  tuer  que  de  ceder, 

(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
d*Autnclie. 
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casser  et  sacrifier  ceux  qui  I'avoient  ddfendu.  U  faut 
avoir  le  sang  d*cau  claire ,  les  nerfs  d'etoupe  et  Tame 
de  colon  pour  se  conduire  de  cette  fa9on.  J'en  suis 
indign^  et  ne  plains  que  la  Reine,  car  j'ai  un  pressen- 
timent  qu'on  finira  par  Tenfenner. 

Les  nouvelles  que  tous  ,  me  marquez  de  chez  tous 
sont  sin{julieres.  On  parle  de  revolte,  de  troupes  hol- 
landoises  qui  s'approchent,  d'fitats  de  Flandre  assem- 
bles a  Breda ,  de  secours  demanded  par  les  Etats  en 
France  et  en  Hollande.  Je  ne  crois  pas  tout  cela :  j'es- 
pere  et  me  flatte  qu'on  restera  tranquille  chez  vous ; 
mais  je  ne  comprends  point  pourquoi,  dans  le  moment 
present,  on  veut  envoyer  des  troupes  pour  violer  les 
territoires  liegeois  et  hollandois;  je  me  flatte  qu*on  ne 
Taura  que  menacd  et  qu'on  n'en  fera  rien ,  car,  dans 
le  moment  present,  ce  seroit  le  comble  de  Timpru- 
dence,  car  il  ne  vaut  pas  la  peine  d'y  aller  chercher 
quelques  mecontents ,  et  si  leur  nombre  est  grand ,  il 
seroit  plus  utile  d*aviser  aux  causes  de  leur  meconten- 
tement  et  de  les  changer.  Je  vous  embrasse  tendre- 
ment  et  suis. 


« 
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MARIE-ANTOINETTE 
AO  g^£ral  baron  DE  FLAGHSLANDEN  (i). 

Croelles  alarmes  de  la  Reine  apres  la  nuit  des  5  et  6  octobre.  —  Elle 
redoute  lea  mouyements  qui  8*operent  en  Alsace  et  lea  recrimina- 
tions qne  les  malintentionnes  ront  tonmer  contre  elle.  —  Dcssein 
de  se  renfermer  absolament  dans  son  interieur  et  de  se  faire  oublier. 
—  Elle  ne  vent  prendre  aucune  part  au  choix  des  nouveaux  mi- 
nistres.  — -  Demande  de  conseils. 

Le  mercredi  28  [octobre  1789]. 

Je  sois  bien  inquiette  de  ce  qui  se  passe  en  Alsace , 
€t  je  Yous  prirai ,  M'  le  baron ,  de  m'en  donner  des 
nouvelles  par  la  meme  voye  par  laquelle  vous  recevrez 
ma  lettre  on  par  toute  autre  que  la  personne  vous  indi- 
quera.  je  crains  pour  moi  personnellement,  tons  les 
mouvements  de  cette  province,  quelque  chose  qui 
arrive,  ont  persuadera  au  peuple  d'icy,  que  c'est  des 
allemands ,  et  que  par  consequant  j'y  suis  pour  beau- 
coup,  vous  trouverez  peut-etre  de  la  purilite  dans  mes 
craintes ;  mais  j*ai  besoin  d'une  circonspection  et  d'une 

(1)  Autograpbe.  —  Ortbograpbe  conservee.  —  Bibllotbeque  royale 
de  Berlin.  Collection  du  general  de  Radowitz.  Cette  lettre  avait  ete 
doimee  an  general  par  le  baron  de  Maken.  Dans  le  catalogue  de  la 
collection  Radowitz,  elle  est  portee  comme  ecrite  du  Temple;  erreor 
qui  saute  anx  yenx,  quand  on  a  lu  le  rappel  que  fait  la  Reine  de  la 
Doit  da  5  (octobre  1789)  comme  d*an  evenement  recent.  En  outre, 
estrce  que  la  Reine  aurait  parle  d*influence  h.  exercer  sur  le  cboix  des 
ministres,  alors  qa*elle  etait  prisonnicre  et  entourec  de  feroces  geO- 
liers?  On  n'a  d'elle  da  Temple  que  de  tres-petits  billets  qu'elle  faisait 
echapper  arec  peine  4  la  stricte  suri'eillance  exercee  sur  sa  personne. 
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prudence  audessu  de  tout  pour  rammener  la  confiance 
en  moi.  mon  role  a  present  est  de  me  renfermer  abso- 
lument  dans  mon  intdrieure,  et  de  tacher  par  une 
inaction  totale  a  faire  oublier  toute  impression  sur 
moif  en  ne  leurs  laissant  que  celle  de  mon  courage  qu'ils 
ont  si  bien  ^prouve  et  qui  s'aura  leurs  en  imposer  dans 
I'occasion.  je  ne  dois  done  n'avoir  aucune  influence 
marque  n'y  dans  le  choix  des  personnes  a  placer  n'y 
dans  les  af&ires.  mais  on  parle  de  tant  de  maniere 
difFerenteSy  sur  tons  ces  objets,  que  je  voudrois  pour 
moi  seule  avoir  des  idees  fixe  et  arrete.  je  vous  prirai 
done,  le  baron,  de  me  mander  vos  opinions,  vous 
devez  compter  sur  le  plus  grand  secret,  votre  caractr, 
votre  esprit,  et  votre  loyaut^,  m'assurent  du  votre.  il 
serait  bien  a  desirer,  que  tout  le  monde  pensa  comme 
vous,  et  qu'en  voulant  le  bien  meme,  ont  eut  autant  de 
pradence,  nous  n'en  serious  pent  etre  pas  aujourd'hui 
ou  nous  en  sommes.  mais  le  mal  est  fait,  la  position 
est  afFreuse,  il  faut  s'avoir  s'en  tirer,  non  avec  des 
moyens  violents,  ils  manqueroit  tons,  nous  ne  sommes 
pas  les  plus  forts,  mais  avec  une  suite  et  une  Constance 
d'jdee  et  de  marche ,  qui  ddjoue  tous  projets  de  mal. 
la  necessite  obligera  peut-etre  a  ce  servire  de  per- 
sonnes je  suis  interrompu  :  on  m'apporte  Tarretee 

d'aujourd'hui  :  il  couronne  tous  ce  qu'on  a  fait  jus- 
qu'icy  (1).  mais  quel  pent  etre  le  but  de  tout  cecy? 
est-ce  pour  prouver  que  les  personnes  qui  vissent  aux 


(1)  La  suspension  provisoire  des  TOeux  monastiques.  Le  2  du  mois 
suiyant,  les  biens  du  clcrge  furent  mis  h  la  disposition  dc  la  nation, 
et  tonte  distinction  d'ordres  de  citoyens  dans  TEtat  fiit  abolic. 
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ministere,  sont  bien  intentionnee  et  qu*elles  veulent  le 
bien?  assurement  ils  auront  peine  a  le  persuader  de 
cette  maniere;  ou  est-ce  pour  eflfirayer  et  forcer  de 
les  prendres?  je  me  perd  dans  les  conjectures,  c'est  a 
Tous ,  M'  le  baron ,  qui  etez  plus  port^  a  les  pouvoir 
juger,  a  m'eclairer.  II  est  toujours  bien  essentiel  pour 
moi,  qu'en  persuadent  bien  au  public,  que  je  ne  dirige 
pas  les  choix,  qu'on  fera  peut-etre  [que]  c'estpersonnes 
la  ne  croyent  point  y  etre  venu  absolument  contre  ma 
Yolont^.  Si  M'  Tarch.  de  toulouse  avoit  ete  icy,  je  vous 
aurois  epargnd  tous  ce  bavardage.  je  connois  votre 
amitie  pour  lui ,  et  que  vous  avez  la  meme  maniere  de 
penser;  mais  j'ai  besoin  d*avoir  quelqu'un,  qui  me 
conseil,  non  pas  pour  faire  la  moindre  chose,  — je  ne 
le  peu  pas  pour  mil  raisons ,  —  mais  pour  regler  mes 
jdees  dans  ma  tete.  je  m'adresse  a  vous,  M'  le  baron, 
avec  la  contiance  que  votre  caractere  ma  toujours 
inspire,  je  vous  prie'de  bruler  ma  lettre  tout  de  suite, 
j'en  ferai  autant  pour  la  votre ;  et  si  vous  venez  chez 
•moi,  je  n'aurai  pas  I'air  de  vous  parler  plus  qu'aux 
autres  (1).  prudence,  patience  sontmon  sort,  surtout 
courage,  et  je  vous  assure  qu'il  en  faut  bien  d'avantage 
pour  supporter  les  peines  de  tous  les  jours  que  les  dan- 
gers de  la  nuit  du  5.  Becevez  les  assurances  de  toute 
mon  estime. 

Ce  mercredy  a  6  h.  du  soir. 


(1)  •»  Si  vous  %'enez  ctez  nioi.  »  Comment  en  li^ant  dc  pnreillcs 
paroled  a-t-on  pu  supposcr  qu*elles  fussent  ecriies  du  Temple?  Est-cc 
que  Tinfortunec  Reinc  y  tenait  ccrcle? 


I 
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Les  journ^es  des  5  et  6  octobre  1789,  dont  Marie-Antoinette 
rappelle  la  nnit  sinistrc,  ^taient,  nous  persistons  k  le  croire, 
^mandes  de  la  spontaneity  du  penple ;  et  s'il  s'y  est  mdid  des 
hommes  d^guis^s  en  femmes,  des  sicaires«et  des  agents  sti- 
pend i^s  ou  corrupteurs,  c'^taient  de  ces  ennemis  publics,  de 
ces  fauteurs  de  ddsordre,  de  violence  et  de  crime,  qui  sont 
k  I'afifiit  de  toutes  les  occasions  pour  confisquer  les  ^T^ne- 
ments  au  profit  de  leurs  propres  Actions  on  de  celles  qui  les 
payent. 

£n  effet,  du  milieu  de  cctte  fbnle  buriante  qui  d^mandait 
du  pain  et  s'enivrait  de  sa  propre  fureur,  des  inconnus 
k  visafje  sombre  s'a^taient,  circulaient  dans  les  rangs, 
reoommandant  de  «  bien  faire  ».  «  II  ne  fant  ^pargner, 
criait-on ,  que  Monsieur,  le  Dauphin  et  le  due  d'Ori^ans.  n 
Deux  brig^ands,  dont  un  d^guisd  en  femme,  s'6taient  gliss^ 
dans  le  palais  pour  assassiner  la  Reine,  et  avaient  lutt^  corps 
k  corps  avec  un  ^rde  courageux  qui  d6fendait  I'entr^  de 
Fappartement  royal.  Dans  les  cours,  des  cris  e£frayants  se 
croisaient,  des  cris  de  confusion,  de  tumulte  et  de  meurtre; 
et  ce  mot  fut  entendu  :  Nous  voulons  la  peau  de  la  Reine 
pour  en  faire  des  rjibans  de  district!  Enfin,  quand,  aprds  de 
terribles  p^rip^ties,  il  fut  d^id^  que  le  Roi  et  sa  famille 
iraient  k  Paris  :  «  Nous  les  tenons,  disaient  les  gens  du 
peuple  :  nous  ramenons  le  boulanger,  la  boulangire  et  le 
petit  mitron  :  I'abondance  va  renaitre.  » 

Cette  installation  de  la  famille  royale  k  Paris  ayant  coup6 
court  aux  intri(jues  et  aux  complots ,  Tabondance  des  subsis- 
tances  avaiten  effet  reparu,  et  Ton  eut  dit,  ^  juger  par  la  joie 
publique ,  que  la  revolution  ^tait  terminee.  C'^tait  k  peine 
une  tr^ve,  et  Ton  vit  alors  les  chefs  du  parti  contre-r^volu- 
tionnaire,  Mounier  et  Lally-Tollendal,  abandonner  I'Assem- 
bl^e,  au  lieu  d'y  demeurer  pour  tenir  t^te  k  la  tempete. 

La  Reine  avait  monfr^  le  plus  h6roi'que  courage  dans  ces 
journ^es  fbrmidables  ou  avait  saute  la  mine  creus^e  sous 
le  trdne  par  I'imprudente  reunion  des  Notables,  des  fitats 
gen^raux,  et  de  I'Assemblee  qui  devait  en  6tre  la  suite. 


I 
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]]  se  trouvait  cependant  d'honn^tes  niais  qui  en  fsiisaieDt 
Tapologicy  tandis  que  d'autres  ddsertalent  le  co^ibat.  Du  sein 
da  fameux  cercle  Breton  d^embr^  sortirent  des  clubs 
rivaQx.  La  partie  la  plus  avanc^e  les  bases  de  ce  redou- 
table  club  des  Jacobins,  ou  r^aa  Robespi^re,  ou  la  Mon- 
tague affecta  la  toute-puissance.  Naqnit,  aa  souffle  timide 
des  plus  mod^rds,  le  club  de  89,  qui  bientot  alia  se  fbndre 
dans  celui  des  Feuillants,  dont  firent  partie  La  Fayette, 
Bailly,  Dnport  et  les  Lameth.  Mais  dans  la  tourmente  d'une 
r^olution  sortie  de  la  d^mocratie,  les  plus  violents  finissept 
toajours  par  Temporter.  Aussi  les  Feuillants,  timides,  battus 
en  breche,  d^im^  de  toute  part,  furent-ils  impuissants 
a  d^fi^ndre  la  monarchie.  Pen  k  peu  les  Gonstitutionnels 
s'en  retir^ent;  ct  apr^  le  10  ao6t,  le  club  des  Feuillants 
D'^tait  plus  que  de  Thistoire  :  les  Jacobins  avaient  tout 

Les  onvriers  de  la  derniere  faeure,  les  clabaudeurs,  si  com- 
mms  dans  les  grandes  villes  aux  temps  de  troubles,  et  qui 
se  donnent  comme  Texpression  de  cette  opinion  g^n^rale, 
iosaisissable,  qui  est  partout  et  nulle  part,  envenimaient  les 
esprits.  lis  sen^aient  k  Tenvi  des  nouvelles  fausses  ou  exag^ 
rto  dans  la  masse  toujours  cr^iile  de  la  bourgeoisie,  dans 
la  tourbe  populaire,  toujours  inflammable  et  prdte  k  servir 
d*instrument  avengle  aux  mains  des  meneurs  et  des  ambi- 
tieux.  Les  capitalistes ,  les  rentiers  et  autres  cr^anciers  de 
r£tat,  fr^missaient  a  Tid^  de  la  banqueroute  tandis  que 
les  maltdtiers  ^taient  k  Fafffiit  pour  sVnricbir  de  la  mine 
publique.  Une  veritable  dissolution  menacait.  Une  vive  fer- 
mentation dans  les  provinces  6tait  le  contre-coup  des  com- 
motions de  Paris.  Le  Dauphin^,  la  Bretagne,  la  Pi-ovence, 
leLanguedoc,  le  B^arn,  la  Flandre,  qui  s'^taient  soulev^, 
sont  prets  k  la  revoke.  Partout  le  peuple,  entr^  en  posses- 
sion de  lui-mdme,  s'est  organist  en  municipality  et  en 
gardes  nationales.  Ainsi  que  jadis  sous  la  Ligue,  il  com- 
mence k  se  compter,  k  se  regarder  comme  un  principe,  k  se 
persuader  qu'il  n'y  a  d'autre  autorit6  fondamentale  que  la 
sienne.  L'aristocratie  descend,  le  peuple  monte.  Le  temps 
des  grandes  idto  pratiques  en  politique  n'est  pas  encore 
venu,  mais  bient6t  il  va  eclore,  et  le  coeur  va  battre  k  Vopi- 
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nion  publique,  cette  puissance  jadis  inconnue.  Cependant 
TAIsace,  la  ma^ifique  province  aujourd*hui  si  francaise  et 
I'un  do  nos  boulevards  les  plus  patriotiques  aux  portes  du 
pays,  ^tait  encore  en  partie  allemande  k  cette  ^poque,  et  se 
ri^pandait  cn  munnures.  La  haute  Alsace ,  qui  avait  ap|>ar- 
tenu  k  la  maison  de  Ilabsbour^,  puis  d'Autriche,  avait 
(jouvern^,  dcpuis  1268,  par  des  ofBciers  de  I'Empire, 
quand  le  traitd  de  Westphalie  I'avait  donn^  k  la  France 
on  1648.  L'^vdcfa^  de  Strasbourg^,  d^j^  occup^,  d^s  1673, 
par  les  armes  de  Louis  XIV ,  avait  M  d^finitivement  r^uni 
k  la  France,  en  m^nie  temps  que  la  ville  libre  imperiale  de 
Strasbourg,  par  la  paix  de  Ryswyck,  en  1697.  Ndanmoi ns, 
il  restait  encore  dans  la  province  quelques  enclave^  f^ales, 
domaines  des  princes  de  Wtirtemberg,  de  Deux-Ponts,  de 
Bade,  de  Hesse-Darmstadt,  et  des  barons  de  Wangen  de 
Geroldseck ,  qui  relevaient  des  empereurs  d'Allemagne , 
comme  nous  Favons  d<^j^  dit  dans  notre  premier  volume,  k 
la  suite  d'une  lettre  de  Louis  XVI,  en  date  du  8  aodlt  1790. 
Autant  par  peur  que  par  repugnance  pour  les  principes 
de  89,  ces  personnages  et  les  abbayes  qui  d^pendaient  d'eux 
fomentaient  des  troubles  et  finirent  par  determiner  Tan- 
nexion  de  leurs  domaines  k  la  France. 

Apr^  les  5  et  6  octobre,  quelle  devait  dtre  la  composition 
du  ministdre  ?  Les  partis  ^taient  plus  divis^  et  tranche  que 
jamais.  Le  due  d'0rl6ans,  La  Fayette,  Mirabeau,  Barnave  et 
les  Lameth  ^taient  les  coryphdes  du  parti  populaire  dont  ces 
journ^s  avaient  constate  le  triomphe,  et  ils  s'en  parta- 
geaient  les  sympathies  k  des  degr^s  divers.  On  cherchait 
bien  a  faire  retomber  sur  le  Due  et  sur  Mirabeau  la  respon- 
sabilit6  personnelle  des  journ^es.  Les  patriotes  exalt^s  les  en 
louaient,  les  const i tut ionnels  les  maudissaient ;  mais,  comme 
nous  Tavons  d^j^  dit  en  notre  premier  volume,  ils  ne  mdri- 
taient  ni  cet  exc^s  d^honneur  ni  cette  indignity.  La  Fayette 
scul  avait  encore,  alors,  les  coeurs  de  la  Cour,  qui  voyait 
en  lui  un  sauveur.  Les  exalt^s  revaient  de  porter  an  minis- 
t^re  Mirabeau ,  dont  le  g^nie  puissant  avait  soif  de  pouvoir. 
Mais  bieutdt  le  terrible  tribun  allait  perdre  un  de  ses  appuis 
indirecls  qu'il  d^savouait,  le  due  d'Orl^ans,  que  Louis  XVI 
forca  de  sVloigner  en  faisant  leurrer  son  ambition  d'une 
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Section  princi^re  dans  les  provinces  Belgiques.  Le  Due 
arrivait  a  Londres,  et  le  roi  d*An(j;leterre,  prenant  un  ton  de 
sympathic  et  de  chagrin ,  le  plaignait  sur  le  traiteinent  qu'on 
avait  fait  subir  an  Roi ,  le  louait  ironiqueraent  sur  la  dou- 
leur  que  lui  due  d'Orl^ans  en  eprouvait  et  comme  monar- 
chiste  et  comme  prince  du  sang  de  France.  Neckcr,  disgraci^ 
parle  Roi,  en  avait  acquis  plus  de  popularity.  Rappeld,  il 
venait  de  nouveau  mettre  au  service  de  la  Couronne  ses 
demi-mesures ,  Fexp^icnt  d'apercus  plus  que  de  vrais  rdsul- 
tats.  En  vain  essaya-t-on  de  rapprocher  de  lui  Mirabeau. 
Cdtaient  deux  natures  trop  antipathiques.  Celui-ci ,  man- 
quant  trop  sou  vent  de  conscience ,  de  fixitd  et  d'assiette, 
mais  homme  d'£tat  et  penseur  vigoureux,  voyait  avec  raison 
une  revolution  sociale  dans  la  revolution  pr^sente;  I'autre, 
honn^te  mais  court,  mais  plus  financier  et  plus  critique 
qu'homme  d'£tat,  n'y  voyait  qu'une  revolution  financidre, 
et  ce  qui  chez  lui  avait  M  pris  pour  g^nie  n'etait  que  prd- 
somptueuse  et  fa  tale  insuffisance. 

Les  ministres  etaient  alors ,  avec  Necker,  I'archeveque  de 
Bordeaux,  Farcheveque  de  Yienne,  le  prince  de  Beauvau, 
les  comtes  de  Saint-Priest,  de  La  Touinlu-Pin  et  de  La 
Luzerne. 
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CCCCLXIX 

L'EMPEREUR  JOSEPH  11  A  SA  SOEXm,  L'ARCHIDUC HESSE 
MARIE-CHRISTINE  (1). 

La  Reine  n'a  pas  oae  ecrire,  mais  elle  a  charge  rambassadeur  d'Alle- 
magne  de  faire  connaitre  qa*elle  est  A  la  mere!  de  la  plas  rile  canaille. 
—  Les  folies  franc^aises  ont  fait  seotir  leur  contagion  en  Brabant.  — 
Difference  de  caractere  des  t^tes  fran<^ises  oo  braban^^naet. 

Le  3  novembre  1789. 

Ma  chere  Scfeur,  je  viens  de  recevoirvotre  chere  lettre 
du  24  octobre.  Je  vous  rends  mille  graces  pour  les 
nouvelles  que  vous  voulez  bien  me  donner  de  notre 
soeur  la  Reine.  Eile  n'a  pas  os4  meme  m'dcrire  par  le 
dernier  courrier,  mais  m'en  a  fait  prevenir  par  le  comte 
Mercy.  Sa  situation  a  dte  afFreuse,  et  eile  est  encore  a 
la  merci  de  la  plus  vile  canaille.  Si  je  pouvois  la  sa- 
voir  hors  de  leurs  grifFes,  je  me  soucierois  bien  de  ce 
que  les  Fran9ois  feroient  pour  se  donner  une  bonne 
constitution  en  se  detruisant!  En  attendant,  les  memes 
folies  existent  au  Brabant.  II  n'y  a  de  difFi^rence  que 
Tivresse  fran9oise  provient  de  vin  de  Champagne,  qui 
est  prompte,  mais  legere  et  se  dissipe  facilement,  pen- 
dant que  celle  des  Braban^ons  vient  de  biere ,  qui  est 
tenace.  Adieu,  ma  chere  Soeur,  je  vous  embrasse,  de 
meme  que  le  Prince,  de  tout  mon  coeur.  Croyez-moi, 
pour  la  vie,  voire,  etc. 


(i)  Archives  de  Son  Altcsse  Iraperiale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
d'Autriche. 
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CCCCLXX 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Details  TOT  sa  correspondaoce.  —  Se«  distractions.  —  Tout  est  assez 
calme,  seulement  parfois  on  manque  de  pain.  —  L'Assemblee  a 
confisque  le  bien  du  clerge.  —  Saint-Cyr.  —  Montreuil.  —  Madame 
de  Raigecouit.      Elle  re^oit  des  nouvelles  de  Turin. 

Ce  4  novembre  1789. 

Je  trouYe,  mon  coeur,  que  ma  lettre  a  eu  bien  de 
Fesprit  d'arriver  plus  i6i  qu'elle  ne  devoit  pour  vous 
rassurer;  ia  v5tre  m'a  fait  bien  plaisir,  j'avois  impa- 
tience de  savoir  si  la  mienne  ne  vous  avoit  pas  fait  une 
trop grande revolution.  Enfin,  je  suis bien aise qu 'Henri 
ne  s*en  soit  pas  ressenti ,  et  que  toute  la  famille  aille  bien . 
Je  n'ai  pas  le  temps  aujourd'hui  de  vous  parler  de  mon 
genre  de  vie,  il  est  tout  different  de  ce  qu*il  etoit,  mais 
il  ne  me  coute  pas ;  je  me  promene  tant  que  je  puis  dans 
le  jardin ;  par  exemple,  ce  matin  j'ai  fait  courir  Blanche 
etDes  Es.  tant  que  j'ai  pu.  Je  me  porte  bien,  je  me 
dissipe  tant  qu'il  m'est  possible,  et  au  total  jesuis  tres- 
bien.  Tout  est  assez  calme;  de  temps  en  temps  Ton  a 
de  la  peine  a  avoir  du  pain,  mais  cela  passe,  et  j'espere 
qu'a  la  longue  Paris  sera  approvisionnd. 

L'Assemblee  a  pris  le  bien  du  clerg^,  detruit  les 
Parlements,  et  arr^te  aujourd'hui  que  Ton  ne  nomme- 
roit  plus  aux  ^v^ches  et  archev^chds  jusqu'a  ce  que  la 
Constitution  soit  faite  (1). 

(1)  Le  19  octobre  avait  eu  lien  la  premiere  seance  de  rAflsemMec 
rationale,  ^  Paris,  a  TarcheTdche.  EUe  ne  tint  sa  premiere  seance 
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Ta  mere  va  voir  demain  le  pauvre  Saint-Cyr,  tu 
penses  que  je  ne  la  vois  pas  partir  sans  envie  (1) .  Mon- 
treuil  se  porte  bien;  j'ai  vu  hier  ce  pauvre  Fleuri,  cela 
m'a  fait  plaisir.  M.  de  Goudray  est  bien  fache  de  ne 
me  plus  voir.  Jacques  m*apporte  ma  creme  tous  les  jours ; 
enfin,  je  suis  fort  contente  d'eux  tous ,  ils  ont  ete  comme 
je  pouvois  desirer  que  leur  attachement  pour  moi  les 


dans  la  salle  da  Manege  que  le  9  du  moi»  de  novcmbre.  (Voir  au  Sup- 
plement, h.  la  fin  de  ce  rolume,  le  texte  de  la  decision  du  Roi  concern 
ndnt  Vetablissement  de  CAssemblee  nationale  au  Manege  des  Tuileries.) 

Le  28 ,  suspension  provisoire  des  voeux  monastiques. 

Le  2  novembre,  les  biens  du  cler|re  avaient  ete  mis  k  la  disposition 
de  la  nation. 

Le  3,  les  yacances  des  Parlements  avaient  ete  prorogecs.  L*enre- 
gistrement  de  la  loi  ordonnant  cette  prorogation  avait  ete  refuse  par 
les  Parlements  de  Rouen,  de  Met2,  de  Rennes  et  de  Bordeaux. 

Les  Parlements  ne  furent  totalement  snppriraes  que  le  7  sqitembre 
1790. 

(1)  «  La  maison  de  Saint-Louis  etait  tellement  endormic  dans  le  passe 
et  vivant  de  la  vie  du  dix-septieme  siecle,  qu*elle  ne  s'apergut  de  la 
Revolution,  de  la  tendance  des  esprits,  des  dangers  qui  la  mena^aient, 
qu*apres  les  journees  de  juillet  1789.  II  y  eut  alors  dans  toutes  ses  terrcs 
et  jusqu'a  ses  portes  une  fermentation  extreme  et  presque  un  souleve- 
ment.  Les  paysans  s'attrouperent,  s*armerent.  Des  bandes  de  vagabonds 
Gouperent  les  bois  des  Dames,  tuerent  leur  gibier  et  menacerent  lenrs 
agents.  L'un  de  ceux-ci ,  le  sieur  Chastel ,  receveur  des  revenus  de  la 
maison  de  Saint-Louis  dans  la  ville  de  SaintrDenis,  fut  assassine  le 
4  aodt  au  milieu  d^une  emeute.  Le  village  de  Saint-Cyr  ne  fut  pas 

moins  prompt  h.  remuer  Les  Dames  s*enfermerent  davantage  et 

redoublerent  leurs  prieres;  mais  elles  ne  crnrent  veritablement  au 
danger  et  ne  comprirent  la  portee  du  bouleversement  politique  qu*aux 
journees  d*octobre,  quand  le  bruit  des  Parisiens  violant  le  chiteau  de 
Versailles  arriva  jusqu*^  elles,  quand  les  paysans  des  campagnes  voi- 
sines  y  repondirent  par  des  oris  de  joie  et  des  menaces  sauvages  

»  Saint-Cyr  etait  si  completement  immobilise  dans  le  passe,  qu*on  y 
tombait  bmsquement  de  madame  de  Maintenon  k  Mirabeau. » 

Thbophile  Lavallbb,  Madame  de  Maintenon  et  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr^  seconde  edition,  p.  338-339. 
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-fit  etre.  Je  voudrois  pouvoir  en  dire  autant  de  tous 
ceux  de  Versailles.  Gependant,  le  plus  grand  nombre 
pense  bien.  Raigecourt  n'est  pas  encore  revenue,  je 
croisqu'ellepassera  encore  quinze  jours  a  Frianville  (1) . 
Elle  est  plus  tranquille,  quoique  toujours  bien  afflig^e. 
Elle  a  et^  d'une  grande  resignation  a  la  Tolonte  de 
Dieuy  mais  elle  est  bien  malheureuse.  G'est  un  mat 
qu'elle  portera  longtemps  dans  son  coeur :  il  jBut  diver- 
sion a  tous  les  autres;  c'est  cela  de  gagne.  Je  recois 
souvent  des  nouvelles  de  Turin ;  c'est  consolation 
pour  moi.  Tu  sais  si  mon  coeur  est  susceptible  de 
sentir  le  prix  de  .Faniiti^;  aussi  je  jouis  bien  de 
celle  que  Ton  me  temoigne.  Adieu ,  ma  chere  petite, 
tu  connois  celie  que  j'ai  pour  toi.  Je  t'embrasse  de 
tout  mon  cceur. 

(1)  Tcrrc  qui  apparCenait  au  beau-pere  de  madame  de  Raigecourt. 
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CCCCLXXI 

L'ARCHIDUCHESSE  MARIE-GHRISTINB 
A  L^AJRGHIDUG  GRAND-DUG  DE  TOSGANE  LEOPOLD, 
DEPUIS  EMPEREUR(i). 

Insurrection  des  Pays-Bas.  —  Relation  da  depart  force  de  TArcIii- 
dncbesse,  que  Ton  veutfaire  passer  pour  unefuite. — Gonduite  arro- 
gante  du  ministre  Trautmansdorff  et  sa  precipiution  ^  executer 
prematurement  des  ordres  eventuels  de  TEmpercur.  —  Douleur  de 
rArchiducIiesse  a  la  pensee  de  voir  sospecter  son  courage. 

Goblence,  ce  25  novembre  1789. 

Mon  tres-cher  Frere,  la  date  vous  prouvera  que  nous 
sommes  au  milieu  de  nos  bons  parents  et  amis,  a  oette 
heure.  Je  preuds  toute  cette  matinee,  et  rassemble- 
rai  toutes  mes  forces  pour  vous  faire  le  narre  de  ce  qui 
s'est  passe  avec  nous,  par  rapport  a  ce  depart ,  qu'a 
present  on  fait  passer  pour  une  fuite,  et  je  vous  laisserai 
jugrer,  cher  Frere,  comme  on  en  a  agi  avec  nous,  et  ce 
que  nous  avions  a  faire.  Je  ne  pouvois  vous  faire  ce 
detail  avant  de  partir :  tant  parce  que  afTairde,  malade, 
je  n'en  avois  ni  le  temps  ni  [a  force ;  mais  aussi  que,  le 
16  novembre,  veille  du  jour  de  poste,  a  sept  heures  du 
soir,  j*ignorois  encore  parfaitement  qu'il  en  seroit 
question.  Yoila  comme  la  chose  s'^toit  passee  : 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imppriale  etRoyale  I'ArcIiidac  Albert 
d'Autriche. 

Ccttc  lettre  a  ete  publice  par  M.  Adam  Wolf,  dans  son  livre  inti- 
tule Marie 'Christine,  Erzherzogin  von  Oesterreich,  t.  II,  p.  252; 
Vicnne,  1863. 
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Le  16,  nous  avions  recu  par  un  courrier  venu  de 
Yienne  la  lettre  marquee  ./-  de  Sa  Majesty.  Yous  ver- 
vez  qu'Ell^  y  parle  du  depart,  si  deja  toutes  les  cordes 
viennent  a  se  rompre.  Nous  lui  avions  r^pondu  ce  m^me 
jour  qtte,ju5qu'a  cetteheure,  nous  n-en  voyions  aucane 
apparence.  Qui  auroit  pa  s'attencke  que,  le  17  au  soir, 
le  ministre  viendroit  nous  proposer  de  nous  en  allef, 
disant,  a  cause  de  moi  qui  pourrois  avoir  quelque 
^pouvaate,  qu'il  renverroit  sa  femme  le  lendemain? 
J'avoue  que  moi  qui  n'avois  pas  la  peur^  je  fus  cho- 
qu^e  de  ce  discours  et  lui  fis  une  sortie  en  lui  disant : 
Qu'il  ne  me  connoissoit  pas,  que  je  n'etois  pas  une 
femme  comme  les  autres,  peureuse  et  d^courag^e; 
qu*il  s'agissoit  de  notre  reputation  a  ne  pas  nous  en 
aller  mal  a  propos ;  que  j'avois  ^crit,  la  veille,  sunce 
meme  pied,  k  FEmpereur;  je  lui  fis  voir  la  minute  de 
ma  lettre,  et  j'avois  ajout^  que  nous  rftions  resolus  de  ne 
partir  qu'avec  le  gouvernement  et  la  troupe.  Jugez  de 
mon  ^tonnement  lorsqu'il  se  mit  en  colere  et  qu'il  dit: 
Puisque  vous  le  prenez  sur  ce  ton ,  voila  une  lettre  que 
j'ai  a  vous  remettre ;  je  ne  Taurois  peut-etre  pas  feit 
encore,  ne  me  paroissant  pas  imminent,  mais  vous  m*y 
avez  pouss^.  C'est  celle  de  Sa  Majeste  cot^e  |:  (sans 
date,  pour  qu  il  soit  le  maitre  de  disposer  de  nous  a  sa 
voiont^) .  Je  vous  avoue  que  les  divers  sentiments  qui 
^toient  en  moi,  et  que  vous,  cher  Frere,  sentirez  bien, 
m'ont  atterr^e.  Je  lui  repondis :  «  Eh  bien ,  a  TEmpe^ 
reuril  feut  obeir ;  mais  nous  nepartirons  que  dans  le  cas 
que  vous  et  le  commandant  des  armes  nous  le  donniez 
par  ^crit;  qu'il  le  faut  pour  nous  legitimer ;  que  p'etoit 
vous  autres  qui  avez  trouv^  le  mraient  necessaire  de 

14. 
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remplir  les  ordres  de  Sa  Majesty.  »  U  se  refusa  d'abord  a 
cela,  disant  que  la  remise  de  la  lettre  nous  justifioit, 
et  aussi  ni  Tun  ni  I'autre  ne  le  firent.  II  ajouta  que  nous 
devions  tenir  la  chose  cachee  meme  a  nos  propres  gens ; 
car  si  les  nouvelles  du  lendemain  ne  rendoient  ce  depart 
n^cessaire  tout  de  suite,  cela  feroit  un  trop  mauvais 
efFet.  Nous  ne  ptimes  done  faire  aucun  arrangement 
ce  soir,  tandis  que  le  ministre  lui-meme  en  pieine 
junte  avoitconte  devant  ces  Messieurs  que  nous  devions 
partir  et  partirions  incessamment.  Dans  cette  conversa- 
tion, il  insista  absolument  que  nousprenions  le  chemin 
par  la  France,  et  nommement  par  Gond^,  ou  sa  femme 
et  madame  d'Arberg  prenoient,  le  lendemain,  les 
devants.  Le  17  au  matin,  nous  instruisimes  nos  gens 
qu'il  se  pourroit  que  nous  serious  dans  le  cas  de  faire 
un  voyage ;  que  nous  voulions  que  tout  fut  pret  sur-le- 
champ,  ne  sachant  quand  cela  seroit. 

A  dix  heures ,  vient  mon  m^decin ,  que  le  ministre 
avoit  fait  chercher  pour  nous  faire  dire  que  tout  ^oit 
perdu;  que  nous  ne  devions  pas  perdre  un  moment; 
que  peut-^tre  dans  une  heure  Bruxelles  seroit  investi ; 
qu'au  moins  pour  nos  personnes  nous  devrions  partir, 
insistant  toujours  sur  le  chemin  de  Gondd,  comme  le 
seul  sftr, 

Cette  h&te,  je  vous  I'avoue,  etoit  impossible.  Nous 
envoyames  Miltiz  chez  TrautmannsdorfF,  et  SeckendorfF 
chez  le  commandant  des  armes,  pour  qu'ils  nous  don- 
nent  par  ecrit  la  necessity  de  ce  depart ;  ils  ne  le  firent 
pas,  mais  devant  temoins  dirent:  qu'ilTdtoit,  et  aucun 
chemin  libre  qu'a  Luxembourg.  Le  dernier  n^anmoins 
ajouta  :  qu'il  nous  donnoit  trente-six  heures ;  mais  tous 


Digitized  by  Google 


L'ARGHIDUGHESSE  MARIE-CHRISTINE.  213 
les  deux  insisterent  que  nous  ne  prenions  pas  la  route 
en  AUemagne  autrement  que  par  le  pays  de  Luxem- 
bourg. Le  premier  fit  la  chose  pressee,  et  ayant  tou- 
jours  la  France  en  tete,  a  quoi  nous  nous  opposames, 
car  surement  nous  y  aurions  ou  subi  quelque  avanie, 
oumeme  ^te  arret^s.  Enfin,  le  soir,  il  nous  pressa  de 
nouyeau.  Nous  envoylimes,  en  plein  jour,  nosrelais  en 
avant,  et  partimes  le  1 8  a  quatre  heures  du  matin ,  a 
la  verite  pour  ne  pas  voin  I'affliction  de  nos  gens  de 
notre  depart.  Nous  aurions  voulu  de  Namur  passer  par 
Liege  sur  Aix-la-Ghapelle ;  mais  on  s'y  opposa,  et  nous 
fit  prendre  la  route  afireuse  et  fatigante  de  Luxembourg. 

Gomme  jamais  nous  n'avons  vu  ni relation,  ni  lettre, 
ni  papier  quelconque  dans  cette  affaire,  il  falloit  croire 
tout  ce  que  ces  Messieurs  disoient,  et  Sa  Majeste  nous 
ayant,  pour  ainsi  dire,  mis  sous  I'autoritd  d'unministre 
comme  le  comte  de  TrautmannsdorfT,  il  falloit  nous 
rendre  a  ce  qu'il  osoit  imp^rieusement  nous  dieter  au 
nom  de  I'Empereur.  Jugez  de  la  peine  que  nous  ressen- 
times  lorsque  Jies  courriers  depeches  par  lui  repan- 
doient  que  nous  avions  fiii,  que  nous  ne  pourrons  peut- 
etreplus  passer  nullepart ;  qu*enfin  cette  honteuse  fuite , 
qui  nous  auroit  compares  aux  Gonti,  Gonde,  etc.,  etoit 
publi^e  dans  les  gazettes,  lorsque  le  premier  ci-dessus 
nomm^,  qui  est  parti  aussi,  a  recu,  le  meme  jour,  du 
commandant  d'armes  —  a  ce  qu'il  nous  a  dit  bier  — 
I'assurance  qu'il  pouvoit  rester  a  Bruxelles,  et  que, 
dans  quinze  jours,  sftrement,  tout  ce  bruit  et  cette 
affaire  viendroit  a  cesser  et  seroit  d^cidee. 

Jugez  de  la  peine  que  cela  doit  nous  faire,  le  r6le 
qu'on  nous  a  fait  jouer,  et  si  nous  ne  devrions  pas 
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croire  la  chose  faite  expres ,  surtout  puisque  les  lettres 
du  21  du  miDistre  portent  que  tout  paroit  se  calmer, 
qu'il  refoit  des  soumissions  de  partout.  Le  jug^eBoeat 
le  moins  m^chaut  a  en  porter  est :  que  la  peur  a  fieut 
toumer  latete  a  ces  deux  Messieurs,  et  qu'ils  craigpooieot 
executer  trop  tard  les  ordres  de  8a  Majesty  a  notre 
^gard.  Gar  je  ne  veux  pas  les  soup^onner  de  mecfaan- 
cete  a  cet  egard  en  vers  fious.  Je  ne  vous  parle  ici  que 
de  la  fa^ou  dent  ils  nous  ont  fait  partir ,  cette  bate,  ce 
chemiu  detoume  par  Luxembourg  qu'ils  nous  out  fait 
prendre,  sous  pretexte  que  nous  pour rions  etre  enleves 
sur  I'autre  route,  tandis  qu'il  nj  avoit  pas  une  ame 
sur  cette  route,  sur  laquelle  passerent  une  partie  de 
mes  gens ,  k  meme  jour  et  le  lendemain ;  la  mauyaiae 
gr&ce  que  cela  a  dans  le  monde;  le  d^ouragesaent  que 
cela  a  i^pandu  dans  les  bona  serviteurs  de  Sa  Majeste ; 
Talanne  de  tons  nos  gens,  qui  ont  aussi  tous  vouhi  s'en 
aller,  et  augmente  par  la  le  bruit ;  Timpression  meaue 
de  iinaDque  de  courage  de  notre  part  que  cela  peat 
donner  aTEmpereur,  auquel  ces  Messieurs  rapporte* 
ront  la  chose  a  leur  ia^on ,  comme  ils  le  font  dans  toutes 
les  autres  affaires.  Mais  que  pouvions-nous  iaire,  puis- 
que,  lorsque  j'ai  dit  a  M.  Trautmannsdorif :  «  Comment 
ferai-je  un  voyage  sifatigant,  moi  actuellementmalade?» 
il  me  repondit  avec  arrogance  que  si  m^rne  nous  nous 
refusions  de  partir  ou  faisions  difficult^ ,  il  devoit  nous 
presser,  Texiger,  et,  il  marmotta  quelque  chose,  nous 
y  forcer  par  ordre  de  Sa  Majeste.  Yoila  ce  que  nous 
avons  eu  a  essuyer;  je  ne  m'afiBlige  que  de  cela,  car 
d'etre  dehors,  je  loue  Dieu.  Ni  le  s^jour  de  Bruxelles 
n'a  pu  etre  agr^able  dans  ces  circonstances,  ni  ne  Tau- 
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Toit-fl  etd,  cet  hiver,  d'aucune  facon.  Tout  ce  qui  pou- 
Toit  etoit  parti ;  nous  aurions  dii  figurer  pour  quelques 
Francois  r^fugies,  quelques  autres  strangers.  Aussi 
etions-nous  r^soius,  si  tout  auroit  et^  calme^  de  Yeoir 
passer  quelque  temps  a  Bonn ,  et  ici,  ou  nous  vivons 
tranquilles  et  retires.  Je  reste  ici  jusqu'au  5 ,  et  vais 
alors  m'etablir  a  Bonn ;  mon  frere  me  donne  sa  maison 
dePopelsdorfF,  qui  est  tres-proche  desa  r^jidence.  J  y 
feis  venir  une  partie  de  mes  gens  de  Bruxelles ,  ecuries , 
cuisines,  etc. ,  et  y  serai  conune  chez  moi ,  ce  qui  est 
pour  moi  d'autant  plus  agr^able  que  je  suis  habitu^, 
depuis  vingt-quatre  ans,  k  avoir  ma  maison  a  moi,  et 
que  j'aurois  regards  comme  un  abus  de  I'amiti^  de  mon 
frere  de  iui  etre  k  charge  ainsi  pendant  un  espace  de 
temps. 

A  cette  beure,  mon  cher  ami,  je  vous  parlerai  de 
ma  sante,  qui  rdellement  est  minde.  J'ai  et^  deja  ma- 
lade,  comme  vous  savez,  avant  de  partir ;  les  suites  de 
devoiement  m'avoient  laissd  une  grande  foiblesse,  une 
petite  toux  seche  et  peu  de  sommeil;  la  fatigue  du 
voyage,  la  longueur  et  fatigue  des  chemins,  m'ont  entie- 
rement  an^antie,  joint  au  chagrin  de  notre  position;  et 
a  toutes  les  circonstances  ci-dessus  dites,  j'ai  cru  devoir 
rester. 

Les  r^ormes  viokntes  de  Joseph  II  dans  ses  possessions 
bcabancoaaes  avaient  amend  de  graves  complications  poli- 
tiques ;  et  les  £tats  voyant  la  suppression  des  monast^res  et 
les  blessures  faites  aux  instincts  nationaux,  cri^rent  k  la  vio- 
lation de  la  Joyeuse  entrde,  sorte  de  magna  charta  s^ulaire 
garantissant  les  privileges  des  provinces.  Dans  ces  pays  de 
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coutumes,  chez  qui  le  respect  du  pass^  ^tait  un  des  ^I^ments 
de  la  vie,  ct  qui  se  plaisaient  dans  F inextricable  labyrinthe 
de  vieilles  lois  superpose,  toucher  aux  privileges  et  au« 
pr^jug^^s  nationaux,  c'^tait  s'attaqueri  Tarclie  sainte.  On  se 
souleva.  En  vain  la  Gouvemante  Marie-Christine  passa  de 
concession  en  concession  pour  apaiser  les  esprits,  Torage  qui 
g^ndait  ne  s'apaisa  pas.  Joseph  ^tait  alors  en  Crim^.  Blessd 
au  coeur  par  cctte  lev^  de  boucliers  durant  son  absence, 
m^content  de  ce  que  sa  soeur  avait  pactis6  avec  r^meiite,  il 
avait  ordonn6  qu'on  fit  sur-le-champ  quitter  la  Be%ique  k  la 
Gouvernante  des  Pays-Bas;  et,  apr^s  avoir  destitu^  le  pre- 
mier ministre  donnd  par  lui  k  Marie-Christine,  il  avait  pro- 
visoireiuent  constitu6  dans  la  province  un  (jouvcrnement 
purement  militaire  et  octroy^  tout  pouvoirau  commandant  de 
ses  forces  aux  Pays-Bas,  le  comte  de  Murray. 


CCCCLXXII 

MARIE- ANTOINETTE  A  LA  DUCHESSE  DE.POLIGNAC, 
A  ROME  (1). 

Tendres  touTenirs.  —  Recommandation  en  favcur  d*une  dame 
forcee  de  fuir,  et  qui  se  rend  a  Rome. 

Ce  13  ddcembre  [1789]. 

Enfin,  men  cher  coeur,  il  m'est  possible  de  vous 
dire  un  mot  de  ma  tendre  amiti^.  Croyez  bien  que 
mal{jr^  que  je  ne  peux  pas  ^crire,  tous  n'etes  pas  moins 
grav^  bien  profond^ment  dans  men  cceur.  La  personne 
qui  se  charge  de  vous  faire  tenir  cette  lettre  est  bien 
malheurense  sous  tous  les  rapports.  Elle  a  4i6  obligee 

(i)  Papiers  de  famille  du  due  de  Pob'gnac. 
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de  quitter  ce  pays-ci  et  d'aller  a  Rome  avec  ses  enFants 
aupres  du  cardinal  d'York.  Elle  s'y  trouvera  absolu- 
ment  abandonnde.  Vous  savez  que  nous  sommes  liees 
depuis  longtemps,  et  c'est  a  peu  pres  une  des  seules 
personnes  qui  me  soit  restee  attachee  pour  moi  seule 
et  sans  interet.  Je  voudrois  bien  lui  rendre  service, 
mais  je  ne  connois  personne.  Vous  qui  etes  lide  avec  Je 
cardinal  de  Bernis  (1),  dcriveas-lui,  je  vous  prie,  que  je 
regarderai  comme  un  service  personnel  tous  ceux  qu'il 
pourra  rendre  a  madame  de  F.  J.  (2)  pendant  son 
sejour.  Je  ne  veux  entrer  en  aucun  detail  avec  vous, 
ne  sachant  ni  quand  ni  comment  cette  lettre  vous 
arrivera.  Adieu  done,  mon  cher  coeur.  J'embrasse  vos 
enfants.  Dites  mille  choses  pour  moi  a  votre  mari  et 
aux  v6tres ,  et  ne  doutez  jamais  de  ma  bien  tendre  et 
constante  amitie. 


(1)  Francois- Joachim  de  Picrrcs,  conitc  de  Bernis,  cardinal,  ne  en 
1715,  mort  en  1794.  De  petits  vers  comnienccrent  sa  fortune,  et  lui 
valurent  dc  Voltaire  le  surnom  de  Babet  la  Bouquetiere.  II  fut  de 
rAcademie  frangaise  dcs  Tage  de  vingt-ncuf  ans.  D*abord  ambassa- 
dear  a  Venise,  dc  1752  a  1755,  ministre  des  Affaires  Etrangeres  en 
1757  jasqn*en  1758,  son  penchant  pour  la  paix,  devenue  si  necessaire 
a  la  France,  mais  qui  n*entrait  pas  dans  Ics  vucs  dc  madame  de 
Pompadour,  le  fit  congedier  et  envoyer  en  exil.  «  On  m'a  fait,  ecri- 
Tait-il  a  Pari^Ouvemey,  danser  sur  un  grand  theatre  avec  des  fers 
aax  pieds  et  aux  mains,  w 

II  fut  rappcle  en  1764,  nomme  k  Tarchevdchc  d*Alby,  puis  envoye 
a  Rome  en  qualite  de  charge  des  affaires  de  France ,  un  cardinal  ne 
poQvant,  a  raison  de  Televation  de  sa  dignite,  exercer  avec  le  litre 
d*ambassadeur.  Quand  on  exigca  dans  la  Revolution  le  serment  des 
pr^tres,  il  le  refiisa  et  se  demit  de  son  poste. 
(2)  La  duchesse  de  Fiu-James,  qui  avait  ete  dame  du  palais  aupres 
Marie-Antoinette.  Au  commencement  de  1798,  la  Heine  fit  faire 
par  Dumont  son  portrait  en  miniature  et  Tcnvoya  k  cette  dame. 
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CCCCLXXIII 

LOmS  XVI  A  LA  DUCHESSE  DE  POLIGNAC,  A  ROME  (i). 

Souvenirs  d'amitie.  —  Esperances  de  temps  meilleurs.  —  La  Bcine 
s'esC  un  peu  blessee  k  la  jambe,  et  garde  sa  chaise  longue. 

Paris,  le  20  dtombre  1789. 

M.  d'Hanaud  (2)  a  recu  vos  lettres,  Madame  la  Du- 
chesse,  et  sera  fort  aise  d'avoir  de  vos  nouvelles  toutes 
les  fois  que  vous  voudrez  bien  lui  en  donner,  et  se 
servira  de  la  voie  que  vous  lui  indiquez  pour  vous 
repondre.  La  derniere  qu'il  a  re9ue  de  vous,  il  y  a 
quinze  jours,  est  dat^e  de  Berne,  du  29  septembre. 
Gomme  vous  y  mandez  que  vous  ne  vous  servez  pas 
de  la  voie  deM.de  Piennes,  comme  vous  Taviez 
projete  d'abord,  je  suppose  que  vous  I'avez  gardee 
jusqu'a  une  autre  occasion.  On  m*a  dit,  en  me  la 
remettant,  qu'ellevenait  deRome.  J'esperois  y  trouver 
des  nouvelles  de  votre  arrivee  dans  cette  ville ;  j'ai  so 
par  d'autres  personnes  que  vous  etiez  arrivee  en  bonne 
saute,  ainsi  que  votre  famille,  ce  qui  m'a  fait  grand 
plaisir.  J'espere  que  vous  continuerez  a  y  jouir  d'une 
bonne  sant^,  et,  ^tant  dans  le  sein  de  votre  famille, 
vous  pouvez  y  rester  tranquille  jusqu'a  des  temps  plus 
heureux ,  ou  nous  pourrons  nous  revoir  comme  par  le 
passe.  Mais  quand  viendront-ils  ces  temps-la?  S&rement 

(1)  Papiers  de  famille  du  due  de  Poli^ac. 

(2)  C'est  le  nom  de  coDTention  sous  lequcl  le  Roi  se  designe  lai- 
mdme. 
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pas  si  161  que  je  le  d^sirerois.  Voila  une  ann^  qui  va 
commenoer  bien  tristement;  mais  j'espere,  malgr^  la 
distance  des  trois  cents  iieues,  que  vous  compterez 
toujours  sur  mon  ami  tie  pour  vous.  Je  vous  avois  ^it, 
il  y  a  environ  six  semaines,  par  Turin;  j'ai  peur  que 
la  lettre  ne  se  soit  perdue  en  diemin.  Votre  amie  ici 
s'est  un  peu  fait  de  mal  au  pied,  ce  qui  Ta  fait  {^der 
sa  chaise  long^ue  pendant  quelques  jours.  Du  reste,  elle 
se  porte  bien  et  les  enfants  aussi.  Elle  a  ^te  purg^  de 
precaution  aujourd'bui.  Bonsoir,  Madame;  puissiez- 
vrasy  en  1790,  etre  heureuse  vous  et  les  votres!  G'e$t 
tout  ce  que  je  desire. 


CGCCLXXIV 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBEIXES. 

Resi^ation  de  madame  de  Raigecourt  dans  sa  douleur.  —  Stagnation 
dans  les  affairea.  Vente  des  biens  du  Roi  ct  du  clerge  pour  pan- 
ser  une  plaie.  —  Suppression  des  moines.  —  Bruits  douteux.  — 
Le  Chatclet  saisi  de  faffaire  des  5  et  6  octobre. 


Ge  22  d^embre  1789. 

J'ai  re9u  tes  lettres  exacteme&t  depuis  que  je  t'ai 
gtos^dee,  mom  cber  ooeur ;  elles  me  font  grand  plaisir ; 
et  puisque  tu  en  as  le  temps ,  tu  seras  bien  gentille  de 
continuer.  J'ai  lu  a  cette  pauvre  Raigecourt  ce  que  tu 
me  dis  d'elle;  elie  en  a  ^te  bien  touchee,  et  de  la  nous 
nous  sommes  etendues  sur  tes  defauts  :  tu  peux  juger 
d*apres  cela  si  la  conversation  a  du  tarir:  Ta  pauvre 
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mere  est  mieux,  k  ce  que  je  trouve,  mais  cependant  sa 
pensee unique  estson  pauvre  Stani  (1) ;  elle  pleure  sou- 
Tent  et  beaucoup,  mais  elle  pleure  avec  resignation. 
Dans  cette  occasion  elle  abien  fait  usage  des  bons  prin- 
cipes  qu'elle  a  re^us,  car  11  est  impossible  d'avoir  une 
douleur  plus  vive  et  plus  resign^. 

Nous  sommes  toujours  dans  la  meme  position,  mon 
cGeur,  depuis  trois  mois ;  nous  jouissons  d'une  douce 
stagnation.  L'Assemblee  a  d^cr^t^  un  plan  de  finances 
qui ,  en  vendant  une  partie  du  bien  du  Roi  et  de  celui 
du  clerg^,  met  un  emplatre  qui  adoucit  nos  maux, 
mais  qui  ne  les  guerit  pas.  Dieu,  pendant  ce  moment 
de  relache,  nous  enverra  peut-etre  des  moyens  de  gud- 
rison  radicale.  En  attendant  y  nous  vivons  au  jour  le 
jour.  On  dit  qu'aujourd'hui  les  moines  doivent  etre 
detruits,  surtout  ceux  des  villes.  II  n'est  pas  encore 
question  des  religieuses :  ce  moment-la  me  fait  trem- 
bler. Pauvre  Saint-Cyr ,  que  deviendrez-vous !  J'ai  fait 
votre  commission  pour  elle  et  pour  M.  de  Sdrent  (2). 
Je  ne  sais  pas  un  mot  de  tes  nouvelles  imprim^es,  mais 
je  ne  les  crois  pas.  D'apres  ce  que  Ton  me  mande,  le 
sentiment  n'a  pas  augmente  dans  Tabsence,  et,  encore 
moins,  je  crois,  en  la  presence.  Je  crois,  mon  coeur> 
que  Yenise  est  un  pays  abandonn^,  non  pas  du  ciel, 
j*espere,  mais  des  humains.  Je  ne  connais  personne  qui 
veuille  entreprendre  ce  voyage ;  il  me  seroit  pourtant 
tres-agr^able  que  cette  fantaisie  prit  a  quelqu'un,  parce 

(1)  Abreviation  de  Stanislas,  nom  du  fils  de  la  marquise  de  Rai- 
gccourt. 

(2)  Le  marquis  de  Sercnt  etaic  gouvemear  des  dues  d*Angoal6me  et 
de  Beiry.  ' 
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qu*au  moins  je  pourrois  causer  avec  toi  un  peu  a  mon 
aise.  A  propos,  tu  sais  que  Ton  a  ddnonc^  la  journ^e 
du  5  et  du  6  au  Gh&telet  (1).  On  est  venu  du  comite 
de  la  yille  prendre  nos  depositions.  Si  tu  savois  comme 
la  mienne  est  bete,  tu  en  rirois ;  mais  je  n'avois  rien  a 
dire.  Tu  sais  que  ce  n'est  pas  par  la  science  que  ta  prin- 
cesse  a  jamais  brille.  Adieu,  ma  chere  enfant,  je  t*em- 
brasse  de  tout  mon  cceur  et  t*aime  de  meme. 


CGCGLXXV 

LOUIS  XVI  A  MADAME  JULES  DE  POLIGNAC,  A  VENISE(2;. 

On  n'a  que  de  si  trittes  choses  k  ecrire  qu*on  n*c8t  point  tente  de 
prendre  la  plume.  —  La  Reine  est  toujours  la  m^me,  mais  on 
redouble  d*injustice  ^  son  egard,  et  ilfautautnut  se  tenir  en  garde  des 
soi-disant  amis  que  des  ennemis.  — Le  noinbre  dcs  amis  vrais  est 
bien  minime.  —  SouTenirs  &  la  famille  de  la  duchesse.  —  Tristesse.^.^ 

Paris,  le  3  janvier  1790. 

U  y  a  bien  longtemps,  Madame,  que  je  n'ai  re^u  de 
vos  nouvelles.  U  est  vrai  aussi  que  je  dois  me  le  repro- 
cher  par  ma  paresse.  Ne  croyez  pas,  je  vous  prie,  que 
je  suivele  proverbe:  les  absents  ont  tort;  non,  je  songe 


(1)  Le  14  octobre,  le  Chf^telet  de  Paris  avait  ete  investi  du  droit  de 
connaitre  des  crimes  de  lese-nation. 

Ce  fat  senlement  le  7  du  mois  d  aout  1790  que  le  Chdtelet  envoya 
a  I'Asscmblee  la  procedure  qu'il  avait  instruite  sur  les  evenements  de^ 
5  et  0  octobre  17S9.  Ce  fut  enfin  Ic  2  octobre  qu'eut  lieu  dans  TAs- 
semblee  la  discussion  sur  ce  sujct. 

(2)  Papiers  de  famille  du  due  de  Polignac. 
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bien  souTent  a  voas  tous ;  mais,  outre  le  peu  de  temps 
qu*on  a,  les  choses  qu'on  peut  ^crire  sent  si  d^sa* 
g^rdables  qu'on  n'en  est  pas  souvent  teat^.  Helas !  cela 
ne  seroit  pas  de  meme  si  on  pouYoit  se  parier.  Que  de 
choses  on  auroit  a  se  dire  et  k  confier  a  Tamitt^ !  Yoiia 
une  bien  triste  ann^  de  pass^e,  et  Diea  seui  sait  ce  ^ 
arrivera  dans  celle-ci.  L'horizon  ne  s'^claircit  pas,  et 
j'ai  vu  bien  noir  pendant  quelque  temps  (1).  J'espere 
que  des  gens  que  vous  aimez  ont  entendu  la  raison,  et 
qu'iis  risquoient  tout  en  faisant  des  operations  prema- 
tur^es  et  mal  combinees.  Le  coeur  de  votre  ami  rem- 
portoit.  Je  n'ai  jamais  doute  de  celui-la,  et  j'en  doute 
encore  moins  que  tout  ce  qui  m'est  revenu  de  ce  pays-la. 
Mais  le  borgne  est  beaucoup  plus  fin,  et,  j'ai  peur,  ne 
calculoit  que  pour  lui.  On  dit  qu'iis  vont  se  s^parer.  Je 
le  souhaite  bien  de  tout  mon  coeur.  Alors  je  serai  sur 
de  I'autre,  parce  qu'il  n'ecoutera  que  soi-meme.  Votre 
amie  T^ritable  est  toujours  la  meme,  quelque  chose 
qu'on  en  puisse  dire ;  mais  le  monde  est  plus  insup- 
portable qu'il  n'a  jamais  414^  et  ne  veut  laisser  jamais 
marcher  droitement.  II  faut  etre  autanten  garde  contre 
les  conseils  et  les  volontes  des  soi-disant  amis  que  contre 
les  menses  des  ennemis.  Ce  qui  console,  c'est  qu'il  y 
'  a  encore  d'honn^tes  gens ;  mais  le  nombre  de  ceux  qui 
ne  sont  attaches  qu'k  la  personne  est  bien  petit.  Mais 
avec  une  bonne  conscience  on  passe  par-dessus  bien 
des  desagr^ments.  Le  temps  viendra  ou  on  decouvrira 


(1)  II  avait  ooiM^u  de  tres4M>nno  beure  de  noirs  pressentiments,  et  il 
ayait  sans  cesse  sur  sa  table  Thistoire  des  deroiers  joura  de  Chaiies  I^ 
d'Angleterre. 
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toutes  les  injustices.  Nous  nous  portons  tons  assez  bien, 
malgr^  toutes  les  peines  qu'on  essuie.  J'espere  que 
YOtre  sante  est  bonne,  et  que  quelque  temps  que  nous 
soyons  s^par^s  encore,  vous  ne  douterez  jamais  de 
toute  mon  amiti^  pour  vous. 

Je  vous  prie  de  dire  bien  des  cboses  de  ma  part  au 
comte  Jules  et  a  la  comtesse  Diane  et  a  madame  de 
Gttiche.  J'ai  recu  une  lettre  du  mari  de  celle4a  qui  me 
mande  compter  me  voir  au  1*'  juillet.  Dieu  le  veuille. 
J'ai  peur  de  vous  paroitre  bien  morose;  mais  j'ai  6t6 
accoutum^  a  penser  haut  avec  vous,  dl  j'espere  que 
Tous  De  le  trouverez  pas  mauvais.  D'ailleurs,  depuis 
dix-huit  mois ,  il  n'y  a  eu  que'  des  choses  bien  tristes  k 
Toir  et  a  entendre.  On  ne  prend  pas  d'humeur,  puis  on 
estpein^,  contrisy  d'^e  contrarid  sur  tout,  et  sou- 
vent  mal  jugd. 
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CCCCLXXVI 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Voeux  et  tcndre.sses  a  I'occasion  de  la  nouvelle  an  nee.  —  M.  <!*  Albert 
de  Rions  attendant  son  jiigemcnt.  —  La  Princessc  demande  a  con- 
naitre  Topinion  qti'on  stoAt  formee  ik  IVtranger  dc  la  conduite  d  i 
comte  d*ArtoU.  —  L^AH^mblec  a  decide  de  fixer  d'oBice  la  liste 
civile  du  Roi.  —  Cette  ctrange  motion  cffaroiiche  la  Princesse.  — 
On  a  suspendu  le  payement  dc  touted  les  pensions  supericures  ^ 
mi  lie  ecus. 

Ce3  janvicr  1790  (1). 

Ton  jour  de  poste  est  si  mal  arrange  pour  moi,  que, 
forcee  d'ecrire  souvent,  le  meme  jour,  dans  un  autre 
pays,  je  n'ai  pu  te  soubaiter  une  bonne  ann^.  Cepen- 
dant,  ma  chere  enfant,  personne  ne  desire  plus  since- 
rement  que  moi  qu'elle  soit  heureuse  pour  tes  enfimts, 
pour  tout  ce  qui  t'est  cber.  Je  compte  en  cela  ne  pas 
faire  de  voeux  qui  me  soient  nuisibles.  Ton  amitie 
pour  moi  est  trop  firanche  pour  que  j*en  puisse  jamais 
douter.  Grois  que  la  mienne  ne  lui  cede  en  rien ,  et 
durera  toute  ma  vie,  quelque  ^v^nement  qui  arrive. 

Nous  sommes  toujours  dans  la  meme  position  ici, 
tranquilles,  fort  occupes  des  operations  de  TAssemblee 
et  de  Tavenir,  et  ne  pouvant  deviner  quel  il  sera.  Ah ! 
qui  pourroit  dormir  pendant  quelques  annees  seroit 
bien  heureux  :  son  sort,  j'en  suis  siire,  seroit  envi^ 
de  tout  le  monde.  Mais  voici  une  nouvelle  annee  qui 
ne  pent  certainement  amener  que  quelque  chose  de 


(1)  La  Princesse  a  date  par  erreur  de  Tannce  1789. 
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inieux  que  lu  preceJente,  quoiqu'elle  ait  eu  la  betise 
de  commencer  par  un  vendredi.  Mais  crois  son 
eHet  Dul. 

II  continue  toujours  a  paroitre  des  brochures  rai- 
sonnables  et  souvent  plaisantes  sur  tout  ce  qui  se 
passe.  Nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  ce  pauvre 
M.  Albert  de  Rion;  il  a  eu  bien  du  courage.  II  faut 
esp^rer  que  I'Assemblee  lui  rendra  la  justice  qu*il  me- 
rite.  On  ne  s'erapresse  pourtant  pas  a  le  juger. 

Les  papiers  ont  du  t'instruire  d'une  demarche  pu- 
bliqiie  qu*a  faite  quelqu'un  qui  m'int^resse  beaucoup. 
Je  sais  ce  que  tons  les  Francois  en  pensent.  Je  devine 
Topinion  de  ton  mari ;  mais  je  voudrois  connoitre  un 
peu  celle  des  etrangers.  Dans  ce  moment,  les  yeux 
sont  tellement  ouverts  sur  notre  malbeureux  pays,  que. 
tout  est  un  sujet  de  reflexion.  Mande-moi  done,  de 
maniere  que  je  puisse  te  comprendre,  ou  par  une  occa- 
sion, ce  que  tu  pOurras  rassembler  de  Topinion  des 
divers  pays  avec  lesquels  tu  peux  ^tre  en  rapport. 
Men  amitie  pour  cette  personne-la  me  donne  le  be- 
soin  de  savoir  avec  verite  tout  ce  qui  peut  etre  pour 
ct  contre. 

(Ici  la  Princesse  reprend  la  lettre  le  5.) 

L*Assemblee  a  decr^t^,  hier  lundi  4,  qu'elle  privoit 
le  Roi  de  decider  lui-m^me  ce  qu*il  vouloit  pour  lui  et 
pour  sa  famille,  et  qu*il  seroit  prie  de  considdrer,  dans 
cette  fixation ,  moins  son  Economic  accoutumee  que  la 
dignite  de  la  nation,  qui  exigeque  le  tr6ne  d*un  grand 
monarque  soit  environn^  d'un  grand  eclat.  Cette  mo- 
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lion  faite  par  Ghapelier  (1)  me  paroit  si  etrange,  que, 
loin  de  me  faire  plaisir,  elle  m'efFaroucbe  beaucoup.  II 
a  ete  ddcrcte  aussi  que  Ton  suspendroit  les  payements 
de  toutes  les  pensions  au-dessus  de  mille  ^us.  Cepen- 
dant  les  septuagenaires  recevront  douze  mille  francs. 
On  avoit  propose  aussi  de  ne  plus  payer  ni  pension  ni 
traitement  aux  gens  qui  etoient  sortis  de  France.  Je  ne 
sais  pas  si  le  d^cret  a  pass^.  J'espere  que  non.  Adieu, 
mon  coeur.  J'ai  re^u  hier  des  nouvelles  de  cette  petite, 
qui  me  paroit  en  tres-bon  ^tat.  Je  vous  embrasse  et 
vous  aime  de  tout  mon  coeur ! 


Le  comte  d'Albert  de  Rions  dent  vient  de  parler  la  Prin- 
cesse ,  6tait  originaire  dii  Dauphin6.  Garde  de  la  marine  le 
26  d6cembre  1743,  capitaine  de  vaisseau  le  18  ftvrier  1772, 


(1)  Isaac-Rene  Gui  Le  Chapelier,  ne  k  Rennes  en  1754,  avocat  fort 
distin{rue  aa  Parlement  de  Rretagne,  avait  du  k  la  part  qu'il  avail  prise 
dans  les  troubles  de  1787,  entre  la  Cour  etles  Parlements,  d'etre  nomme 
depute  du  Tiers  aux  Etats  generaux.  Des  ses  debuts  dans  rAssemblee,  il 
86  mit  aux  premiers  rangs  de  ses  orateurs.  C'est  lui  qui  provoqua  Teta- 
blissement  des  gardes  nationales  et  fut  Tauteur  de  la  loi  sur  la  propriete 
litteraire.  Il  fut  le  redactcur  du  decret  d*abolition  dela  noblesse  et  4es 
droits  feodaux,  s'opposa  k  la  violation  du  secret  des  lettres,  et  pro- 
posa  neanmoins  le  fameux  Comite  des  rechercbes.  II  contribua  k  la 
suppression  du  droit  d'ainesse  et  de  masculinite ,  obtint  pour  les  pro- 
testants  d*  Alsace  le  libre  exercice  de  leur  culte,  participa  k  Toi^anisation 
du  tribunal  de  cassation  et  de  Fordre  judiciaire,  et  fut  un  des  membrcs 
du  Comite  de  constitution.  C*etait,  en  somme,  nn  fort  habile  bomrae, 
dont  les  ardeurs  revolutionnaires  8*apaiserent  en  presence  des  evene- 
ments,  et  qui  donna  la  mesure  de  ses  principes  en  s'associant  au 
club  des  Feuillants.  Un  vigoureux  rapport  qu*il  avait  fait  k  TAssem- 
blee  pour  reprimer  Taudace  des  clubs  Tavait  signale  ^  la  fureur  des 
Jacobins;  il  fut  arr^te  en  1794,  condamne  k  mort,  et,  le  22  avril,  il 
etait  execute  revolutionnairement  avec  Thouret  et  Despremenil,  commc 
ayant  conspire  depuis  1789  en  faveur  de  la  royaule. 
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chef  d'escadre  le  20  aoi^t  1784,  il  ^tait  commandant  de  la 
marine  au  port  de  Toulon  depuis  le  I*'  Janvier  1785,  quand 
la  presence  lettre  fiit  ^rite.  C'6tait  un  brave  officier  qui 
avait  commands  le  Sagittaire  dans  Tescadre  du  comte  d'Es- 
taiDg,  k  la  prise  de  la  Grenade,  le  4  juillet  1779;  puis  au 
combat  du  6,  au  si^g^e  de  Savannah.  Pendant  cette  campa- 
l^e,  il  avait  pris  seul  le  vaisseau  anglais  Experiment y  de 
50  canons,  dans  lequel  se  trouvaient  six  cent  cinquante 
mille  livres  en  espies. 

Pendant  son  commandement  de  Toulon,  il  avait  6x6 
accas^  k  tort  d'avoir  fait  feu,  lors  d'une  sedition  qui  avait  eu 
lieu  dans  ce  port  en  d^embre  1789.  Apr^s  d'outra^eantes 
et  cruelles  viAenccs,  il  fiit  enlev6  avec  plusieurs  officiers 
de  vaisseau  et  conduit  dans  les  prisons  de  la  ville,  par  un  d6- 
tachement  m^mc  de  garde  nationale  venu  pour  le  prot^ger. 
La  detention  dura  quinze  jours,  et  la  municipality  ne  rendit 
la  liberty  aux  prisonniers  que  lorsque  TAssembl^e  nationale 
Teut  ordonn^,  sur  le  rapport  de  Malouet,  deputy  pour  la 
s^nckrhauss^e  de  Riom ,  et  intendant  de  la  marine  k  Toulon. 
Malouet  avait  conclu  que  si  justice  n'^tait  pas  rendue  au 
comte  d' Albert  et  aux  autres  victimes  de  la  sedition,  il  ne 
se  trouverait  plus  a  ni  admin istrateur,  ni  officier  public  qui 
pat  remplir  ses  devoirs  et  se  m^ler  de  {jouvernement  » .  On 
en  ytait  la,  quand  le  comte  de  Rions  vint  demander  en  per- 
Sonne  k  TAssembl^e  m^me  une  reparation  publique.  Mais 
rAssembl^e  yiuda  la  question  et  d^clara,  le  16  janvier  1790, 
que  pr^sumaut  avec  une  ^gale  faveur  des  sentiments  qui 
avaient  anim^  et  les  officiers  de^la  marine  et  la  municipality 
toulonnaise,  il  n'y  avait  lieu  k  suivre  contre  personne.  Cette 
d^ision  r^volta  les  marins  et  fut  le  signal  de  I'lnsurrection 
des  Equipages  et  de  la  dissolution  des  ^tats- majors.  (Voir 
Collection  des  Opinions  de  Malouet y  trois  volumes.  1791. 
Tome  I*',  p.  138.) 
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CCCCLXXVII 


LA  REINE  AU  COMTE  DE  MERCV-ARGENTEAU  (1). 

Elle  ne  ▼cat  te  m^ler  de  rien,  Va  ecrit  a  Monsieur ,  ei  de*  lor* 
ne  reccvra  pas  M.  dc  Levin. 

[6  janvier  1790.] 

Void  la  lettre  pour  TEmpereur,  Monsieur  le  Comte ; 
je  me  borne  a  lui  parler  de  sa  sante  et  de  la  n6tre.  Vos 
depeches  parleront  assez  d'affaires.  Voici  le  jour  de  I'an 
passe  tranquillement.  J*ai  ecrit,  ce  matin,  a  Monsieur 
pour  lui  mander  simplement  que,  voulant  suivre  mon 
plan  de  ne  me  meler  de  rien  et  de  ne  voir  personne,  je 
le  prie  de  dire  a  M.  de  L^vis  que  je  ne  peux  pas  le  rece- 
Yoir.  Je  ne  me  suis  permis  ni  plainte  ni  reflexion. 
J 'imagine,  ce  soir,  j'aurai  une  explication.  Je  suis  tres- 
decidee  a  tenir  ferme  a  mon  id^e,  et  surtout  a  ne  pas 
me  compromettre  dans  mes  reponses. 

Je  vous  previens  que  le  Roi  verra  les  ambassadeurs 
mercredi,  jour  des  Rois,  an  lieu  de  jeudi.  Adieu,  Mon- 
sieur le  Comte  ;  tons  mes  sentiments  vous  sont  acquis. 


(1)  Papiers  d*Argenteau.  Archives  imperiales  d*Aatriche. 
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CCCCLXXVIII 

MARIE-ANTOINETTE  A  LA  DUCHESSE  DE  POLIGNAG  (1). 

LapoMtion  ent  horrible.  —  On  les  survcille  comme  des  criminels.  — 
Impossible  de  s*approcher  d'une  fen^tre  sang  £trc  insultes,  de  faire 
preodre  Talr  aux  enfants  tans  leg  exposer  aux  too ifera lions.  -~  11 
faat  trembler  toujoors,  et  pour  tout  ce  qu*on  aime. 

Ce  7  janvier  1790. 

Je  ne  peux  r^sister  au  plaisir  de  vous  embrasser^ 
moD  cher  coeur,  mais  ce  sera  en  courant,  car  Toccasion 
qui  se  presente  est  subite,  mais  elle  est  siire,  etelle  jet- 
tera  ce  mot  a  la  poste  dans  un  gros  paquet  qui  est  pour 
Tous.  Nous  sommes  surveill^s  comme  des  criminels,  et 
en  verite  cette  contrainte  est  horrible  a  supporter. 
Avoir  sans  cesse  a  craindre  pour  les  siens,  ne  pas  s'ap- 
procher  d'une  fenetre  sans  etre  abreuv^  d'insultes,  ne 
pouvoir  conduire  a  Tair  de  pauvres  enfants  sans  expo- 
ser  ces  chers  innocents  aux  vociferations ,  quelle  posi- 
tion, mon  cher  coeur!  Encore  si  on  n'avoit  que  ses 
propres  peiites,  mais  trembler  pour  le  Roi ,  pour  tout 
ce  qu*on  a  de  plus  cher  au  monde,  pour  les  amis  pre- 
sents, pour  les  amis  absents :  c*est  un  poids  trop  fort  a 
endurer.  Mais,  je  vous  Tai  deja  dit,  vous  autres  me 
soutenez.  Adieu,  mon  cher  coeur.  Esperons  en  Dieu  qui 
voit  nos  consciences,  et  qui  sait  si  nous  ne  sommes  pas 


(1)  Cette  Icttre  est  une  de  ccIIca  que  j'avais  pretees  u  M.  de  Beau- 
chesne,  qu*il  a  fait  litbograpbier,  et  dont  le  liibograpbe  a  oublie  d*in- 
diquer  la  provenance. 
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animus,  de  I'amoUr  le  plus  vrai  pour  ce  pays.  Je  vous 
embrasse.  • 
Le  Roi  entre  et  veut  vous  ajouter  un  mot. 

De  la  main  du  Roi : 

Je  veux  seulement  vous  dire ,  Madame  la  Duchesse , 
que  vous  n'etes  point  ici  oubli^,  que  Ton  regrette 
d'avoir  si  peu  de  vos  lettresi  et  que  de  prte  ou  de  loin 
vous  et  les  votres  vous  etes  aimes. 

Suscription  : 
Pour  madame  la  Duchesse, 


CCCCLXXIX 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

lateral  qu'elle  prend  a  ce  qui  louche  hi  son  amie.  —  La  peur  fait  dimi- 
nuer  le  pain  k  Versailles.  —  Fureur  contre  le  baron  de  Besenval. 
—  M.  de  Favras  destine  a  6tre  pendu. 

^  Ce  12  janvier  1790(1). 

J'ai  recu  votre  lettre  hier  au  soir,  ma  chere  Bombe- 
linette ;  je  ferai  ce  que  vous  d^sirez ,  avec  toute  Tenvie 
de  r^ussir  que  vous  pouvez  imaginer,  mais  je  ne  puis 
vous  dissimuler  que  je  pr^vois  des  difficultds  que  vous 
ne  pouvez  deviner ,  qu'il  seroit  bien  difficile  devaincre. 
Cependant,  croyez  que  je  ferai  tout  au  monde  pour 
y  r^ussir.  J'espere  que  s'il  n'y  avoit  que  celle  de 

(1)  La  Princesse  avait  par  erreur  date  de  89. 
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H.  du  M.,que  cela  n'arr^teroit  pas  beaucoup;  quant  a 
telle  de  L.,  il  me  semble  qu'elle  est  detruite  depuis 
longtemps.  Ne  vous  tourmentez  pas  pour  deviner  celle 
queje  prevois,  cela  est  impossible ;  rapportez-vous-en 
amoi  pour  lever  ies  difficultes,  et  croyez  que  mon  ami- 
tie  pour  toi  ne  me  laissera  rien  n^gliger  pour  cela. 

II  y  a  eu  du  bruit  ces  jours  passes  a  Versailles,  c'^toit 
un  moyen  que  Ton  avoit  pris  pour  en  faire  ici ,  mais 
heureusement  qu'il  n*a  pas  reussi;  la  municipalite  de 
Versailles,  qui  est  plus  poltronne  que  tout  ce  que  tu 
peux  imaginer,  a  c^d^  ce  qui  lui  ^toit  demande  par 
douze  cents  hommes,  et  le  pain  est  a  deux  solset  demi. 
La  fiireur  contre  le  baron  de  Besenval  augmente  ;  on 
a  menace  un  juge,  I'autre  jour,  de  la  lanterne  s'il  ne 
le  condamnoit  pas.  Je  ne  prevois  pas  comment  tout  cela 
finira  (1).  On  dit  que  M.  de  Favras  (2)  va  etre  pendu 


(1)  Pierre -Victor,  baron  de  Besenval,  ne  h  Soleure  en  1722,  ori- 
ginaire  de  Savoie,  etait  fils  du  ministre  de  France  en  Saxe,  colonel  du 
rej^mcnt  des  gardes  suisses.  II  fut  inspecteur  general  des  Suisses  et 
Grisons,  puis  lieutenant  general  au  service  de  France.  Charge,  en 
1789,  d'un  comma ndement  dans  leg  troupes  reunies  autour  de  Paris, 
il  abaodonna  son  poste  et,  soit  degout  de  la  cause  aristocratique  qu*il 
cut  ete  appele  h  soutenir  dans  les  luttes  sanglantes  qui  allaient  s'en- 
gager,  soit  defaut  de  caractere,  il  tenta  de  s'enfuir  en  Suisse.  On 
Tarr^U,  et  il  fut  traduit  devant  le  Chatelet.  Le  peuple  etait  fort  en 
mmeor  contre  lui.  Les  uns  demandaient  avec  colere  qu*on  le  juge&t, 
leg  aatres  demandaient  sa  tdte.  Declare  innocent  et  reUche,  il  reussit 
a  vivre  paisible  et  oublie  dans  Paris,  jusqu'en  1794,epoque  de  sa  mort. 
Spii  celebres  Memoires  sont  d*un  fat,  bel  esprit  manque,  amoureux 
^'anecdotes  scandaleuses.  Ce  qu'on  pourrait  dire  de  mieux  k  sa  de- 
charge,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  de  lui,  comma  on  Ta  soupc^onne. 
En  resume,  on  n*a  jamais  eu  moins  de  moralite  ni  plus  d'amabilite. 

(2)  Thomas  Mahy,  marquis  de  Favras,  ne  a  Blois,  en  1744,  virtirae 
en  1790  de  la  delirante  cruaute  populaire,  de  la  lachcte  du  comte  de 
Provence  et  des  juges  du  Chatelet.  Voir  au  Supplement. 
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pour  avoir  voulu  enlever  le  Roi  de  Paris  a  peu  pres 
conime  il  Ta  et^  de  Versailles,  a  rexception  que  c*etoit* 
pour  lui  rendre  la  liberie.  Voila  ce  qui  se  dit  dans  le 
raonde  etlaraison  de  sa  mort.  Adieu,  ma  chere  petite, 
je  n'ai  pas  le  temps  de  t'ecrire  plus  longuement ;  j'em- 
brassetes  enfants,  et  leur  souhaite  uneheureuse  annee 
3'espere  que  tu  as  de  bonnes  nouvelles  de  la  petite. 


CCCCLXXX 

L'ARCHIDUC  GRAND-DUG  DE  TOSCAKE  LEOPOLD, 
DEPUIS  EMPEREUR,  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (I). 

II  craint  qu*elle  n'ait  laisse  k  son  depart  tons  ses  papicr8  u  Bruxelles , 
quand  il  eut  ete  si  important  de  les  emporter  avec  sui.  —  Ses  inquie- 
tudes pour  la  sante  de  TEmpereur.  —  Il  desapprouye  tout  ce  qui 
8*est  fait  aux  Pays-Bas,  mais  n*a  point  ose  manifester  publiquement 
son  opinion.  —  Il  se  plaint  Tivement  de  n*dtre  tenu  au  courant  de 
rien,  ni  de  la  conduite  des  affaires  ni  de  la  sante  dc  Joseph  II.  — 
Toutes  ses  correspondances  sont  interceptees.  —  On  fait  tout  ce 
qu'il  est  possible  pour  pousser  la  Hongrie  a  la  revolte. 

Le  15  janvier  [1790]. 

Ma  tres-chere  Soeur,  j'ai  re^u  votre  chere  lettre,  et 
rends  grace  a  Dieu.qu'au  moins  votre  sante  se  sou- 
tienne  heureusement  dans  tous  les  terribles  moments 
presents.  Si  on  a  laisse  tous  les  papiers  a  Bruxelles  en 
partant,  on  a  bien  mal  fait,  car  il  ^toit  de  la  derniere 
importance  de  les  emporter  avec  soi,  et  je  crois  que 


(1)  Archives  de  Son  Alte«se  Iin|K'rialc  et  Royale  rArchidm*  Alhert 
d'Autriclic. 
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nousles  verrons  bient6t  imprimis.  En  outre,  la  sante 
(le  Sa  Majeste  est,  a  ce  que  ]*on  dit,  bien  inquietante. 
Dieu  veuille  que  la  continuation  de  cette  annee  soit 
ineiileure  que  le  commencement ;  c'est  ce  que  je  desire 
de  toutes  les  facons  pour  vous  et  pour  moi ,  roais  ne 
saurois  Fesperer  ni  m'en  flatter.  Soyez  pourtant,  je 
vous  prie,  bien  persuad^e  du  plus  tendre  attachement 
avec  lequei  je  vous  embrasse  et  suis. 

J'ai  vu  par  votre  lettre  que  le  comte  Persico  n'est 
point  encore  parti  de  V^rone;  je  suis  etonn^  qu'il  ne 
me  Tait  pas  fait  savoir  au  moins  a  temps.  Adieu.  J*ai  recu 
exactement  toutes  vos  lettres.  Vous  avez  tres-bien  fait 
de  dire  au  due  d'Urse  (Ursel)  mes  sentiments ;  c'est  un 
honnete  homme.  Si  j'avois  ose,  j'aurois  public  un  ecrit 
ou  j'aurois  manifeste  mes  sentiments  sur  les  Pays-Bas, 
et  ma  desapprobation  de  tout  ce  qui  y  a  dte  fait :  je  les 
crois  perdus  sans  ressource,  et  cela  parce  qu'on  I'a  voulu. 
Ainsi  je  vous  previens  une  fois  pour  toujours  que  pas 
meme  a  pr&ent  je  suis  informe  d'aucune  cliose,  ni  de 
ce  qu'on  fait  dans  les  affaires,  ni  de  ce  qu'on  traite  avec 
les  cours  ^trangeres,  ni  des  rapports  qui  en  viennent, 
ni  des  relations  ou  vues  qu'on  a  ;  que  je  ne  sais  les  nou- 
velles  que  par  la  gazette,  ni  celles  des  Pays-Bas  que 
par  vous;  qu'on  ne  m'a  rien  ecrit  ni  de  la  mission  de 
Thugut,  ni  des  commissions  dont  il  est  charge,  ni  des 
idies  qu'on  a  pour  la  paix ;  qu'on  ne  me  marque  rien 
sur  la  sante  de  Sa  M. ,  ou  tout  expres  si  confiis  que  je  n'y 
puis  rien  comprendre;  que  Francois  n'ose  me  rien 
ecrire,  et  qu'on  arrete  et  ouvre  toutes  ses  lettres  :  il  me 
la  fdit  dire  de  bouche  par  quelqu'un  ;  enfin  je  ne  sais 
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absolument  rien,  et  comment  Sa  M.  se  porte,  hors  par 
Naples  que  la  Reine  roe  marque  ce  que  Gallo  lui  en 
^rit:  voila  ma  position.  Avouez  qu'elle  est  bien 
ag^reable,  tandis  que  tout  le  monde  croit  et  est  persutfd^ 
que  je  suis  inform^  de  tout  et  d*accord  dans  tout  ce 
qui  se  fait.  Gontinuez-moi,  je  vous  conjure,  les  nou— 
velles  des  Pays-Bas,  que  je  n'ai  que  par  vous.  On  craint 
la  guerre  avec  le  roi  de  Prusse,  et  Tesprit  de  revolte  en 
Hongrie,  ou  on  fait  tout  le  possible  pour  Texciter  et 
d^goMer  tout  le  monde.  Adieu. 


CCCCLXXXI 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Les  Turcs  paraissent  disposes  a  la  paix,  malgre  I'attilude  de  la  Prusse 
qui  encourage  leur  resistance.  —  Demarche  de  la  Princesse  pour 
faire  remplacer  M.  de  ChoiseuI-GouFfier  par  M.  de  Bombelles. 
EchauFfuuree  du  Chatelet.  —  ^rrestation  de  I'liomme  qui  a  arrache 
le  coeur  de  MM.  Foulon  et  Berthier.  —  Versailles  n'est  pas  iran- 
qiiille.  —  Aniniosite  cntre  les  quartiers  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Louis  de  Versailles,  pour  Telection  da  maire  de  la  viUe.  —  Les 
monstres  ont  toujours  Tavantage  sur  les  honn^tes  gens.  —  Les  aria- 
tocrates.  —  On  a  voulu  pcndre  M.  Berthier  le  fils. 

Ce  19  janvier  1790. 

Les  Turcs  sont,  dit-on,  fort  peu  disposes  a  fiiire  la 
paix :  il  y  aura  tout  au  plus  une  suspension  d'armes , 
peut-etre  meme  ne  sera-t-elle  que  de  six  mois.  Voila, 
mon  coeur,  les  nouvelles  qui  arrivent  d'Allemagne  et  la 
reponse  que  j*ai  eue  en  ajoutant  beaucoup  de  bien  de 


I 
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M.  de  B.  (1),  et  disant  meme,  qu'a  son  avis,  c'^toit 
le  seuiquiput  remplacer  M.  de  C.  (2),  parce  quec'dtoit 
celui  qui  avoit  le  plus  d'esprit.  A  cet  eloge,  j'ai  ajout^ 
celui  de  fiddite  dont  on  ne  doute  pas.  On  m'a  montr^ 
du  regret  de  ce  que  les  circonstances  commandoient 
tellement,  qu'il  Aoit  impossible  de  prendre  un  enga- 
gement. Voilk,  mon  coeur,  le  resultat  de  iiotre  conver- 
sation. Au  total,  j*ai  lieu  de  me  louer  de  la  bonne 
volonte  que  Ton  m'a  montree.  Point  de  difficultes  qui 
viennent  de  chez  I'etranger ;  simplement  le  malheur  du 
moment  qui  empeche  de  rien  pr^voir,  et  I'impossibilit^ 
par  la  position  des  Etats.  Si  les  Turcs  changeoient 
d'avis,  comme  tu  es  plus  k  portee  de  le  savoir,  tu  me 
le  manderois  tout  de  suite.  La  Prusse  est  cause  de  leur 
r^istance,  parce  que  Ton  croit  qu'elle  a  le  d^sird'atta- 
quer  TEmp.  Qu'il  ne  lui  en  prenne  pas  d' autre,  voil&  ce 
que  je  desire  bien  vivement.  Nous  sommes  tranquilles. 
Mardi  dernier,  il  y  a  eu  un  peu  de  mouvement  pour 
pendre  le  B.  de  B.  et  M.  de  Favras.  Le  peuple  s'est 
assemble  au  Chatelet.  En  meme  temps,  les  ddserteurs, 
au  nombre  de  deux  cents,  sont  venus  aux  Champs- 
tlys^es  pour  demander  une  paye  plus  forte.  Cinq  mille 
hommes  s'en  sont  empar^s  avec  beaucoup  de  grace  ;  on 
les  a  deshabilles  et  men^s  a  Saint-Denis.  II  y  a  un 
conseil  de  guerre  pour  eux ;  ils  seront,  dit-on,  d^cimes. 
L'attroupement  du  Chatelet  s'est  dissipe  tres-facilement. 
On  a  pris  Thomme  qui  a  arrach^  le  coeur  de  MM.  Fou- 
lon  et  Berthier.  Il  soutient,  dit-on,  qu'il  a  fait  un  acte 


(1)  Bombelles. 

(2)  Ghoiseul-Gouffier. 
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depatrioiisme.  On  ne  peut  pas  imaginer  qu'un  homme 
puisse  etre  aussi  barbare de  sang-froid.  II sera  pendu pour 
sa  peine.  Versailles  n'est  pas  tranquille :  il  y  a  une  ani- 
raosite  afFreuse  entre  les  deux  quartiers.  Celui  de  Notre- 
Dame,  qui  est  le  plus  mauvais,  va  elire  un  homme 
aflreux  pour  maire  de  la  ville.  Si  on  lui  rendait  justice, 
il  seroit  pendu :  il  y  a  contre  lui  des  preuves  assez 
fortes  pour  le  faire  executer.  Yoila  les  monstres  qui  out 
toujours  Tavantage  sur  les  bons  et  honndtes  gens ;  m{\is 
des  qu*ils  sont  portes  pour  quelque  place,  on  leur 
applique  ce  vieux  mot  A' aristocrate  ^  et  pour  lors  le 
peuple  et  meme  beaucoup  de  gens  bien  pensants  leur 
refiisent  leur  voix.  A  Versailles,  le  quartier  Saint-Louis 
voulait  nommer  M.  de  Lille  a  la  mairie ;  mais  on  lui  a 
donne  ce  surnom  odieux ,  et  pour  lors  on  lui  prelerera 
un  monstre.  M.  Berthier  le  fils,  qui  est  commandant 
de  la  milice  sous  M.  de  La  Fayette,  se  conduit  a  mer- 
veille ;  eh  bien !  Ton  a  deja  voulu  le  pendre  plus  d'une 
fois.  Cependant  il  faut  rendre  justice  au  peuple  de  Ver- 
sailles pour  le  train  de  mardi ;  il  y  en  avoit  tres-peu  de 
la  ville ;  c'etaient  presque  tout  ce  que  nous  appelons 
bandits,  que  Ton  ne  connoit  nulle  part,  et  qui  tom- 
bent  tout  d'un  coup  dans  un  endroit  sans  qu'on  les 
ait  Yus  arriver.  Si  ce  n'etoient  pas  de  si  grands  monstres, 
on  croiroit  que  c'est  des  saints,  car  cela  tient  beaucoup 
du  miracle,  mais  [on]  ne  peut  pas  s'y  meprendre. 

Votre  mere  a  eu  la  fievre  ces  jours  passes,  et  votre 
soeur  est  enrhumee ;  mais  tout  cela,  au  fait,  se  porte  le 
mieux  du  monde,  et  je  trouve  que  la  vie  que  mene 
votre  mere,  quoique  fatigante,  lui  fait  beaucoup  de 
bien.  Elle  ne  met  pourtant  pas  autant  de  grands  habits 
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que  je  te  Favois  mande.  Adieu,  ma  pauvre  Bombette, 
aime  toujours  ta  princesse,  qui  t'aime  de  tout  son  coeur 
et  t'embrasse  de  meme. 


CCCCLXXXII 

LA  REINE  AU  COMTE  DE  MERCY- ARGENTEAU  (i). 

[21  janvier  1790.] 

Je  serai  demain,  depuis  dix  heures  et  demie  jusqu'a 
midi  surement,  seule  chez  moi ;  j'aurois  grand  plaisir  a 
vousvoir,  carj'ai  bien  des  choses  a  vous  dire.  Mon 
ame  est  p]us  inquiete  et  plus  agitee  que  jamais.  Je  ne 
vous  parle  pas,  monsieur,  de  tons  mes  sentiments  pour 
vous.  Ce  seroit  faire  injure  a  tons  deux  que  de  faire  des 
phrases  pour  vous  en  assurer. 

Ce  jSudiy  h  midi,  21. 


(1)  Papiert  d'Argeoteau.  Archives  imperiales  d'Aulriche. 
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CCCCLXXXIII 

L*ARCHIDUC  GRAND-DUC  DE  TOSCANE  LEOPOLD, 
DEPCIS  EMPEREUR,  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTIINE  (I). 

II  ne  croit  pas  possible  de  retablir  la  situation  auz  Pays-Bas,  k  moins 
de  franches  et  larges  concessions.  —  Set  inquietudes  pour  la  sante 
de  TElmpereur  augmentent. 

Le  23janvier  [1790]. 

Tres-chere  Soeur,  j'ai  re^u  votre  chere  lettre  que  j'ai 
tres-bien  pu  lire ,  et  suis  bien  de  votre  avis  que  ni  par 
la  force ,  ni  par  de  petits  moyens  ou  negociations  par 
des  particuliers ,  on  ne  pourra  plus  rien  faire,  et  qu'il 
faudroit  traiter  directement  les  points  que  vous  m'avez 
marques.  Je  les  trouve  tres-justes  et  tres-discrets ,  et 
crois  qu'on  pourroit  accorder  et  meme  offrir  bien  plus 
que  cela.  Je  souhaite  seulement  que  quelque  chose  se 
fasse,  et  que  vous  soyez  tranquille  et  contente.  Nous 
sommes  dansde  bien  grandes  inquietudes  pour 4a  sante 
de  Sa  Majeste.  Les  rapports  ne  s'accordent  pas  sur  ce 
qui  la  regarde ;  mais  toutes  les  notices  en  sont  bien 
inqui^tantes,  surtout  pour  la  difficult^  de  dormir  et  de 
respirer.  Dieu  veuille  nous  en  faire  avoir  bientdt  de 
meilleures  nouvelles.  Portez-vous  bien,  et  soyez  bien 
persuadee  de  toute  la  tendresse  avec  laquelle  je  vous 
embrasse  et  suis. 


(1)  Archives  de  Son  Altes^e  Itnpcriale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
d'Autriche. 
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CCCCLXXXIV 

L'ARCHIDUC  GRAND-DUG  DE  TOSCANE  LEOPOLD, 
DEPDIS  EMPEREUR, 
AU  DUG  DE  SAXE-TESGHEN,  SON  BEAU-FRERE. 


La  lettre  importante  qui  va  siiivre  a  ^t^  ^crite  par  I'Archiduc 
Grand-Due  de  Toscane  Leopold,  pendant  que  son  fr^re 
Joseph  II  se  mourait.  Get  empereur  ne  survecut  que  vingl-six 
jours.  D^jA  min6  par  le  poison  d'une  fi^vre  lente  contract6e 
sur  les  bords  du  Danube,  d^vor6  d'amertume  par  le  mau'vais 
succ^  desa  premiere  campagne  deTurquie  et  par  I'insurrec- 
tion  des  Pays  Bas  autrichiens,  Joseph  n'avait  pu  tenir  contre 
les  nouvelles,  tous  les  jours  plus  douloureuses,  de  la  revolu- 
tion francaise  et  des  attentats  commis  contre  sa  soeur  Marie- 
Antoinette.  Sa  sante  avait  recu  une  mortelle  atteinte,  et  il 
descendait  rapidement  vers  le  tombeau.  Ge  prince,  comme 
nous  le  disions  plus  haut,  avait  ^t^  anim^  des  meilleures 
intentions;  mais  dans  son  ori^jinalit^  fantasque,  I'amour  du 
bien  public  semblait  toujours  ^tre  chez  lui  k  I'^tat  de  lyrisme 
etd'ivresse.  Avcc  plus  d'esprit  que  de  jug^ement,  plus  d'ar- 
denr  k  acqu^rir  des  connaissances  que  de  patience  k  les 
mikrir,  il  s'dtait  ima^in^  pouvoir  refaire  les  peuples  par 
d^crels  et  par  ordonnances ;  il  s'^tait  hki6  d'op^rer  dans  ses 
£tats  h^r^itaires,  surtout  dans  ses  £tats  annexes,  des  r^ 
formes  dont  la  violence  d^passait  les  limites  qui  les  s^parent 
des  revolutions.  S^obstinant,  ma^r^  toutes  les  remon- 
trances,  k  ^eraser  les  peuples  de  taxes  exag^rees,  a  renouveler 
Fenseig^ement  th^ologique  dans  le  Brabant,  k  fermer  les 
convents  de  touscot^s,  il  avait  bless^au  coeur  les  populations 
religieuses ,  sans  voir  le  point  noir  qui  se  fbrmait  et  grossissait 
k  rhorizon.  Les  Be%es  exasp^r^s  avaient  fini  par  chasser 
les  troupes  imp^riales,  et  ces  troupes  n'occupaient  plus  que  le 
Lnxemboui^.  Les  gouvemants  pour  TEmpereur,  le  due  et  la 
duchcsse  de  Saxe-Teschcn ,  s'^taient  retires  k  Coblentz,  puis 
k  Bonn.  A  la  nouvelle  de  ra(][onie  de  Joseph,  le  Due  avait 
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toit  au  fatiir  einpcreiir  Leopold ,  qui  <^*tait  encore  k  Flo- 
rence, pour  Ini  demander  des  instructions  sur  la  politique 
k  suivre,  k  Tinau^ration  du  nouveau  r6g[ne,  vis^-vis  des 
provinces  rdvolt(^*es.  Y  aurait-i],  disait  la  lettre,  convenance 
k  d^larer  k  TAssembl^e  des  fitats  qu'ayant  toujours  d^- 
approuve  les  proc^d^s  dont  on  avait  use  envers  la  nation, 
sous  le  regime  qui  venait  de  s'6teindre,  sans  que  Leopold 
eut  en  aucune  facon  le  moyen  d'y  porter  obstacle,  cc 
prince  saisissait  le  premier  moment  de  son  av^nement  pour 
mani fester  publiquement  le  d6plaisir  qu'il  en  avait  concu 
et  pour  assurer  les  peuples  que,  d^termin^  k  observer  exac- 
tement  tout  ce  que  reclamaient  leurs  vieilles  constitutions, 
il  voulait  se  concerter  et  s'entendrc  avec  eux  pour  tout  ce 
qui  y  toucbait?  Fallait-il  agir  ainsi  et  parler  en  son  nom 
imperial,  ou  se  borner  k  parler  au  nom  des  gouverncurs, 
ou  bien  se  taire  et  attendre?  —  11  y  a,  ajoutait  le  Due,  a 
so  m^fier  de  la  Prusse,  envers  qui  les  £tats,  on  ne  sait  dans 
quelles  limites,  se  sont  peut-^tre  engages  pour  soutenir  le 
caract^re  de  pays  ind^pendant.  On  voit  en  efFet  qu'ils  pa- 
raissent  d^ides  k  ne  plus  vouloir  entendre  k  aucun  accom- 
modemcnt.  Les  forces  imp^riales  sont  insuffisantes,  siirtoiit 
si  d'autres  que  les  insurgents  venaient  encore  k  se  melcr  de 
la  besogne.  Suivant  le  due  de  Saxe-Teschen ,  la  revolution 
du  pays  ne  sV*tait  pas  op^ree  sans  un  plan  concerte  pr^»ala- 
blement  entre  les  puissances  ennemies  de  TEmpereiir  et 
surtout  avec  le  Roi  de  Prusse,  dans  le  dessein  d'affaiblir  la 
maison  d'Autricbe.  Le  Due  avait  devin6  juste,  car  la  Prusse 
et  I'Angleterre  avaient  traits  avec  les  £tats  r^volt^s  et  leur 
garantissaient  leurs  anciens  privileges  pour  les  emp^cber  de 
se  jeter  dans  les  bras  de  la  France.  On  croyait  aiissi  voir 
dans  tons  ces  mouvements  le  doigt  des  terribles  r^formateurs 
qui  remuaient  alors  le  sol  de  la  France  et  insultaient  a  leur 
Reine  com  me  Autrichienne. 

Les  insurg^  beiges  s'^taient  divis^  apr^s  le  triomphe. 
D'une  part  ^taient  les  z^lateurs  des  anciens  privileges,  us  et 
coutumes,  k  savoir  les  catboliques  ardents,  les  z^lanti,  sous 
le  nom  de  Statistesj  c'est-4-dire  partisans  des  Cltats.  —  De 
I'autre,  les  patriotes  animus  d'opinions  analogues  k  celles 
des  Constituants  francais,  et  qu'on  appelait  Vonckistesy  du 
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norade  Vonck,  leiir  chef  principal,  avocat  an  conseil  sou- 
verain  de  Brabant,  r^fugi^  en  France  pour  echapper,  pen- 
dant le  cours  de  !' insurrection ,  aux  persecutions  du  parti 
oppos6.  Leur  noyau  Ic  plus  important  se  composait  de  la 
bourgeoisie  des  villes  et  de  I'aristocratie  municipale.  Mais, 
plus  pr^ts  ct  plus  forts  que  leurs  adversaires,  les  Statistes,  un 
instant  les  maitres,  ne  leur  m^nageaient  pas  les  violences. 
Edouard  Walkiers,  g^rand  n^g^ociant  et  banquier,  eta  it  un  des 
phis  importants  Vonckistes.  Le  chef  reconnu  des  Statistes, 
Van  der  Noot,  nomme  ministre  par  ses  partisans,  avait  pour 
acolyte  le  plus  fiddle  un  pretre  fort  remnant,  noninie  Van 
Enpen. 

Gependant  le  malheureux  Joseph  II,  qui  s'^tait  si  bicn 
peinl  ]ui-m6me  en  6crivant  son  ^pitaphe  :  «  Ci-g^it  Joseph  II, 
a  qui  jamais  rien  n'a  r^ussi,  »  achevait  de  mourir,  enve- 
lopp^  dans  les  lambeaux  d'une  monarchic  ddchir^e.  Quel- 
ques  jours  avant  d'expirer,  il  disait  au  prince  de  Lig^ne  : 
eVotre  pays  m'a  tu6.  La  prise  de  Gand  a  6t4t  mon  agonie; 
Tabandon  de  Bruxelles,  ma  mort.  Quelle  avanie!  II  faudrait 
etre  de  bois  pour  que  cela  ne  fut  point,  n 

Esprit  inquiet,  mais  coeur  droit  et  kme  aimante,  Joseph  II 
^tait  le  dernier  ami  vrai  que  Marie-Antoinette  eut  conserve 
dans  sa  famille.  Gelui-14  du  moins  ne  Teut  pas  abandonnde. 
H  allait  ^tre  remplac^  sur  le  tr6ne  par  un  homme  d'esprit 
covert  sans  doute,  mais  frott^  de  philosophisme ,  mais  de 
coeur  sec  et  froid ,  et  avant  toute  chose  calculateur  ^goiste. 

Le  13  f(6vrier  1790,  Joseph  dictait  encore  une  lettre  qu'il 
souscrivait  et  signait,  k  sa  soeur  Christine  : 


Vienne,  ce  13  fevrier  1790  (1). 

Ma  chere  Soeur,  la  longue  maladie  qui  me  persecute 
a  enfin  empire  au  point  que  j'ai  ete  dans  le  cas  de  me 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
d'Autricbe. 
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faire  administrer  publiquement  aujourd'hui ,  et  j'at 
voulu  vous  en  donner  part  tnoi-m^me.  Quelle  que  soit 
la  chose  que  la  Providence  disposera  de  moi,  et  a 
laquelle  je  suis  parfaitement  resigne,  comptez  sur  ma 
tendre  amiti^,  et  que  je  ne  cesserai  jamais  d'etre,  en 
vous  embrassant  de  tout  mon  coeur, 

{De  la  main.) 

Votre  tendre  frere, 

Joseph. 

Faites  agreer  mes  compliments  a  votre  cher  epoux. 

Toujours  prdoccup6  de  sa  famille  et  des  Pays  Bas  afFran- 
chis,  il  adrcssait  de  nouveau  k  la  m^me  Princesse  une  der- 
ni^re  lettre  qu'il  signait  d'une  main  mourante,  la  veille 
memo  ou  il  rendait  le  dernier  soupir. 

Vienne,  le  19  fevrier  1790  (1). 

Me  trouvant  dans  I'impossibilite  absolue  d'ecrire 
moi-meme,  et  a  peine  pouvant  encore  signer  mon  nom, 
je  mq  trouve  cependant  dans  la  triste  n^cessitd  de  vdus 
donner  part,  ma  chere  Soeur,  et  a  votre  cher  ^poux,  du 
malheureux  coup  qui  vient  encore  me  frapper  par 
la  mort  de  madame  TArchiduchesse  Elisabeth,  epouse 
de  FArchiduc  Frangois,  qui ,  apres  une  couche  un  pen 
laborieuse,  mais  heureuse,  sept  a  huit  heures  apres,  se 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  FArchiduc  Albert 
d'Autriclie. 
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trouvafrapp^  d'un  coup  d'apoplexie  nerveux  dont  elle 
estmorte  sur-le-champ  (1). 

Vous  voudrez  bien  prendre  toute  la  part  que  cet 
evenement  merite  delafamille.  Adieu,  je  vous  embrasse 
en  prenant  congd,  puisque  je  sens  combien  ma  disso- 
lution s'avance. 

{De  la  mom.) 

Joseph  (2). 

Dans  sa  r^ponse  au  due  de  Saxe-Teschen ,  Lipoid  dit 
quentoure  d'espions,  il  ose  k  peine  parler  ou  ^rire.  Du 
vivant  de  I'Empereur,  il  n^approuvera  ni  ne  d^sapprouvera 
riea,  eC  il  demeure  tout  k  fait  dtranger  a  ce  qui  se  traite  a 
Vienne.  Fort  converti  aux  iddes  philosophiques  du  temps, 
mais  encore  politique  au  fond  dans  ses  doctrines  sp^ula- 


(1)  G'eCait  la  femme  du  fils  de  Leopold,  Francois ,  neveu  de  predi- 
lection de  Joseph  II,  qu'il  avaic  fait  elever  anprea  de  lui,  et  qui  lui 
fenna  les  yeux.  Il  sera  question  de  ce  Prince  dans  la  lettre  qui  va 
wivre. 

(2)  Joseph  II,  qui  ne  laissa  point  de  posCerite,  arait  ete,  comme 
nous  I'arons  dit  an  precedent  volume,  marie  deux  fois' :  la  premiere, 
M'lofantc  Isabelle  de  Parme;  la  seconde,  h  la  Princcssc  Marie-Jose- 
pbinede  Baviere,  qu'il  perdit  en  1767.  L'Infante  mourut  en  couches 
et  fut  suivie  de  pres  par  son  enfant.  Cette  Princesse,  qui  arait  em- 
porte  en  Autriche  une  vWe  affection  secrete  pour  nn  sei^eur  de  la 
cour  de  son  pere ,  n'avait  jamais  pn  repondre  anx  sentiments  que  hii 
montrait  son  mari.  Et  cependant  celui-ci  conqut  an  tel  desespoir,  une 
telle  melancolie  quand  il  vint  k  la  perdre,  que  sa  sante  en  etait  alte- 
ree.  En  vain  sa  sceur  Marie-Ohristine  essayait-elle  d«  le  consoler,  elle 
n'y  ponvait  reussir,  lorsqu'enfin,  perdant  patience,  cette  sincere 
Princesse,  qui  avait  ete  la  confidente  d'Isabelle,  s*ecria  :  «  Eh!  bon 
Dieu !  apaises-Tons  done,  elle  ne  tous  a  jamais  aime !  » 

Les  papiers  da  Due  de  Saxe-Teschen  contiennent  plusieurs  dossiers 
relalifs  h.  I'lnfante  Isabelle.  L'un  de  ces  dossiers  porCe  les  mots  sui- 
nnts,  de  la  main  du  Due  : 

N<>  i.  Divers  bilieU  adresses  a  feu  ma  ires^here  epouse,  par  VAr~ 
ckiduchesse  Isabelle,  premiere  femme  de  FEmpereur  Joseph  ilj  morte 

16. 


Digitized  by 


244 


JOSEIMI  II  ET  LEOPOLD. 


tives,  il  s'ouvre  sur  scs  priiicipes  en  mati^re  relifpciisc  el 
gouvernenicntale.  II  est  d'avis  d'accorder  aiix  Pays-Uas  de 
large*  concessions.  On  Taccnse  dc  soutenir  les  janst  nistes, 
comme  si  Ton  savait  an  juste  en  Brabant  ce  que  c'est 
qu^un  janseniste.  On  lui  reproche  d*avoir  feit  des  lois  snr 
les  reliquos  et  snr  les  enterreinents  :  il  se  justiBe.  Puis  il 
d(^veloppe  des  principes  poliliques  dn  lib^ralisme  le  phis 
avance,  (pii  impliquent  de  piano  iin  desaven  des  mesnres  dc 
rEinpeieiir  dans  les  Pays-Has.  Le  souverain  n'est  qn'un 
del('*('Uo,  nn  employe  <hi  peu|>lc.  Son  antorit(>  est  liniitee. 
S'il  enfreinl  la  loi,  on  n'est  phis  tenn  a  lui  olx^ir.  A  chaque 
cban(jeinent  de  r^!(}ne,  le  pen  pie  est  en  droit  de  modifier  le 
contiat  qui  Funit  an  souverain.  Le  j>enple  seul  est  mattre 
de  la  fixation  des  iinp6ts,  et  le  souverain  lui  doit  compte  de 
Tad  ministration  des  finances.  L*armde  ne  doit  ^tre  employ^ 
qu'^i  la  defense  du  pays.  En  un  mot,  le  souverain  ne  r6(yiie 
que  par  la  volonte  du  peuple,  et  la  liberty  individuelle  doit 
6tre  entour^  de  toutcs  les  garanties.  Voici  cette  r^»ponse  (1). 


en  1763,  a  VA^e  de  vingt  et  un  ans,  et  qui  sont  interessants ,  parcc 
que  son  esprit  et  son  caractere  estimables  s\y  ti  ouvent  manifestesy  ainxi 
que  dans  tout  ce  qui  t  este  d*aiUeurs  d'e'crits  de  cette  Princesse  aussi 
admirable  quaimable, 

Un  aatre  fascicule,  3,  a  pour  suscription,  toujours  de  la  main  Ju 
Due  : 

Divers  morceaux  instructifs,  gais  et  autreSy  ecrits  dans  des  heures 
de  loisir,  de  VArchiduchesse  isabelle, 

L'un  des  principaux  morceaux  est  intitule  les  Exercices  de  t esprit, 
on  Rejlexions  pour  trois  jours  de  retraite, 

Un  autre  morceau  porte  ce  titre  :  les  Aventures  de  VEtourderie ; 

Un  autre,  les  Charmes  de  C Amitie, 

Un  autre  est  un  Traite  sur  les  hommes. 

On  troure  aussi  quelques  chansons  fran<^ises,  en  vers  de  roir- 
liton. 

Un  autre  morceau  a  pour  snjet  :  Vues  sur  le  commerce  y  et  il  est 
suivi  Objections  au  plan  d*un  traite  de  commerce,  et  d' Observations 
sur  les  Prussiens, 

Quelqups-uns  de  ces  ecrita  ne  sont  denues  ni  d*idees  ni  d*a9rement. 

(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
d*Autriche. 
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Du  25  Janvier  [1790,  k  Florence]. . 

Je  ne  suis  informe  de  rien,  ni  des^afFaires  publiques, 
ni  (les  intentions  de  Sa  Majeste,  et  surtout  de  rien  de 
cequi  regarde  les  Pays-Bas  et  des  intentions  sur  cela. 
Je  vous  suis  bien  oblige  de  tout  ce  que  vous  m'ecrivez 
etsavez  de  ce  pays.  Moi,  je  n'ose  ni  parler  ni  ecrire, 
ni  songer  seulement  a  envoyer  quelqu'un  aux  Pays- 
Bas.  Je  suis  tellement  entourd  et  espionne  par  des 
dependants  des  alentours  de  Sa  Majeste,  que  je  n*ose 
me  remuer,  crainte  d'avoir  une  histoire.  Je  tache  de 
foire  connoitre  ma  facon  de  penser  aux  honnetes 
Merode;  mais  je  dois  ni*en  tenir  la.  Si  jamais  un  raal- 
heur  arrivoit,  vous  auriez  d'abord  un  courrier  de  moi 
avcc  mes  sentiments  pour  les  faire  publier,  et  ceux-la 
seront  bien  clairs  et  pas  equivoques.  Avant,  je  ne  puis, 
je  ne  dois  et  je  n'ose  rien  faire.  Je  manquerois  a  Sa 
Majesty,  lui  ferois  de  la  peine,  et,  de  son  vivant,  je 
n'approuverai  jamais  ce  que  je  ne  trouve  pas  conve- 
nable;  mais  je  ne  donnerai  jamais  non  plus  une  desap- 
probation  publique  et  formelle  a  ce  qu'il  a  fait.  Dieu 
connoit  mes  intentions,  et  il  fera  de  reste. 

Je  vous  reponds  sur  les  choses  dont  on  m'accuse  et 
qui  sontfausses,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  Tusage 
en  discours,  que  vous  jugerez  a  propos.  Soyez  bien  per- 
suade et  sur  que  je  ne  sais  absolument  rien  de  ce  qui 
se  fait  ou  traite  a  Vienne,  ni  des  intentions  qu'on  y  a 
pour  la  paix,  la  guerre,  et  surtout  pour  les  affaires  des 
Pays-Bas.  Francois  (1)  ne  m'dcrit  jamais  rien,  et  je 

(1)  L'Arcliiclnc,  fits  ainc  de  Leopold  II  et  de  Mnrie-Louijc,  fille  du 
Boi  d*Espagne  Ckarles  III,  etait  ne  Ic  12  fevricr  i7C8,  a  Florence, 
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n*ai  jamais  rien ,  et  je  n'ai  des  correspondances  avec 
personne.  Figurez-vousde  la  combien  ma  situation  est 
agreable  pour  le  present  et  pour  Tavenir. 

Je  vous  envoie  ci-joint  une  partie  de  mes  principes 
en  fait  de  gouverneraent ;  vous  pouvez  en  faire  usage, 
mais  sans  publicite.  J'espere  de  pouvoir  vous  envoyer 
un  jour  une  dissertation  que  je  fais  sur  les  droits  des 
peuples  et  des  souverains.  Adieu. 

Je  trouve  les  treize  points  que  vous  m'avez  envoyes, 
et  qu'on  dit  que  les  Pays-Bas  ddsireroient,  non-seule- 
ment  plus  que  justes,  mais  tres-mod^res ,  et  je  crois 
qu'en  bien  des  points  on  pourroit  meme  leur  accorder 
bien  davantage  pour  le  bien  de  la  monarchie,  et  qu'il 
seroit  bien  a  desirer  que  cet  exemple  se  propage  et  s'ac- 
corde  egalement  a  toutes  les  provinces  de  la  monarchie. 

J'ai  appris  par  hasard  qu'on  repandoit  difFerents 
bruits  sur  mon  compte  dans  les  Pays-Bas  pour  me 
discrediter.  Comme  heureusement  ils  sont  tous  faux,  je 
vous  ^cris  ces  lignes  pour  que  vous  soyez  instniit  des 
faits  et  puissiez,  le  cas  echeant,  me  rendre  justice. 

On  dit  que  je  soutiens  les  Jansdnistes,  le  synode  de 


pendant  que  son  pere  etaic  grand-cIuc  de  Toseane.  II  lui  succeda ,  le 
i'**  mars  1792,  en  qualitc  d'Empereur  d*Allemagae,  sous  le  nom  de 
Fran<;ois  II,  et,  en  1806,  il  prit  le  titre  d'Empereur  d'Autriche.  Au 
moment  ou  cette  lettre  a  ete  ecrite,  il  etait  k  Viennc,  aupres  de  son 
oncle,  qui  voulait  avoir  a  ses  cdtes  Theritier  presomptif  de  la  monar- 
chie autrichienne.  Les  regnes  de  Joseph  II  et  de  Leopold  II,  si  fer- 
tiles  en  tristes  evenements,  furent  une  ]eqon  \wnr  Francjois,  quand  il 
tint  les  r^nes  de  TEtat  :  il  prit  le  contre-pied  de  Tamour  des  innova- 
tions de  son  oncle  el  dc  son  pere,  et  n'en  regna  pas  moins  au  bruit 
des  troubles,  des  revolutions,  et  de  la  guerre  etrangere  et  intrrieure. 
Tour  a  tour  Tadversuire  ou  I'allie  de  la  France,  ce  fut  lui  qui  dcvint 
le  beau-pere  de  Napoleon  l**".  II  mourut  a  Vienne,  le  2  mars  1835. 
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Pistoie  et  T^v^que  qui  Test,  et  que  j'ai  un  resident  de 
r^glise  d'Utrecht  a  Florence :  tout  cela  est  entierement 
faux.  On  ne  connott  pas  ici  ce  que  c'est  que  jans^niste, 
ni  de  quoi  il  est  question  dans  ces  matieres.  L'ensei- 
gnement  public,  les  s^minaires-^coles  sont  librement 
entre  les  mains  des  deques,  sans  que  le  gonvernement 
sen  m^le.  On  taxe  ici  de  Jans^nistes  les  dvdques  plus 
rigoureux,  et  qui  ont  d^fendu  a  lenrs  pr^tres  d'aller  aux 
theatres,  bals,  etc.  Jamais  le  gouvemement  ne  se  mele 
desaflaires  de  discipline  ecclesiastique,  hors  par  le  moyen 
des  ^v^ques  et  en  les  soutenant.  Le  synode  de  Pistoie 
ne  contient  que  Taccession  aux  propositions  de  I'Eglise 
galUcane,  qui  n'a  jamais  416  soup^onn^e  de  jansdnisme. 
Mais  je  ne  Tai  pas  approuve,  quant  aux  maximes,  mais 
seulement  permis  son  execution ,  quant  a  la  discipline, 
n'y  ayant  rien  tu  de  contraire  aux  lois  du  pays ;  et  la 
cour  de  Rome  qui ,  depuis  deux  ans ,  fait  examiner  ce 
synode,  n'y  a  rien  trouv^  k  redire.  Le  resident  jans^- 
niste  n'a  jamais  exists,  et  n'auroit  pas  4t6  souffert.  Ceci 
n'est  qu'une  absurdity. 

On  me  taxe  d'avoir  fait  une  loi  sur  les  enterrements 
et  une  sur  les  reliques.  La  premiere  est  pour  empecher 
qu'on  porte  et  expose  les  morts  k  ddcouvert  dans  les 
^Hses,  qu'on  les  tienne  sur  terre  un  nombre  d'heures 
.ayant  de  les  enterrer,  et  qu'on  les  enterre  hors  des 
villes  dans  les  cimetieres.  A  cela  il  n'y  a  rien  a  redire : 
tout.le  reste  est  faux. 

Sur  les  reliques,  tout  est  faux.  Jamais  il  n'y  a  eu 
d'ordre  ou  reglement  pour  cela,  aucun  ddit,  rien.  Cela 
appartient  aux^^ques  entierement,  et  m^me  on  a  laissd 
a  la  ville  de  Prato,  sans  y  toucher,  une  ceinture  de  la 
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Vierge  sans  authentiques,  pour  laquelle  il  y  a  eu  une 
dmeute;  et  seulement^surles  instances  desevdques,  on 
a  ordonn^  que  les  clefs  de  beaucoup  de  reliques  qui 
etoient  entre  les  mains  des  magistrals  des  vilJes  ^oient 
toutes  remises  aux  dveques,  et  j'ai  fait  batir  dansl'^glise 
de  Saint-Laurent  de  Florence  une  cbapelle  ou  j'ai  depose 
publiquement  toutes  les  reliques  a  la  veneration  du 
peuple,  qui  etoient  ci-devant  enfermees  dans  une 
chambre  de  son  palais. 

Quant  a  Tinquisition  politique  qu'on  m'attribue,  j'en 
atteste  a  tout  le  monde,  habitants  et  etrangers,  qui  ont 
ete  ici,  s*ils  ont  joui  autre  part  de'plus  de  liberty  civile 
qu'en  Toscane;  celle-la  est  entierement  contre  moii 
caractere. 

Ma  profession  de  foi  est  de  soutenir,  vivre  et  mourir 
dans  la  religion  catholique,  apostolique  etromaine;  de 
ne  point  persecuter,  mais  de  ne  point  avancer  ni  dis- 
tinguer  des  personnes  qui  n*ont  ou  affectent  de  ne 
point  avoir  de  religion ,  de  soutenir  les  eveques  aux- 
quels  appartient  I'inspection  des  affaires  de  la  disci- 
pline de  TEglise. 

Je  crois  que  le  souverain,  meme  hereditaire,  n'est 
qu'un  dddgue  et  employe  du  peuple  pour  lequel  il  est 
fait,  qu'il  lui  doit  tons  ses  soins,  peines,  veilles;  qu'ii 
chaque  pays  il  faut  une  loi  fondamentale  ou  contrat 
entre  le  peuple  et  le  souverain,  qui  limite  Fautorite  et 
le  pouvoir  de  ce  dernier;  que  quand  le  souverain  ne  la 
tient  pas,  il  renonce  par  le  fait  a  sa  place,  qui  ne  lui 
est  donnee  qu'a  cette  condition,  et  qu'on  n'est  plus 
oblige  de  lui  obeir ;  que  le  pouvoir  executif  est  dans  le 
souverain,  mais  le  legislatif  dans  le  peuple  et  ses  repre- 
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sentants;  que  celiii-ci,  a  chaque  changement  de  souve- 
rain,  peut  ajouter  de  nouvelles  coDditionsou  restrictions 
a  son  autorite. 

Que  le  souyerain  ne  peut  se  meler  ni  directement  ni 
indirectement  dans  les  affaires  de  justice  civile  ni  cri- 
minelle,  en  changer  les  formes,  peines,  donner  des 
commissions,  delegations,  etc. 

Que  le  souverain  doit  un  compte  exact  et  annuel  au 
peuple  de  I'erogation  des  revenus  publics  et  finances, 
qu'il  n'a  point  le  droit  d'imposer  arbitrairement  ni 
taxes,  gabelles  ou  impositions  quelconques ;  qUfe  ce 
n'est  que  le  peuple  qui  a  ce  droit,  apres  que  le  sou- 
verain lui  a  exposd  les  besoins  de  TEtat,  et  que  le 
peuple  par  ses  reprdsentants  les  a  trouv^s  justes 
et  raisonnables ;  qu'ils  ne  peuvent  s'accorder  que 
comme  subsides,  pour  un  temps  d'un  an,  et  apres 
en  avoir  vu  le  besoin,  et  que  la  nation  ne  doit  pas 
les  proroger  que  lorsque  le  souverain  aura  rendu 
un  compte  exact,  detaill^  et  satisfaisant  de  leur  ero- 
gation. 

Que  le  souverain  doit  rendre  compte  et  avoir  Tap- 
probation  pour  tous  les  changements  de  systeme,  nou- 
velles lois,  etc.,  pensions,  gratifications  a  donner,  avant 
de  les  publier. 

Que  .les  ordres  du  souverain  n'acquierent  force  de 
lois  et  n'obligent  k  I'obdissance  qu'apres  le  consen- 
tement  des  Etats. 

Que  le  militaire  ne  peut  etre  employ^  que  pour  la 
defense  du  pays,  et  jamais  contre  le  peuple. 

Que  personne  nepeut  ^tre  arrete  ni  jnge  que  sur  un 
ordre  des  jnges  ordinaires,  et  jiige  que  selon  les  formes 
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ordinaires,  et  publicpiement,  et  jamais  par  aucun  ordre 
arbitraire,  pas  meme  du  souverain  meme. 

Enfin ,  je  crois  que  le  souverain  ne  doit  regner  que 
par  la  loi,  et  que  ses  constituants  sont  ie  peuple,  qui 
n'a  jamais  pu  renoncer  ni  etre  priv^  par  aucune  preoc- 
cupation ou  consentement  tacite  et  force,  a  ud  droit 
imprescriptible  qui  est  celui  de  nature,  pour  lequel  ils 
ont  consenti  a  avoir  un  souverain,  c'est-a-dire  a  lui 
accorder  la  preeminence  pour  qu'il  fasse  leur  bonheur 
et  felicite,  pas  comme  il  veut  lui,  mais  comme  eux- 
memes  le  veulent  et  le  sentent,  car  Funique  butdes 
societds  et  gouvernements  est  le  bonheur  de  ses  indi- 
vidus. 

Voila  a  peu  pres  mes  principes.  Je  pourrois  m'eten- 
dre  sur  cela  plus  en  detail  pour  en  foumir  les  preuves, 
mais  cela  seroit  trop  long  et  trop  ennuyant. 

NOTE  DU  DUG  DE  SAXE-TESGHEN  SUR  GETTB  LETTRE. 

«  On  a  vu  ici  la  confession  de  foi  en  mati^re  de  reli- 
gion et  politique  du  Grand-Due  meme.  Nous  y  ajonte- 
rons  quelques  circonstances  qu'il  n'a  pas  touchees  et 
qui  sont  de  notre  connoissance. 

»  Tandis  qu'on  accuse  le  Grand-Due  de  jans^nisme, 
il  est  de  fait  que  son  vieux  confesseur  est  un  ex-jesuite, 
et  que  Tinstructeur  de  ses  enfants  est  du  meme  ordre. 

»  Les  ordres  pour  les  enterrements  ne  tendent  pas 
a  eloigner  Tid^e  de  la  mort,  comme  dit  mdchamment. 
un  journal  connu  ;  ils  ne  se  font  pas  sans  publicite,  eton 
pent  mettre  toute  la  solennite  possible  aux  Requiem 
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tenus  dans  les  dglises.  Ce  qui  est  d^fendu,  c'est  de  por- 
ter les  morts  a  d^coovert,  et  de  les  laisser  ensuite  deux 
ou  trois  jours  en  compagnie  d*autres,  —  ainsi  que  nous 
I'avons  vunous-memes,  —  dans  les  ^glises,  poury  infec- 
ter  les  vivants  par  1 'aspect  et  I'exhalaison  de  leurs  ma- 
ladies d^goi^tantes  et  parfbis  contagieuses ;  et  de  les 
jeter  ensuite  tout  nus,.  comme  cela  se  faisoit,  dans  les 
fosses  qui  se,  trouvoient  sous  ces  ^glises,  et  que  les 
pierres  sepulcrales,  dont  elles  sontpavees,  couvroient: 
chose  qui  dans  les  climats  chauds  de  Fltalie  est  phis 
dangereuse  que  partout  ailleurs.  On  depose  done  a 
present  d'abord  dans  une  chapelle  de  la  paroisse  les 
morts  renfennds  dans  une  biere,  et  on  les  transporte 
ensuite  en  plein  jour  dans  le  cimetiere  ^tabli  hors  de  la 
ville,  ou  ils  sont  enterr^  avec  tout  Tappareil  et  la 
d^ence  requise.  Quant  aux  rideaux  des  tableaux  d'au- 
tel,  dont  le  journal  ci-avant  cite  plaisante  si  ironique- 
ment,  nous  ne  savons  quelle  est  cette  ordonnance  ; 
mais  nous  savons  bien  que ,  lors  de  notre  voyage  en 
italic  y  il  nous  est  arrive  plus  d'une  fois  que  le  sacris  - 
tain  montoit  sur  I'autel  pour  tirer  ces  rideaux  et  nous 
iaire  voir  quelque  tableau  fameux,  dans  le  moment  eu 
le  pretre  ^toit  occup^  des  mysteres  les  plus  sacres,  dans 
la  celebration  de  la  messe ;  et  c'est  apparemment  pour 
enopecher  cet  abus  general  et  difficile  a  pr^venir  que  l6 
Grand-Due  a  fait  substituer  des  glaces  auxdits  rideaux.  » 

Le  gouverneur  des  Pays-Bas  fit  usage  en  son  temps  de  la 
lettre  de  Leopold,  et  elle  circula  avec  commentaires. 
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CCCCLXXXV 

L'ARCHIDUG  GRAND-DUG  DE  TOSCANE  LEOPOLD, 
DEPUIS  EMPEREUR,  A  SA  SOEUU  MARIE-CHRISTINE  (1). 

On  a  coupe  ud  bras  k  la  monarchic  d'Autriche  en  lui  enlerant  Ie« 
Paya-Bas.  —  Sombre^  prenseniimcnu.  —  11  a  fait  parvenir  a  son 
fiU  Francois,  k  Vienna,  des  instructions  en  prevision  de  toutes  le^t- 
eveutualites.  —  II  s'est  decide  k  conseiller  a  TEmpereur  de  faire 
des  concessions  h  la  Hongric.  —  II  pcrsiste  a  s'abstenir  de  toutc 
demonstration  publique.  —  Sa  craiute  d'etre  appele  k  Vienne. 

Le  7  fevrier  1790. 

Ma  tres-chere  Soeur,  j'ai  recu  vos  cheres  lettres  du 
23  Janvier,  et  ai  vu  avec  plaisir  qu'enfin  vous  ayez  recu 
toutes  les  miennes,  tant  vieilles  que  jeunes.  Je  ne  puis 
vous  rien  dire  de  plus  sur  la  peite  des  Pays-Bas;  c'est 
un  grand  malheur  et  un  bras  qu'on  a  coupe  a  ia  mo- 
narchie.  Je  sens  bien  toute  votre  position  personnelle 
et  son  desagrement.  Je  suis  curieux  de  voir  la  niponse 
que  vous  aurez  des  ^tats  a  votre  lettre,  mais  ne  la 
crois  pas  heureuse.  II  ne  paroit  pas  que  la  confiance 
se  r^tablit,  et  c'est  la  Tessentiel.  Continuez,  je  vous 
prie,  a  in'envoyer  les  brochures  de  chez  vous  qui  sont 
hien  interessantes.  Je  sens  bien  combien  vous  devez 
etre  embarrassee  pour  vos  affaires,  meubles,  et  tons  vos 
{jens,  sans  savoir  qu'en  faire,  ou  les  placer,  ni  quel 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royalc  TArcliiduc  Albert 
d'Autrlclic. 
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parti  prendre.  Cette  situation  est  bien  qruelle,  surtout 
quand  on  n'y  a  pas  donne  cause  par  soi-meme. 

Les  nouvelles  de  la  sante  de  Sa  Majeste  sont  toujours 
plus  tristes  et  affligeantes,  quoiqu*on  n*en  sache  aucun 
detail.  U  paroit  que  la  paix  ne  se  fera  pas,  qu'on  aura 
une  guerre  avee  le  Roi  de  Prusse,  et  peut-etre  gen^rale 
dans  toute  TEurope;  et  Tesprit  de  revolte  et  desordre 
commence  en  France  fait  de  rapides  progres,  m^me  en 
Italic ;  et  Taspect  de  Tavenir  est  bien  triste  de  tons  les 
c5tes.  Je  vous  embrasse  tendrement  et  suis.... 

J'ai  bien  pu  lire  toutes  vos  lettres,  et  vous  remercie 
bien,  ainsi  que  votre  mari  et  mon  frere,  de  toute  I'ami- 
ti^  que  vous  avez  pour  moi.  Quoique  je  sois  entourd  et 
espionn^,  je  ne  manquerai  pas,  d'ici  a  quinze  jours, 
de  vous  envoyer  un  homme  de  confiance  a  moi ,  sous 
quelque  pretexte,  car  je  ne  me  fie  pas  trop  aux  cour- 
riers  napolitains,  pour  vous  porter,  et  a  mon  frere,  mes 
intentions  et  idees  pour  tons  les  cas  possibles.  Je  ne 
suis  informe  de  rien ,  pas  meme  de  la  sant^  de  Sa  Ma- 
jeste, ni  d'aucune  affaire.  J'ai  envoye  a  Vienne  avec  les 
layettes  pour  ma  belle-fiUe  un  homme  affide  a  Vienne 
avec  des  instructions  detaiflees  pour  mon  fils  pour  tous 
les  cas  possibles,  et  j'ai  enfin  pris  sur  moi  d'ecrire  avec 
force  et  persuader  a  Sa  Majeste  de  condescendre  aux 
demandes  des  Hongrois  et  de  les  menager.  II  me  paroit 
qu'il  en  est  convenu ,  et  je  souhaite  seulement  que 
cela  se  fasse ,  pour  dviter  de  nouveaux  et  plus  grands 
malheurs. 

Vous  sentez  bien  que ,  dans  les  circonstances  pre- 
seotes,  je  ne  puisfaire  aucune  demarche  ni  demonstra- 
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lion  publique ,  car  il  faudroit  commencer  par  temoi- 
gner  de  desavouer  tout  ce  qui  a  ete  fait,  ce  qui  seroit 
terrible,  et  que,  du  vivant  de  Sa  Majeste,  je  ne  lerai 
jamais.  J'ai  dit  mes  sentiments  pour  les  Pays-Bas  aux 
M^rode  eta  quelqu'un  d'autrc :  ils  m'en  ont  paru  con- 
tents et  en  feront  bon  usage.  Voila  tout  ce  que  je  puis 
faire  pour  a  present.  L'unique  chose  que  je  crains, 
c'est  d'etre  appele  a  Vienne,  ou,  dans  cette  confusion, 
ne  pouvant  rien  faire  ni  etre  toujours  du  meme  senti- 
ment que  Sa  Majeste,  je  ne  pourrois  avoir  que  du  cha- 
grin. Je  m'etonne  qu'on  exige  de  vous  que  voussigniez 
des  papiers  et  presidiez  au  soi-disant  nouveau  conseil. 
Si  j'etois  de  vous,  sans  un  ordre  expres  de  J'Emp. ,  je 
le  refuserois  net. 


CCGCLXXXVI 

MADAME  ELISABETH  A  LA  MARQOISE  DE  BOMBELLES, 
HOTEL  DE  FRANCE,  A  VENISE. 

On  doit  les  conduire  a  Notre-Dame  pour  chanter  un  Te  Deum. 
Elle  en  prend  son  parti. 

Ce  9  ftvrier  1790. 

Je  ne  t'^cris  qu'un  mot  pour  te  dire  que  tu  recevras 
d*id  a  quelque  temps  des  epitres  de  nous  tous ,  ce  qui 
fait  que  la  poste  n'a  pas  vu  notre  ecriture  depuis  long- 
temps.  Nous  comptions  que  tu  Taurois  plus  t6t,  mais 
le  sort  en  a  autrenient  ordonne  ;  tu  les  auras  pourtant, 
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ne  t'impatiente  pas.  Ta  tante  me  charge  de  te  dire  qu'elle 
a  re9U  ton  argent ,  et  ta  mere  qu'elle  se  porte  bien ,  a 
I'exception  d'un  tres-petit  mal  de  gorge,  qui  ne  la  retient 
seulement  pas  chez  elle.  Ainsi ,  tu  vois  que  cela  n'est 
pas  inqui^tant.  Pour  ma  petite  personne ,  elle  se  porte 
fort  bien.  Elle  est  maintenantdans  Teau,  et,  dans  peu, 
elle  sera  dans  le  jardin.  Adieu.  Je  vous  embrasse  de 
toutmon  coeur. 

On  dit  que,  dimanche,  nous  terminerons  la  journ^ 
du  jeudi  quatre,  en  allant  a  Notre-Dame  chanter  un 
Te  Deum  en  son  honneur.  Si  ce  n'est  pas  ce  jour-lk,  je 
ne  doute  pas  que  Ton  ne  nous  y  mene  un  autre.  Aus^i , 
j'en  prends  mon  parti. 


CCCCLXXXVII 

L'ARCHIDUC  GRAND-DUG  DE  TOSCANE  LEOPOLD, 
DEPUIS  EMPEREUR,  A  SA  SOEUR  MARIE- CHRISTINE  (i). 

Appele  a  Vienne  pour  6tre  nomme  co-Regent,  il  est  resolu  k  refuser 
cette  situation,  pour  ne  point  paraitre  approuver  ce  qui  se  fait.  — 
Instructions  ^  ta  sorar  sur  les  afifaires  des  Pays-Bas ,  poor  le  cas  de 
mort  de  TEmpereur. 

Lel8fevrier[1790]. 

Tres-chere  Soeur,  depuis  que  je  vous  avois  ecrit  la 
lettre  par  mon  courrier  que  j'ai  gardd  ici  jusqu'a  mon 


(I)  Arcliives  de  Son  Altesse  Imperiale  TArchiduc  Albert  d*Au- 
triche. 
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depart,  qui  sera  le  23  de  ce  mois,  pour  Vienne,  j'ai 
recu  d'autres  lettres  de  votre  part  auxquellcs  je  vais 
repondre.  Si  Sa  Majeste  continue  devivre,  vous  ren- 
verrez  mon  courrier  a  Florence  avec  vos  reponses  et 
pas  a  Vienne,  et  vous  vous  {jarderez  bien  de  me  rien 
^crire  a  Vienne,  car  tout  s'ouvre  plus  que  jamais.  Mais 
si  jamais  Sa  Majesty  venoita  manquer,  alors  vous  pour- 
rez  m'envoyer  mon  courrier  a  Vienne.  Sans  cela,  j'au- 
rai  ^galement  vos  reponses,  que  ma  femme  m'enverra 
par  un  courrier  a  moi. 

Sa  Majeste  m'a  fait  appeler  a  Vienne,  et,  la  poste 
suivante,  m'a  ecrit  qu'Elle  vouloit  me  declarer  co- 
Regent,  comme  il  I'avoit  ete  du  temps  de  feu  Tlmpera- 
trice.  Vous  avez  vu  alors  les  beaux  efFets  qui  en  ont 
rdsulte :  fi{^rez-vous  a  present.  Je  vous  prdviens  done 
(|ue  je  suis  fermement  r^solu  et  decide  a  ue  pas  me 
laisser  meter  directement  ni  indirectement  dans  les 
affaires  a  Vienne ,  ni  comme  co-Regent  ni  aiitrement , 
du  vivant  de  Sa  Majeste ;  car  si  je  temoigne  d*y  prendre 
part  a  la  face  du  public  ou  des  cours  etrangeres,  j'au- 
rois  I'air  d*etre  dans  les  memes  principes  et  systemes 
de  Sa  Majesty,  et  d'approuver  tout  ce  qui  a  416  fait ;  et 
je  perdrois  pour  toujours  ma  reputation  et  la  conBance 
des  cours  et  du  public ,  et  je  ferois  un  grand  mal  aux 
affaires  sans  aucune  utilite.  En  outre,  je  devrois  etre 
a  tout  moment  en  contradiction  avec  Sa  Majeste ,  et  cela 
ne  pourroit  que  lui  faire  du  mal,  et  je  me  lierois  les 
mains  pour  I'avenir,  ou  serois  ensuite  oblig^  a  protes- 
ter contre  tout  ce  que  j'aurois  fait.  Je  n*accepterai  done 
point  d'entrer  aux  affaires.  A  moi  on  ne  me  dit  plus 
rien  sur  la  sante  de  Sa  Majeste,  que  je  crois  toujours 
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tres-mauTaisc,  et  on  assure  meme  qu'il  ne  passera  pas 
le  mois  de  mars.  Vous  voyez  done  que  je  vais  a  Vienne 
pour  assister  ou  peut-etre  accelerer  sa  mort ,  me  trou- 
ver  a  ce  beau  spectacle  et  ensuite  avoir  a  debrouiller 
tout  ce  chaos,  laissant  ici  mes  affaires,  femme  et  famille 
de  tant  d'enfants.  C'est  une  situation  bien  agre'able 
four  moi ;  mais  je  prie,  espere  et  confie  en  Dieu  qu'il 
me  donnera  la  force  necessaire  pour  tout  finir  selon  sa 
volonte  et  les  dccrets  de  sa  providence. 

Pour  les  affaires  des  Pays-Bas,  je  vois  avec  bien 
de  la  peine  qu'elles  continuent  a  aller  mal.  Cette  cor- 
respondance  de  Sa  Majestd  avec  le  general  d'Alton 
perdue  et  imprime'e,  et  surtout  les  lettres  du  comte 
Cobentzl,  font  que  celui-ci  ne  peut  plus  rendre  de  ser- 
vices utiles,  et  doit  avoir  perdu  a  juste  titre  toute  la 
confiance. 

Je  crois  done  que,  dans  le  eas  demort  deSa  Majeste, 
reus  devez  d  'abord  renvoyer  a  Vienne  le  comte  Gobontzl , 
le  decbarger  de  quelconque  commission  sur  les  affaires 
des  Pays-Bas,  faire  appeler  Cornet  des  Gres,  ou  qui 
vous  croirez  plus  convenable,  lui  communiquer  le  me- 
moire  et  propositions  que  je  vous  ai  envoyes  et  les  faire 
publier,  traitant  toujours  vous  directement  avec  les 
Etats,  et  n*admettant  aucune  autre  puissance  a  s'en 
meler,  hors  pour  la  garantie  qu'on  pourra  leur  aceor- 
der.  Le  projet  de  prendre  des  troupes  etrangeres,  et 
surtout  prussiennes,  a  la  solde,  est  bien  dangereux; 
mais  en  d^goutantpar  la  les  prineipaux  seigneurs,  peut- 
etre  on  engagera  et  disposera  d'autant  plus  les  deux 
premieres  classes  a  se  disposer  a  un  rapprochement. 
Voila  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  a  present.  Con- 
TOMe  III.  17 
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tinuez*moi  votre  chere  amitie,  et  soyez  persuadee  de 
toute  la  sincere  tendresse  avec  laquelle  je  vous  serai 
toute  ma  vie  (1). 


CCCCLXXXVIII 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Grande  colere  <le  la  Prinresse  centre  madame  de  Bombelles,  a  propos 

de  Texecution  du  marqnis  de  Favras.  —  Causes  de  cettc  mort.   

Pani^yrique  de  la  victime;  son  innocence  eC  son  courage.  —  L*As» 
semblce  donne  plein  ponvoir  aiix  municipalitcs  :  yoUa  comme  on 
sert  le  Roi. 

Ce  23  fcvrier  1790. 

Mon  Dieu,  ma  Bombe,  que  ta  lettre  m'a  mise  en 
colere!  J'avoue  que  j'avois  bien  tort ;  mais  n'importe , 
il  fatft  que  je  te  dise  pourquoi.  J'etois  p^netr^e  de  Tin— 
justice  de  la  mort  de  M.  de  Favras,  de  la  superbe  6n 
qu'il  a  faite,  de  Tamour  qu'il  a  montre  a  son  Roi  (qui 
seul  est  cause  de  sa  mort)  (2).  II  y  avoit  deux  jours 
que  je  ne  pensois  qu'a  cela,  que  mon  coeur,  mon  esprit, 
tout  mon  ^tre,  n'etoient  remplis  que  de  cette  idee,  et 
je  recois  ton  e'pitre  ou  tu  me  dis  :  Mais  aussi  de  quoi  ce 
malheureux  s'avisoit'il?  Tu  juges  si  ta  princesse,  qui  ne 


(1)  LWiginal  est  ainsi  termine,  d'une  faqon  Lreve,  avec  une  sorte 
de  paraphe,  h.  la  maniere  de  Joseph  IL 

(2)  M.  de  Favras,  condamne  par  jugement  du  Chatelet  de  Paris ^ 
prononce  a  minuit,  apres  une  seance  de  onze  licures,  avait  ete  pendu 
sur  la  place  de  Greve,  ^  huit  heures  du  soir,  le  19,  ^  la  lueur  des 
flambeaux. 
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se  donne  pas  toujours  le  temps  de  la  reflexion ,  s'est 
mise  en  colere  centre  cette  pauvre  Bombe  qui  n'y  pou- 
voit  rien  pourtant,  et  qui,  si  elle  eut  dte  ici,  auroit 
admir^,  comme  tout  ce  qui  respire  dans  Paris,  et  Tin- 
justice  de  sa  mort,  et  le  courage  avec  lequel  il  a  subi 
son  arret.  Non,  il  n'estqu'un  Dieu  quipuisse  le  donner. 
Aussi,  j*espere  bien  qu'il  en  a  re^u  la  recompense.  Le 
coeur  des  honn^tes  gens  lui  rend  bien  Thommage  qu'il 
mdrite.  Le  peuple  lui-m6me ,  le  peuple,  qui  demandoit 
a  grands  cris  sa  mort,  le  lendemain,  et  m^me  en  reve- 
nant  de  Tex^cution ,  disoit :  Mais  il  a  proteste  de  son 
innocence  sur  la  potence ;  c'est  pourtant  bien  mal  de 
ne  Tavoir  pas  descendu.  Tu  verras  dans  les  joumaux 
tout  ce  qu*ila  dit  de  touchant.  Au  fait,  mon  coeur,  aux 
yeux  de  tout  le  monde,  meme  aux  yeux  des  gens  de  loi, 
il  n'y  a  point  eu  dans  ses  interrogations  la  moindre 
preuve  qu'il  ait  voulu  faire  assassiner  MM.  La  F. 
et  B.  (1).  Mais  il  falloit  effrayer  ceux  qui  voudroient 
servir  le  Roi ;  mais  il  falloit  du  sang  au  peuple ,  et  le 
sang  d'un  homme  a  qui  Ton  pM  donner  le  nom  d'am- 
tocrate.  Voilii,  mon  coeur,  voila  les  v^ritables  causes 
qui  ont  conduit  ce  malheureux  a  la  mort,  et  les  jour- 
nees  du  5  etdu  6  restent  impunies !  Et  une  autre  affaire 
du  meme  genre,  qui  est  au  Chatelet  depuis  trois  mois, 
reste  aussi  dans  I'oubli !  Cependant ,  j'aime  a  croire  que 
les  juges  ont  eu  des  preuves  que  nous  ne  connoissons 
pas.  Je  ne  t'ai  plus  reparl^  de  M.  Albert  de  Bions, 
parce  qu'il  s'est  passe  tant  de  choses  que  je  n'y  ai  plus 
pensd.  L'Assemblde  est  occupee,  dit-on,  a  donner  au 


(1)  La  Fayette  et  Bailly. 

17. 
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pouYoirex^cutif  dela  force  ;  et,  pour  cela  faire,  ils  vont 
rendre  un  decret  qui  donnera  plein  pouvoir  aux  muni- 
cipalit^s.  Yoila  comme  on  sert  le  Roi,  ou,  pour  mieux 
dire,  comme  on  I'abuse.  Voila  le  prix  de  tous  les  sacri- 
fices qu'il  Fait  journellcment ;  voila  la  maniere  dont  on 
veut  calmer  son  royaume  en  donnant  toute  la  puis- 
sance aux  gens  qui  sont  ou  gagnes,  ou  trop  poltrons 
pour  en  faire  usage.  Enfin,  ma  petite,  Dieu  yeut  ma- 
nifester  la  gloire  et  la  bonte  qu'il  accorde  a  la  France. 
Je  Tespere,  il  se  laissera  flechir  par  les  prieres  que  Ton 
ne  cesse  de  lui  offrir.  Adieu,  ma  petite,  je  vous  em- 
brasse  du  plus  tendre  de  mon  coeur.  Je  crois  que  cette 

lettre  pourra  bien  [Deux  mots  manquent  arraclies 

avec  le  cachet.] 


CCCCLXXXIX 

MEMOIRE 

COMMUMQUR  AU  COMTE  DE  PDY8ECUR  ,  PAH  LE  COMTK  DE  BI«IE:«NE,  BT 
APPROCVE  PAn  LA  BEIME,  OOXCERXAKT  LA  80MME  DE  QUINZE  CENTS  LIVRE8 
DESTINES   PAR  8A   HAJESTE   A  l'edCCATIOM   DE   QCELQUES  ORPOELI^CES 

d'invalioes  (1). 

[20  mars  1790.] 

M.  de  Brienne,  apres  avoir  cherche,  de  concert  avec 
M.  de  Sombreuil,  les  moyens  de  tirer  le  meilleur  parti 
possible  de  la  bienfaisance  de  la  Bcine,  a  tourne  ses 
vues  du  c6te  d'un  etablissement  forme  par  une  demoi- 

(1)  Cabinet  de  M.  le  haron  de  Girardot,  secretaire  general  dc  la 
prefecture  de  la  Haute-Loirc,  a  Nantes. 
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selle  irlandnise  appelee  mademoiselle  O'Kennedy.  Cetle 
demoiselle  s*est  entierement  consacree  au  secours  des 
pauvres.  Eile  a  commence  a  former  un  etablissemenf  a 
labarriere  de  Reuilly,  sur  la  paroisse  Sainte-Marguerite, 
oil,  a  I'exemple  de  M.  le  chevalier  du  Pawlet,  elle  a 
reuni  deja  un  certain  nombre  d'orphelines  d'invalides. 
Elle  n'a  pas  les  memes  moyens  que  M.  le  chevalier 
du  Pawlet ;  mais  M.  Tarchev^que  de  Paris,  et  particu- 
lierement  M.  Teveque  de  Senez,  la  protegent  et  s'intd- 
ressent  a  son  etablissement.  Elle  consent  a  prendre 
tons  les  ans  quatre  petites  orphelines  d*invalides,  moycn- 
nant  les  quinze  cents  livres  que  Sa  Majesty  a  bien  voulu 
destiner  a  cette  bonne  ceuvre.  Elle  les  prendra  des 
Tage  de  six  a  sept  ans,  les  gardera  tant  qu'elles  vou- 
dront,  et  toujours  au  moins  jusqu*a  ce  qu'elles  soient 
en  etat  de  gagner  leur  vie ,  aux  conditions  que  le  pro- 
duit  de  leur  travail  sera  au  profit  de  la  maison ,  tant 
qu'elles  y  resteront.  Elles  seront  habill^es,  nourries  et 
entretenues  et  instruites  de  leur  religion  ;  elles  appren- 
dront  a  lire  et  a  ecrire  tous  les  ouvrages  convenables  a 
desfilles,  les  soins  du  menage,  les  travaux  des  ser- 
vantes  des  villes  et  de  campagne.  Ainsi,  celles  qui 
uuront  des  dispositions  pour  acquerir  quelques  talents, 
et  celles  qui  n'en  auront  pas,  seront  elevees  au  moins 
sagement,  et  pourront  etre  destinies  a  faire  de  bonnes 
servantes.  De  tout  ce  queM.  de  Brienne  a  vu,  de  toutes 
les  propositions  qui  lui  ont  ete  faites,  voila  celle  qui  lui 
a  paru  la  plus  convenable.  L'on  pourra  placer  tous  les 
ans  quatre  orphelines  d'invalides,  moyennant  quinze 
cents  livres.  Si  Ton  veut  multiplier  cette  bonne  ceuvre, 
on  pourra  en  placer  un  plus  grand  nombre  en  ajoutant 
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trois  cent  soixante-quinze  livres  pour  chacune.  Made- 
moiselle O'Kennedy  a  le  projet  de  porter  son  dtablisse- 
nient  jusqu'a  cent  au  moins,  d'y  former  difF^rents  ate- 
liers d'ouvrieres,  et  de  se  charger  de  la  foumitare  du 
linge  des  Invalides  ou  autres  grandes  maisons.  Pour 
lors  son  dtablissement  foumira  plus  de  ressources  ; 
ainsi  la  Beine,  en  remplissant  ses  vues  bienfaisantes 
pour  les  pauvres  orphelines  d'invalides,  fera  double- 
ment  une  bonne  oeuvre,  en  favorisant  un  etablissement 
qui  merite  sa  protection,  et  donton  pourra  par  la  suite 
tirer  un  grand  parti  pour  ces  malheureux  enfants. 

Je,  soussignee,  declare  avoir  promis  et  m'engage  de 
remplir  exactement  envers  les  quatre  orphelines  d'in- 
valides,  qui  me  seront  presentdes^  et  que  j'admettrai 
chaque  annde  dans  mon  etablissement,  toutes  les  con- 
ditions port^es  dans  ce  memoire,  moyennant  la  somme 
de  quinze  cents  livres  accordee  par  la  Reine  pour  cet 
objet,  laquelle  somme  me  sera  pay^e  successivement 
d'annee  en  ann^,  sur  les  ordres  du  secretaire  de  la 
guerre,  par  le  trdsorier  de  I'hotel  des  Invalides,  a  me- 
sure  qu'il  en  fera  le  recouvrcment. 

A  Paris,  le  20  mars  1790. 

Approuv6  r^riture  et  sign6  : 
O'Kennedt, 

Institutrice  de  la  maison  des  Orphelines  d'invalides* 

J'approuve que  I'^tablissement  de  mademoiselle O'Kennedy 
se  charge  des  quatre  filies  d'invalides,  orphelines,  qui  sent 
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I'objet  de  ma  fondation.  J'approuve  ^galement  les  conditions 
proposees  par  mademoiselle  O'Kennedy  dans  sa  soumission 

MARIE-ANTOINETTE. 


CCCCXC 

LE  ROI  AU  MARQUIS  DE  BOUILLE  (1). 

II  le  remercie  d*avoir  su  maintenir  la  garnison  de  Metz  dans  Ic  devoir. 
—  II  fait  eventaellement  appel  h  ses  services  h  Paris. 


Paris,  le23  avril  1790. 

11  m'a  ete  rendu  exactement  compte,  Monsieur,  de 
YDS  efforts  pour  maintenir  la  garnison  importante  de 
ma  ville  de  Metz ,  et  des  succes  que  vos  soins  avoient 
obtenus  jusqu'a  ce  moment.  Ce  qui  vie  it  de  se  passer 
dans  cette  place  n'a  fait  qu'augmenter  la  bonne  opinion 
que  j'aide  vous  depuis  longtemps,  et  jeme  plais  a  vous 
en  temoigner  ma  satisfaction.  En  continuant  a  me  bien 
servir  dans  votre  commandement,  M.  de  la  Tournlu-Pin 
vous  expliquera  les  motifs  qui  pourroient  faire  aperce- 
voir  de  la  convenance  k  ce  que  vous  vinssiez  passer 
quelques  jours  a  Paris ;  mais  je  m'en  rapporte  absolu- 
ment  a  vous  pour  juger  du  moment  ou  vous  pourriez  le 
faire  sans  que  votre  absence  pCit  causer  aucun  incon- 
venient. 

Louis. 

(1)  Original  dans  les  papiers  de  M.  le  marquis  de  Bouille;  copie-^ 
U  Bibliotheque  imperiale. 
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CCCCXCI 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 
,  Nouvalles  de  famille.  —  Mort  de  Tabbe  Golignon. 

Ce  27  avril  1790. 

J'ai  recu  ta^lettre  qui  n'etoit  point  datee,  Tautre  ne 
m'est  pas  encore  parvenue.  Que  ton  mari  ne  fasse  pas 
ce  qui  lui  est  propose,  avant  que  tu  aies  recu  de  mes 
nouvelles.  Ta  mere  est  dans  le  chagrin  a  cause  de  la 
mort  de  Tabbe  Golignon.  Sa  sant^  est  toujours  bonne. 
Elle  a  ete  passer  deux  jours  a  Montreuil  et  a  Saint-Cyr. 
Ta  tante  me  rendra  comptc  de  sa  conversation  avec 
M.  Durney.  J'espere  qu'il  sera  plus  raisonuable  que  sa 
lettre.  Adieu,  je  n'ai  pas  le  temps  de  t'en  dire  plus 
long.  Comment  va  ce  bijou  d'Henri  ?  Je  t'embrasse  de 
tout  mon  cceur. 


♦ 
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CCCCXCII 

LOUIS  XVI  A  LA  DUCHESSE  DE  POLIGNAO,  A  ROME  (1). 

Amical  souTenir.  —  Compliment  mr  le  manage  du  fils  de  la  duchesse. 
—  Mort  de  madame  de  Piennes.  —  Premiere  commimiou  de 
Madame  Hoyale. 

Paris,  le  28  avril  1790. 

J'ai  re^uexaclement  vos  lettres,  Madame  la  Duchesse, 
et  j'espere  que  vous  n*iinputerez  pus  a  aucun  oubli  de 
ma  part  si  je  n'y  ui  pas  repondu  plus  t6t.  Je  savois 
que  voire  amie  vous  avoit  ecrit  par  une  occasion,  il  n'y 
a  pas  bien  longtemps,  et  j'ai  mieux  aime  attendre 
quelque  temps  pour  mieux  partager  le  temps.  Je  me 
suis  acquitte  de  toutes  vos  commissions.  On  a  dii 
repondre  dirfectement  a  votre  mari  sur  le  mariage  de 
votre  fils.  S'il  vous  rend  heureuse,  vous  savez  combien 
je  serai  content.  Je  crois  que  je  n*ai  pas  besoin  d'en 
dire  davantage.  II  n'y  a  qu'une  chose  qui  m'inquiete- 
roit,  ce  seroit  le  caractere  de  la  tante ;  mais  on  dit  que 
Tous  la  gardez  avec  vous  jusqu'a  Tepoque  de  Taccom- 
plissement.  Alors ,  vous  aurez  le  temps  de  la  foiiner  et 
dela  connoitre  a  fond.  La  pauvre  duchesse  de  Guiche 
sera  bien  fachee  de  la  mort  de  madame  de  Piennes.  On 
croit  que  c'est  des  remedes  pris  mal  a  propos  qui  Tout 
tuee.  Je  vous  prie  de  me  rappeler  sur  cela  au  souvenir 
de  votre  fille.  lei,  votre  amie  se  porte  bien,  et  quelques 
mechancetes  qu'on  fasse  dont  on  ne  se  lassepas,  il  me 

(1)  Papiers  dc  famille  dii  due  de  PoHgnac. 
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paroit  que  ses  actions  sont  bien  remontees  dans  le 
public.  Le  houzard  est  arrive  et  vous  aura  surement 
donne  de  ses  nouvelles.  Votre  petite  amie  a  fait  sa  pre- 
miere communion  a  Paques.  Nous  avons  eu  tout  sujet 
d'etre  contents  de  la  maniere  dont  elle  s'y  est  compor- 
tee.  Je  vois  aussi  avec  plaisir  qu'elle  se  souvient  de  vous 
comme  elle  le  doit.  L'autre  se  porte  toujours  bien  et  lit 
assez  bien  a  present.  En  tout,  le  physique  va  assez  bien 
ici ;  mais  il  n'en  est  pas  de  meme  du  moral.  Il  est  cruel 
d'etre  separe  si  loin  de  ses  amis,  et  sans  prevoir  Tepoque 
ou  cela  se  terrainera.  Il  seroit  bien  doux  de  pouvoir 
causer  a  son  aise.  J'espere  que  votre  sante  se  soutient 
toujours  bonne  :  avec  I'esperance  et  une  conscience 
pure,  on  se  soutient.  Je  n'ai  pas  besoin,  j'espere,  Ma- 
dame la  J)uchesse,  de  vous  repeter  I'assurance  de  mes 
sentiments  inviolables. 


CCCCXCIII 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Tcndresses.  —  On  a^sassine  en  Bourgogne.  —  Il  y  a  eu  un  prune 
guperbe  a  Saint-Sulpice. 

Ce  4  mai  1790. 

Je  t'ai  beaucoup  ecrit  la  semaine  passee,  ce  qui  fait 
que  tu  n'auras  qu'un  mot  de  moi  aujourd'hui.  Ta  mere 
va  bien ;  elle  a  ete  passer  trois  jours  a  Montreuil,  a 
Saint-Cyr  et  a  Vitry ,  cela  lui  a  fait  du  bien,  en  la  dis- 
sipant  un  peu  du  chagrin  que  lui  a  procure  la  mort  du 
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pauvre  abb^  Golignon.  Comment  va  ton  petit  avorton 
d'Henri?  l^toufiFe-t-il  toujom's?  A-t-il  sa  seconde  dent? 
Enfin  es-tu  sans  inquietude  pour  lui  ?  Je  t'kssure  qu'il 
fautt'aimer  beaucoup  pour  s'occuper  d'un  vilain  enfant 
comme  cela;  mais  comme  tu  pretends  qi^e  tu  I'aimes, 
il  EEiut  bien  le  croire  et  desirer  son  malheur  en  desirant 
qu'il  habite  cette  terre  maudite  avant  que  de  jouir  des 
douceurs  du  del.  Tout  est  tranquille  ici ;  mais  en  Bour- 
gogne  il  n'en  est  pas  de  meme,  on  y  assassine  avec 
une  recherche  de  cruaute  abominable.  Mon  Dieu, 
quand  est-ce  que  cela  finira?  II  y  a  eu,  avant-hier,  un 
pr6ne  a  Saint-Sulpice  qui  avoit  rapport  au  moment. 
On  dit  qu'il  ^toit  superbe,  et  bien  capable  d'animer  le 
zele  des  pasteurs  et  des  bonnes  ames.  Te  voila  tout  au 
beau  milieu  de  ton  carnaval ;  je  t'en  iais  mon  compli- 
menty  et  t'y  laisse  en  t'embrassant  de  tout  mon  coeur. 


CCCCXCIV 

MARIE-ANTOINETTE  A  LA  LANDGRAVINE  LOUISE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Condoleances  sur  la  mort  du  Landgrave  Louis  IX,  et  sur  TavenemeDt 
de  son  fils ,  mari  de  la  Landgravine  Louise. 

Ce  U  mai  [1790]. 

J'apprends  dans  Tinstant,  Madame,  qu*une  personne 
sure  part,  cette  apres-dinee,  pour  TAllemagne;  je  sai- 

(i)  Archives  de  Son  Altesse  Royale  le  Grand-Due  de  Hesse. 
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sis  cette  occasion  pour  vous  assurer  de  toute  la  part 
que  je  prends  au  changement  de  votre  position  ( 1 ) .  Si 
j'aitant  tardea  vous  repondre,  vous  en  jugerez  la  cause 
'  en  ce  que  je  n'ecris  a  personne  par  la  poste.  Mais  plus 
je  suis  eloignee  de  vous,  plus  je  sens  combien  mon 
ami  tie  pour  vous  et  les  votres  est  profondement  dans 
mon  coeur.  Veuillez  bien  les  assurer  de  ma  part  et  dire 
particulierement  au  Landgrave  combien  j'ai  ete  tou- 
cliee  de  son  souvenir,  et  lui  faire  mon  compliment  de 
condoleance  sur  la  mort  de  son  pere. 

Nos  santes  se  soutiennent  bonnes  ;  mes  enfonts  {jran- 
dissent  beaucoup  ;  ils  sont  sans  cesse  avec  moi,  et  font 
mon  seul  bonlieur.  II  faut  fermer  ma  lettre:  on  Tat- 
tend.  Adieu,  Madame,  soyez  aussi  lieureuse  que  je  vous 
le  souliaite  et  que  vous  meritez  de  Tetre,  et  conservez 
toujours  de  Tamitie  pour  celle  qui  vous  embrasse 
comme  elle  vous  aime,  et  c'est  de  bien  bon  coeur. 


(1)  Louis  IX,  Lundgravc  de  IIcsse-Darmstadt,  ne  le  15  deceinbre 
1719,  etait  inort  le  6  avril  1790.  II  avait  epoXisc,  le  12  aout  1741, 
Henrietle-Carolinc,  Princesse  palatine  de  Bii-kenfcld,  nee  le  9  ioar» 
1721,  mortc  le  30  mars  1774. 

Louis  X,  dcvcnii  Landgrave  (mot  a  mot,  makre  de  lu  terre),  prit 
le  litre  de  Grand-Dnc. 
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ccccxcv 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Sa  correspondance  avec  M.  de  Bombelles.  —  La  Princesse  est  fort 
maus»ade.  —  Le  Roi  n*a  plus  le  droit  de  faire  la  ^lerre  ou  la  paix. 
—  Les  enrages  triomphent.  —  M.  de  Choiseul. 

Ce  22  mai  1790. 

Je  t'envoie,  mon  coeiir,  un  fier  paquet  pour  ton 
mari.  S'il  a  la  patience  de  le  lire  tout  entier,  j'aurai 
une  haute  idee  de  lui,  car  j'ai  ete  efFarouchee  de  sa 
taille.  Je  n'ai  que  le  temps  de  te  dire  un  mot,  et  je 
Temploierai  a  te  dire  qu'il  est  impossible  d'etre  plus 
maussade  que  nous.  Tu  dois  en  savoir  quelque  chose. 
Ton  man  aura  bien  le  temps  de  recevoir  beaucoup 
d'ordres  de  ma  part,  et  j'en  enrage,  quoique  je  tienne 
pourtant  a  ce  qu*il  suive  mon  conseil.  Je  suis  fachee 
qu'Armand  vous  aitparle  de  sa  tante  comme  il  vous  en 
a  parle.  EUe  a  fait  une  folie,  j*en  conviens;  mais  ce 
n'est  pas  a  ses  parents  a  la  publier,  d*autant  qu'elle  ne 
doit  Tester  que  quelques  jours  a  [le  nom  est  en  blanc] . 
LeRoi  n*a  pas  le  droit  de  faire  la  guerre  et  la  paix  (1): 
il  la  d^clarera  au  nom  de  la  Nation ;  mais  il  sera  charg^ 
des  n^gociations  et  de  nommer  aux  places.  Hier  que  ce 
femeux  decret  a  ^14  rendu,  tons  les  enrages  ont  passe 

(1)  C'est  le  22  et  non  le  21  mai  1700  que  TAssemblee  dcclara  que 
le  droit  de  guerre  et  de  paix  appartiendrait  u  la  nation.  Il  est  probable 
que  la  Princesse  a  par  megarde  antidate  d'un  jour  sa  lettre,  ou  qu'avisce 
de  la  redaction  da  decret,  elle  en  parlait  avant  la  promulgation. 


Digitized  by 


t70  MARIE-ANTOINETTE. 

SOUS  nos  fenetres,  au  milieu  des acclamations  publiques, 
et  des  felicitations  d'environ  ving^milleames  qui  etoient 
dans  le  jardin  ;  et  les  colporteurs,  en  vendant  le  decret, 
crioient  que  la  Nation  avoit  gagne.  Tu  juges  comme  cela 
faisoit  plaisir  a  entendre.  Adieu,  mon  coeur,  tache  de 
donner  plus  de  thesque  de  diners.  Je  t'embrasse  de  tout 
mon  cneur.  J'ai  recu  la  lettre  que  tu  m'as  ^crite  par 
M.  deChoiseul.  Ce  que  vous  m'en  ditesm'etonne  bien, 
car  il  fiit  parfait  Tanneepassee  (1). 


CCCCXCVI 

MARIE-ANTOINETTE  A  SA  SOEUR  L'ARCHIDUCHESSE 
MARIE-CHRISTINE  (2). 

Elle  s'abstient  d'ccrire,  pnrce  qu'elle  ne  ycut  pas  qii'il  y  ait  h  la  poste 
de  son  ecriture,  si  aisee  a  contrefaire.  —  Vceux  pour  la  tranquil  lite 
du  pavs  et  pour  le  bonheur  du  Roi,  pour  lequel  elle  donnerait  son 
sang.  —  On  dit  qu'on  va  leur  laisser  la  liberte  d'aller  h  Saints 
Cloud,  ce  qui  leur  donnera  au  moins  du  calme  pour  les  yeux  et  les 
oreilles.  —  Elle  se  desole  de  ne  ^K>uvoir  6tre  en  rien  utile. 

Ce29mai  [1790]. 

Que  vous  etez  bonne,  ma  chere  Soeur;  votre  lettre 
ma  touch^e  aux  larmes,  oui  il  est  impossible  que  qui 

(1)  «  M.  le  due  de  Choi.seul  avait  scandaleuseoient  democratise  h 
Venise,  parce  qu*il  etait  souffle  par  nm  M.  de  la  Goublaye,  capitaine 
de  son  re^ment,  devenu,  de  chaud  royaliste,  enrage  revoluteur.  » 
(Note  de  M,  de  Bombelles.) 

(2)  Orij»inal  autofrraphe;  archives  de  Son  Altesse  ImpeHaleet  Royale 
TArcbiduc  Albert  d'Autriche.  —  Orthographe  conservec. 

Cette  lettre,  qui  est  datee  sans  millesime,  est  cerUunement  de  90, 
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que  ce  soil  trouve  mauvais,  que  deux  scaurs  se  donnent 
mutueliement  des  preuves  d'amitie,  et  se  demandent  et 
se  dissent  de  leurs  nouvelles.  Aussi  je  n'aurois  pas 
hesite,  mais  c'est  que  je  ne  veux  pas  qu*a  la  poste  on 
puisse  trouver  de  mon  ecriture ;  il  est  si  ais^  de  la  con* 
trefeire,  et  d'ajouter  quelque  chose  dans  une  lettre,  qu*il 
(aut  prendre  les  plus  g^randes  precautions.  Je  ne  peu 
craindre  que  les  mechancet^  de  ce  genre,  car  je  d^fie 
I'univer  de  me  trouver  un  tort  telle.  Je  ne  peu  meme 
que  gagnier  a  etre  gardez  et  suivie  aussi  exactement, 
car  toutes  mes  paroles ,  tons  ines  desirs ,  et  toutes  mes 
actions  ne  tendent  qu'aubonheurduRor  d'abord,  pour 
lequel  je  donnerois  mon  sang,  mais  en  veritd  aussi  pour 
le  bonheur  de  tons,  car  je  ne  desire  qu*un  ordre  de 
cbose  qui  remette  le  calme  et  la  tranquillite  dans  ce 
malheureux  pays,  et  prepare  a  mon  pauvre  enfant  un 
avenir  plus  heureux  que  le  notre,  car  pour  nous,  nous 
avons  vue  trop  d'horreur  et  trop  de  sang  pour  etre  jamais 
veritablement  heureux.  Pardon,  chereSoeur,  de  vous 
entretenir  de  chose  aussi  triste  pendant  que  mon  coeur  ne 
devroit  etre  emii  que  de  tendresse  et  de  reconnoissance 
des  marques  de  votre  ami  tie.  Notre  sante  ce  soutien 
bonne  encore ;  on  dit  que  la  semaine  prochaine  on  nous 
laissera  faire  des  courses  de  quelque  jours  a  Saint-Cloud, 
en  revenant  souvent  icy ;  cela  est  bien  necessaire  :  au 
moins  pourrons  nous  respirer  un  air  plus  pure  (1),  plus 


tUenda  qa*a  la  fin  U  est  fait  mention  de»  troubles  des  Pays-Baa  et  du 
combat  de  Marche  et  Famion,  livre  le  23  mai  de  cette  annee,  dans 
lequel  les  Imperiaux  avaient  repousse  une  attaque  des  Beiges  et  les 
aTaient  rejctes  dans  Namur. 
(1)  Ici,  le  mot  et  efface. 
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Frais,  etpourrons  nous  nous  promenner  un  peu;  il  y 
aura  au  moins  du  calme  pour  les  yeux  et  les  oreilles , 
car  icy  c'est  tous  les  jours  des  scenes  nouvelles  d'hor- 
reures  qui  ce  passent  sous  nos  yeux.  On  dit  que  les 
patriotes  (1)  on  perdu  2  batailles.  Mon  Dieu  que  je 
voudroisque  toutes  ses  affaires  finissent,  et  vous  s'avoir 
tranquillement  rentre  chez  vous !  Croyez  que  c'est  une 
des  plus  grande  peine  de  mon  coeur  que  de  vous  s'avoir 
dans  la  position  ou  vous  etez  sans  pouvoir  vous  etrc 
utile  a  rien.  Adieu,  ma  chere  Soeur,  j'embrasse  mon 
frere  et  beau  frere  de  toute  mon  ame,  peuse  quelque- 
foisamoi,  et  ditesvous  bien,  quant  vous  etez  tous  trois 
ensemble,  qu'il  existe  un  cceur  qui,  quoi  que  bien  loin 
de  vous,  vous  est  toujours  reuni  par  les  sentiment  les 
plus  vrai  de  tendresse,  d'attachement  et  de  reconnois- 
sance. 


CCCCXCVII 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Proclamation  au  nom  de  la  Loi  et  du  Boi.  —  Elle  va  partir  pour 
Saint-Cloud  pour  quelques  jours.  —  Une  lettre  dans  un  bain. 

Ce  I*'  juin  1790. 

Je  n'ai  que  le  temps  de  te  dire  un  petit  mot,  grand 
comme  rien.  Tu  dis  que  cela  vaut  toujours  mieux  que 
de  n'en  pas  recevoir,  voila  pourquoi  je  te  I'adresse.  Je 

(1)  Lc8  patriotes  beiges. 
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ne  te  parlerai  pas  de  la  proclamation  faite  au  nom  de 
la  loi  et  du  Roi :  les  journaux  t'en  rfendront  compte ;  et 
lorsque  tu  Tauras  lue  avec  attention ,  tu  sauras  ce  que 
j'en  pense  (1).  Ainsi,  je  n'ai  pas  besoin  de  te  le  dire. 

Nous  allons  vendredi  a  Saint-Cloud  passer  deux  jours, 
et  puis  nous  y  retournerons.  Jeudi  nous  serous  un  petit 
peu  lasses.  La  procession  est  plus  fatigante  que  celle 
de  Versailles,  et  tons  les  deputes  y  seront.  Cela  res- 
semblera  beaucoup  a  Touverture  des  Etats.  Adieu,  ma 
f>etite,  je  t'embrasse  de  tout  mon  coeur,  et  t'aime  beau- 
coup. 

P.  5.  Comme  une  bete,  j'ai  jete  ma  lettre  dans  mon 
bain,  beureusement  elle  pent  encore  se  lire. 


CCCCXCVIII 

LOUIS  XVI  A  M.  LE  PRESIDENT 
DE  rASSEMBLEE  NATION  ALE,  POUR  LASSEMBLEE  (J). 

II  enumere  les  depenses  de  sa  liste  civile,  pour  en  faire  regler  le  budget. 

Aux  Tuileries,  le  7  join  1790. 

Messieurs,  combattu  entre  les  principes  de  la  plus 
severe  ^conomie  et  la  n^cessitd  de  la  representation  du  * 
chef  d'une grande  nation,  j'aurois  prefere  de  m'en  rap- 

(1)  Proclamation  du  droit  national  de  paix  et  de^erre  enleve  au  Roi. 
(I)  Arcbives  imperiales  de  France.  —  Voir  la  lettre  de  Madame 
J^tabetb ,  du  3  janTier  precedent. 

TOMB  III.  IS 
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porter  a  I'Assemblee  nationale  pour  qu*elle  fixat  elle- 
m^me  les  depen$e#  de  ma  maison ;  mais  de  nouvelles 
instances  m*enga(;ent  a  m'explir|iier.  Je  vais  le  faire 
clairement  et  simplement. 

Les  depenses  conhues  sous  le  nom  de  maison  du 
Roi  comprennent: 

!•  Ma  d^pense  personnelle,  celle  de  la  Beine,  celle 
de  mes  enfants  et  de  leur  education ;  la  maison  de  mes 
tantes  et  celle  que  ma  soeurpeut  attendre  incessamment 
de  moi. 

2^  Les  batiments  et  les  garde*meubles  de  la  ecu* 
ronne. 

3^  Ma  maison  militaire. 

L 'ensemble  de  ces  divers  objets,  malgre  les  reduc- 
tions qui  ont  ete  faites  depuis  mon  av^nement  au  trone, 
independamment  de  neuf  cent  mille  livres  que  je  per- 
cevois  sur  des  droits  a  Versailles,  s'elevoit  encore  a 
trente  et  un  millions,  avec  mon  s^jour  habituel  a  Paris. 
Jecrois  que  vingt-cinq  millions,  en  y  ajoutantle  revenu 
des  pares,  forets  et  maisons  de  plaisance  que  je  conser- 
verai,  pourront,  a  Taide  de  beaucoup  de  retrancbe- 
ments,  sufBre  a  ma  depense,  quoique  j'y  comprenne 
ma  maison  militaire. 

Je  n*hesite  pas  a  penser  que  la  garde  pour  la  defense 
de  ma  personne  doit  etre  reglee  par  la  Constitution.  En 
consequence,  j'ai  retards  I'dpoque  ou  les  gardes  du 
corps  doivent  reprendre  leur  service.  J'ai  6ti  d'autant 
plus  porte  h  ce  ddlai  que  la  garde  nationale  m'a  mon- 
tr6  beaucoup  de  zele  et  d'attachement ,  et  je  desire 
que  jamais  elle  ne  soit  etrangere  a  la  garde  de  ma  per- 
sonne. 
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II  me  seroit  impossible  d'assigner  les  fonds  annuels 
necessaires  pour  le  rembourseme»t  de  la'dette  arrier^e 
de  ma  maison  et  de  celles  de  mes  freres.  Je  pense  que 
I'Assemblee  jugera  a  propos  de  s'acquitter  de  cette 
liquidation.  Ge  remboursement  est  d'autant  plus  juste 
que  la  venality  des  charges  est  supprimde. 

Je  finis  par  Tobjet  qui  me  tient  le  plus  a  coeur.  J*ai 
promis  par  mon  contrat  de  manage  avec  la  Reineque, 
dans  le  ca^  ou  je  cesserois  de  vivre  avant  elle,  une  mai- 
son convenable  lui  seroit  conservee.  Elle  vient  de  faire 
le  sacrifice  de  celle  qui  a  toujours  appartenu  aux  Reines 
^e  France,  et  qui,  avec  le  comptant,  montoit  a  quatre 
millions.  C'est  un  motif  de  plus  pour  que  je  desire  que 
Tengagement  quej*ai  pris  avec  elleet  avec  son  auguste 
mere  soit  assure. 

Je  demande  done,  Messieurs^  la  fixation  de  son 
douaire.  II  me  sera  doux  de  devoir  aux  reprdsentants 
de  la  nation  ma  tranquillity  sur  un  point  qui  intdresse 
anssi  essentiellement  mon  bonheur. 

Apres  avoir  rdpondu  aux  instances  de  TAssembl^ 
nationale,  j'ajouterai  que  jamais  je  ne  serai  en  opposi- 
tion avec  elle  pource  qui  me  concerne;  et,  pourvu  que 
la  liberte  et  la  tranquillity  soient  assurdes,  je  ne  m'oc- 
cuperai  point  de  ce  qui  me  manqueroit  en  jouissances 
personnelles.  Je  les  trouver^i,  et  bien  au  dela,  dans  ce 
spectacle  attendrissant  de  la  felicitd  publique. 

Loms. 

Je  charge  M.  Tarcheveque  de  Bordeaux  de  faire  par- 
venir  cette  lettre  a  I'Assemblee. 

18. 
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CCCCXCIX 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

La  vicomtc9se  e.st  an  mont  Notre-Dame.  —  La  Princesse  reside  pour 
bult  jours  a  Saint-Cload.  —  La  comtesse  D.  est  ramenee  ^  Dieu.  — 
M.  Durne)'. 

Ce  13  juin  1790. 

Je  me  depeche  de  commencer  ma  lettre  par  te 
donner  des  nouvelles  de  la  Vicomtesse  (1).  Je  n'ai 
jamais  eu  Tintention  de  ne  te  pas  repondre  sur  elle. 
Je  ne  connois  pas  une  raison  qui  puisse  m'en  empe- 
cher.  Je  te  dirai  done  qu*elle  est  tranquillement  au 
mont  Notre-Dame,  ou  l*on  est  fort  calme,  quoique  les 
villes  d'alentour  ne  le  soient  pas  trop,  a  cause  des 
assemblees  primaires. 

Je  ne  vous  parle  pas  nouvelles ,  parce  que  je  n'ai 
pas  le  temps ,  et  puis  je  glisse  dessus  les  details ,  tant 
que  je  puis.  Je  trouve  que  c'est  bien  assez  de  savoir  en 
pros  ce  qui  se  passe.  Nous  sommes  a  Saint-Cloud  pour 
huit  jours.  II  y  fait  un  temps  superbe.  J'ai  un  petit 
jardin  ferme,  sous  la  fenetre  de  ma  chambre,  ou  je 
passe  une  grande  partie  de  mon  temps,  et  qui  me  rend 
fort  heureuse.  Je  vais  monter  a  cheval  ce  soir ;  ainsi , 
tu  vois  que  je  me  secoue  tant  que  je  puis. 

Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  me  mandez  de  la 


(i)  La  vicomtesse  de  MerinTiIle,  Dame  pour  accompagner  Madame 
^lisabetb. 
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comtesse  D.  (1).  Dans  une  personne  d'esprit  comme 
elle,  il  est  bien  difBcile  que  le  malheur  ne  ramene  pas 
a  Dieu.  Le  ciel  t*a  peut-etre  r^serv^  le  bonheur  de  con- 
solider  son  ouvrage.  N*en  ndglige  aucune  occasion,  Ce 
sera  une  jouissance,  et  une  recompense  de  toutes  tes 
vertus.  Je  suis  bien  aise  que  ta  reforme  soit  faite,  tiens 
bon  pour  que  ton  mari  ne  veuille  pas  trop  bien  rece- 
voir  toute  la  famille;  songe  que  M.  Durney  ne  trouve- 
roit  pas  cela  bon  :  je  le  sais  d'une  maniere  positive. 
Adieu,  ma  chere  petite;  je  te  quitte  pour  faire  ma  toi- 
lette pour  diner.  Je  t'embrasse  et  t'aime  de  tout  mon 
coBur. 

Ta  mere  est  en  tres-bonne  sante. 


D 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Rcflexious  8ur  les  derniers  decrets  de  TAssemblee.  —  Elle  cspere  bien 
s'appeler  Mademoiselle  Capet,  ou  Hugues,  ou  Robert.  —  Tout  cela 
Tamase  beaucoup.  —  Preparatifs  de  Tanniversaire  du  14  juillet.  — 
Elle  redoute  fort  les  grandes  chaleurs  qui  s'y  feront  sentir.  —  Plai- 
lanteries  k  co  sujet.  —  II  faut  rire  un  peu,  cela  fait  du  bien.  — 
Madame  d*Aumale. 

Ce  27  juin  1790. 

II  y  a  longtemps  que  je  ne  vous  ai  ecrit,  ma  petite 
Bombelinette.  Aussi  je  prends  ce  soir  les  avances,  afin 
de  n'etre  pas  prise  au  depourvu  par  la  poste,  comme  il 


(i)  La  comtesse  Diane  de  Polignac,  chanoincsse,  soeur  du  due  Jules. 
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arrive  souvent  lorsque  Ton  a  assez  de  goiki  pour  la 
sainte  paresse.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  tous  les 
d^crets  que  Ton  rend  a  la  journee,  et  surtout  de  celui 
d*un  certain  samedi  dont  je  ne  sais  plus  le  quantieme. 
Il  afHi(;e  peu  des  personnes  qu'il  attaque,  mais  bien 
les  malveillants  (1)  et  ceux  qui  Tont  rendu,  car  il  est 
devenu  le  sujet  de  la  dissipation  des  societes.  Pour 
moi,  j'espere  bien  m*appeler  mademoiselle  Capet,  ou 
Hugues,  ou  Robert,  car  je  ne  crois  pas  que  je  puisse 
prendre  le  veritable,  celui  de  France  (2).  Cela  na'a^ 
muse  beaucoup  ;  et  si  ces  messieurs  vouloient  ne 
rendre  que  de  ces  decrets-la,  je  joindrois  Tamour  au 
profond  respect  dont  je  suis  penetree  pour  eux.  Tu 
trouveras  mon  style  un  peu  leger,  vu  la  circonstance ; 
mais  comme  il  ne  contient  pas  de  contre-rdvolution,  tu 
me  le  pardonneras.  Loin  d'y  penser,  nous  allons  nous 
rejouir  dans  quinze  jours  avec  toutes  les  milices  du 
Royaume  pour  celebrer  les  fameuses  journees  du  14  et 
du  1 5  juillet ,  dont  peut-etre  tu  as  entendu  parler.  On 
apprete  le  Champ  de  Mars  (3).  II  pourra  contenir  six 
cent  mille  ^mes.  J'espere,  pour  leur  salut  et  pour  le 
mien,  qu*il  ne  fera  pas  le  chaud  qu*il  a  fait  la  semaine 
pass^ ;  car  je  crois  que  la  messe  que  nous  entendrons 
en  ce  moment  pourroit  etre  mal  entendue ,  vu  que , 
pour  ma  part,  avec  Tamour  que  j'ai  pour  le  chaud,  je 


(1)  Dans  la  rapldite  de  la  course  de  sa  plume,  la  Princesse  a  ecrit 
mavelsanis. 

(2)  Le  19,  I'Ass^blee  avait  decrete  la  suppression  de  la  noblesse 
hereditaire  et  des  litres  heraldiques;  le  20,  elle  avait  supprime  les 
ordres  de  chevalerie,  livrees  et  armoiries. 

(3)  Voir  la  lettre  du  10  juillet,  p.  288. 
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crois  que  j'y  creverois.  Sans  cela  j'espere  bien  n'y  pas 
laisser  mon  pauvre  corps,  qui  pourroit  bien  en  quit- 
tant  cet  endroit  ne  pas  se  rafraichir  de  quelque  temps ; 
mais  au  contraire  j'espere  bien  le  ramener  tout  comme 
il  y  aura  ete.  Pardonne-moi  toutes  ces  betises ;  mais  j'ai 
tant  ^toufFe  la  semaine  pass^,  et  a  la  revue  de  la  milice, 
et  dans  mon  petit  appartement,  que  j*en  suis  encore 
toute  saisie.  Et  puis,  il  faut  bien  rire  un  peu,  cela  fait 
du  bien.  Madame  d'Aumale  me  disoit  toujours,  dans 
mon  enfance,  qu'il  falloit  rire,  que  cela  dilatoit  les 
poumons. 

J'acbeve  ma  lettre  a  Saint-Cloud.  Me  voila  retablie 
dans  le  jardin ,  mon  ecritoire  ou  mon  livre  a  la  main  ; 
et  la  je  prends  patience  et  des  forces  pour  le  reste  de  ce 
que  j'ai  a  faire.  Ta  mere,  que  je  viens  de  quitter,  se 
porte  tres-joliment.  Adieu ,  je  t'aime  et  t'embrasse  de 
tout  mon  coeur.  As-tu  sevre  ton  petit  monstre,  et  com- 
ment t'en  trouves-tu  ? 
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DI 

L*EMPEREUR  LEOPOLD  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (1). 

II  donne  ses  in.structions  sur  la  conduite  a  tenir  a  l*egard  dcs  Pays- 
Ra«.  —  Sombre  tableau  de  la  situation  generale.  —  Urgente  neces- 
site  de  Irniler  de  la  paix  avec  la  Prusdc.  —  Faussete  et  malveillance 
de  rAngleterre.  — La  Russie  se  renferme  dans  I'inaction.  —  L*Ein- 
pereur  projette  de  prendre  a  sa  solde  les  regiments  etrangers  qui 
quitlent  le  service  de  France.  —  II  ne  faut  compter  que  sur  la  force 
pour  appuyer  la  raison.  —  Les  provinces  autricbiennes  sonl  en  fer- 
mentation ;  leurs  exigences.  —  Pretentions  inouies  des  Ilougrois.  — 
Decouragement  de  TEmpercur. 

Le  31  jiiin  [1790]  (2). 

Tres-chere  Soeur,  c'est  par  votre  chasseur  qui  re- 
tourne  ce  soir,  que  je  vous  rdponds  a  votre  longue 
lettre.  Vous  aurez  vu  deja  les  ordres  et  instructions 
que  j'ai  envoyes  au  general  Bender.  II  fera  bien 
d'operer,  mais  avec  prudence,  pour  ne  pas  compro- 
mettre  ses  troupes  et  risquer  de  se  faire  couper  ou 
ecraser  par  le  nombre.  Deja  chez  vous  on  voit  que  le 
fanatisme  est  au  point  que  sans  des  forces  il  ne  faut 
j)lus  rien  esperer.  Je  crois  que  vous  ferez  bien  de  faire 
bon  visage  a  tous,  aristocrates  ou  democrates,  mais 
sans  vous  engager  a  trailer  ni  avec  les  uns  ni  avec  les 
autres.  Cliacun  ne  pense  qu'a  soi,  et  fes  lettres  du 
sieur  Edouard  Walkiers  et  les  choses  de  Gomes  de 


(1)  Arcbives  de  Son  Altesse  Imperialc  et  Royale  FArcbiduc  Albert 
d'xVutricbe. 

(2)  II  n'y  a  point  de  31  juin.  C'est  done  un  lapsus,  L'Empereur  a 
voulu  ecrire  le  30  juin  ou  le  l®""  juillet. 
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Gres  en  sont  des  preuves.  Le  ndgociant,  M.  Louis, 
part  apres-demain  d'ici  pour  aller  trouver  le  premier 
en  France.  II  aura  une  lettre  de  ma  part  pour  vous, 
pour  vous  le  recommander,  mais  qui  ne  contiendra 
pas  autre  chose  que  des  compliments ,  car  je  ne  m'y 
fie  pas  plus  qu'il  ne  faut. 

Pour  les  Pays-Bas,  il  faut  d'abord  la  paix  avec  le 
Roi  de  Prusse,  et  la  sArete  qu*il  ne  vous  emp^cbera 
pas  d'y  envoyer  des  troupes,  ce  que  je  saurai  en  quinze 
jours.  Alors  il  faudra  y  envoyer  six  regiments  d'infan- 
terie  et  deux  de  dragons;  et  toujours  en  publiant  qu'on 
veut  accorder  aux  provinces  a  cbacune  leur  ancienne 
constitution ,  et  qu'on  ne  veut  pas  leur  faire  de  mal , 
on  fera  avancer  les  troupes  qui  secourront  et  soutien- 
dront  les  bien  intentionnes ,  et  engageront,  j'espere, 
les  chefs  plus  enrages  du  parti  a  s'expatrier,  et  alors 
on  pourra  traiter  avec  les  provinces  memes  sur  la  for- 
mation de  leurs  dtats,  leur  representation,  etc.  Mais 
en  attendant  ce  temps,  il  faut  aller  avec  prudence,  ne 
pas  exposer  nos  troupes  a  quelque  echec  ni  engager 
des  gens  a  faire  ou  tenter  des  contre-revolutions  qui 
ne  peuvent  que  les  compromettre  inutilement.  La 
marche  des  troupes  prussiennes,  de  Wesel  aux  confins, 
n'est  que  pour  le  cas  de  guerre  avec  moi  et  pour  me- 
nacer  alors  Liege  et  Luxembourg.  Mais  je  me  flatte 
toujours  que  la  paix  est  presque  sClre,  quoiqu'elle  sera 
a  des  conditions  bien  dures.  Mais  les  circonstances 
Texigent  ainsi ,  a  moins  que  le  Roi  de  Prusse  ne  veuille 
contredire  aux  propositions  qu'il  a  deja  faites  pour 
faire  la  guerre.  Des  que  j'en  saurai  quelque  chose  de 
siir,  je  vous  le  ferai  savoir.  En  attendant,  TAngleterre 


Digitized  by  Google 


JS2  LEMPERETU  LEOPOLD  IL 

se  conduit  aussi  faussement  el  mal  que  possible  envers 
nous.  La  Russie  ne  se  cache  pas  qu*elle  ne  pent  ni  ne 
veut  nous  aider,  et  pas  merae  nous  d^fendre  la  Gallicie; 
et  la  Hollande  a  remis  au  baron  Buol  et  feit  remettre 
ici  la  tres-forte  et  inipolie  declaration  que  vous  aurez 
deja  vue  sur  les  affaires  des  Pays-Bas.  Par  votre  chas- 
seur nous  leur  envoyons  la  rdponse  que  j'y  ai  foit  faire, 
qui  est  juste  et  ferme ,  et ,  je  crois ,  convenable ;  mais 
je  suis  persuade  que  ce  n'est  que  la  princesse  d'Orange 
qui  veut  tout  cela.  Pour  les  Pays-Bas,  le  due  de  Wur- 
ternberg  m*a  ofFert  mille  hommes  et  deux  cents  canon- 
niers,  que  pour  le  present  je  n'ai  .pas  cm  devoir 
accepter.  Mais  j'ai  un  autre  projet  en  tete,  que  je  confie 
a  votre  mari  pour  y  penser.  On  dit  que  les  regiments 
etrangers  vont  tons  etre  casses  en  France.  Ce  seroit, 
si  cela  arrive,  une  bonne  occasion  d*en  prendre  trois 
ou  quatre  des  meilleurs  en  entier  a  raa  solde  pour  les 
Pays-Bas.  Les  meilleurs  sont  Royal- Allemand  Dragons, 
Royal-Suedois  InFanterie,  Salm  de  meme  et  quel- 
que  autre.  Ceux-la  seraient  prets  et  commodes.  On  les 
dit  bien  disciplines  et  a  pouvoir  s'y  fier ;  et  ils  ra'dpar- 
gneroient  la  marche  d*autant  de  troupes  d*ici  et  les 
grands  frais.  Et  peut-etre,  lorsque  la  tranquillite  seroit 
remise  aux  Pays-Bas,  on  pourroit  les  rendre  au  Roi  de 
France,  qui,  a  I'occasion,  pourroit  s'en  servir  chez  lui 
utilement.  Mais  tout  cela  n*est  que  pour  vous  deux. 
Les  plus  mauvais  regiments  etrangers  sont  Lamark  ( 1) , 

(1)  Avec  le  due  d*lTrse1  et  le  due  d'Arenberg,  on  coraptait,  parmi 
les  Vonckisles,  le  frere  de  ce  dernier,  le  comte  de  La  Marck,  Tami 
de  Mirab'eau,  et  qni,  tout  eh  prenant  une  part  active  aux  affaires  des 
Pays-Bas,  n*en  avait  pas  moins  conserve,  en  1789,  avec  la  qualite 
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et  celui  que  le  prince  Max  de  Deux-Ponts  commande 
et  qui  est  u  Strasbourg^  ^  je  crois.  Je  souhaiterois  que 
votre  mari  y  pense,  ainsi  qu*a  leur  force  et  pour  voir 
si  on  pourroit  en  traiter  a  son  temps. 

Ce  n'est  qu'au  gdndral  Bender  que  vous  pourriez  en 
confier  I'idde,  sous  le  plus  grand  secret.  Soyez  bien 
sure  qu'en  traitant  de  la  paix,  mes  premieres  condi- 
tions sont  toujours  d 'avoir  les  bras  libres  et  une  assu- 
rance du  Roi  pour  envoyer  des  troupes  aux  Pays-Bas. 
Du  Pape  il  n'y  a  rien  a  esperer.  II  anime  et  suscite  la 
revolte  partout,  et  ici,  et  en  Hongrie,  et  en  Toscane,  et 
a  Mayence,  Cologne,  il  traite  directemftnt  avec  le  Roi 
de  Prusse  et  avec  TElecteur  de  Baviere  pour  empecher 
men  Election,  et  en6n  il  n'y  a  chose  qu*il  ne  fasse  pour 
me  faire  du  mal.  Dans  les  emeutes  de  Toscane,  heu- 
reusement  apais^es  k  present,  il  y  avoit  deux  Braban- 
cons  meles,  et  deux  Dominicams  et  un  Jesuite  qui 
correspondoient  habituellement  avec  ceux  des  Pays- 
Bas.  II  ne  faut  compter  que  sur  la  foi'ce  pour  appuyer 
ia  raison ;  car  chez  vous  ce  n*est  plus  le  zele  de  la 
religion  quand  on  met  Vanderndt  (1)  dans  Teglise  et 
qu'on  donne  la  benediction  avec  son  buste.  Ici,  les 

acUTC  de  colonel  proprietaire  du  regiment  d'infanterie  de  son  nora  en 
France,  celie  de  membre  de  nos  Etats  6enerau\.  Ne  d'uue  mai:)on 
Muveraine  de  TErapire,  le  comte  de  Ln  Marck  n'etait  en  fait  sujct  ni 
de  rAutriche  ni  d*aucune  autre  puissance.  En  sa  qualite  de  grand 
d*Eapagne  de  premiere  classe,  il  jouisaait,  a  la  cour  de  Versailles,  du 
rang  de  due  et  pair.  Son  regiment  avait  ete  envoye  dans  I'lnde,  a 
Tocca^ion  de  notre  guerre  avec  I'Anglelerre  pour  rinde[M?ndance  de 
rAmerique,  et  il  I'avait  ramene  en  France  apres  la  paix.  On  comprend 
qae  TEmpereur  Leopold  edt  de  la  defiance  contre  le  regiment  de  ce 
pertonnage. 
(I)  Henry  Van  dcr  Noot. 
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affaires  internes  sont  dans  la  plus  grande  confusion,  et 
un  manque  absolu  de  gens  capables.  II  y  a  de  quoi 
decourager  quiconque.  Les  provinces  sont  toutes 
fermentation.  Tout  le  monde,  provinces,  villes,  no- 
blesse ,  marchands ,  eveques ,  clerge ,  moines ,  demande 
des  droits  et  privileges,  allant  rechercher  ceux  qu'ils 
avaient  du  temps  de  Charlemagne,  sans  se  contenter 
du  juste  et  discret,  et  veulent  tons  obtenir  tout  de 
suite  tout.  Imaginez-vous  quelle  bonne  besogne  que 
c'est,  et  surtout  les  Hongrois  qui  font  des  pretentions 
inouies  et  contre  leur  constitution,  et  injustes  jusqu^a 
me  priver  du  droit  de  nommer  aux  charges  et  benefices, 
et  qui  ont  trouve  moyen  de  suborner  les  regiments 
hongrois,  au  point  qu'ils  ont  envoye,  a  Tinsu  de  tout 
le  monde,  des  deputes  a  la  diete  pour  s'accorder  avec 
eux  et  se  declarer  independants  du  Roi  et  conseil  de 
guerre.  Plaignez-moi  dans  cette  situation ,  ou ,  malgre 
les  efforts  extraordinaires  de  travail  que  je  fais ,  mon 
physique  et  sante  soufFrent  plus  du  moral  que  du 
travail.  Je  vous  embrasse  et  suis. 


II  est  assez  doutcux  que  les  Cabinets  se  fiissent  bien  rendu 
coiiiptc,  des  le  debut,  de  toutes  les  cous^quences  quedevaient 
cntraiiier  apres  soi  pour  FEurope  les  commotions  politiques 
de  la  Frauce.  Ainsi,  au  langage  de  Joseph  II,  on  a  pu  juger 
qu'il  n'y  voyait  d'abord  qu'un  caprice  d*humeur  nationale, 
ime  (5chauffour6e  d'effervescence  momentanee,  en  un  moi, 
comme  il  dit,  uue  ivresse  de  vin  de  Champagne.  Mais  TEu- 
rope  allait  apprendre  a  ses  depeus  qu'il  ne  saurait  ^clater  en 
France  une  revolution  sans  que  tous  les  peuples  europeens 
n'en  ressentissent  le  contrc-coup.  D^jk  la  guerre  d'Am^rique 
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avait  remii^  les  entrailles  des  Hollandais.  La  prise  de  la 
Bastille  rda(jit  encore  sur  eux  et  sur  la  Belg^ique.  Les  patriotes 
hollandais  commenc^rent  par  diminuer  le  stathouder  dans 
la  forme,  ils  le  diminu^rent  ensuite  dans  la  r^alit^  du  poii- 
voir,  et  la  lutte,  une  lutte  acham^e  s'ouvrit,  k  laquelle  se 
mdl^rent  et  TAn^jleterre  et  la  Priisse,  et  qui  entralnait  le 
Brabant.  Les  traits  garantissaient  aux  Hollandais,  de  la 
part  de  la  France,  des  secours  que  T^tat  de  ses  finances 
Temp^ha  de  leur  foumir;  et  plus  fid6le  k  la  prudence  qu'i 
la  parole  du  pays,  Montmorin,  successeur  de  Vergennes, 
traita  avec  TAngleterrc.  A  son  av^nement  au  trdne  de  Prussc, 
Fr^^ric-Guillaume  11  avait  fait  des  avances  k  la  France; 
ma  is  Vergennes,  qui  (jouvernait  alors  les  Affaires  ttran- 
geres,  n'avait  accept^  ces  avances  qu'avec  une  d^fiante 
reserve.  Peut-^tre  dtait-il  trop  persuade  que  toute  la  gran- 
deur de  la  Prusse  ne  tenait  qu'au  gdnie  de  Frdd6ric,  et  que 
le  Roi  nouveau,  in^gal  a  la  tAclie  de  successeur  d'un  grand 
homme,  et  mal  prepare  par  ses  moeurs  k  une  si  lourde 
mission,  succomberait  sous  le  poids.  dependant,  k  travers  tons 
ces  ^v^nemeuts,  les  affaires  de  France  empiraient  chaque 
jour,  les  embarras  int^rieurs  se  multipliaient,  et  Ton  voyait 
avec  effroi  s'agrandir  le  gouffre  de  la  dette  publique.  L'An* 
gleterre  et  la  Prusse  avaient  Tceil  sur  nous  et  jouissoient  de 
Tabaissement  de  notre  influence.  La  derni^re  surtout,  chez 
qui  Tambition  est  une  condition  d'existence,  se  flattait  de 
trouver  dans  nos  preoccupations  des  occasions  fevorables  de 
se  satisfaire.  L'Autriche  et  I'Espagne,  dont  nous  restions  les 
allies  fiddles,  souffraient  encore  de  nos  soufFrances.  Pendant 
ce  temps-lA,  la  campagne  entre  les  SuMois  et  les  Russes  se 
poossait  avec  fureur,  et  le  feu  dtait  en  Finlande  et  sur  les 
bords  de  la  Baltique.  Neanmoins,  en  d6pit  de  toutes  ces 
complications  et  de  la  guerre  avec  la  Turquie;  en  ddpit  des 
oppositions  qu'il  rencontrait  k  son  election  k  I'Empire, 
Lipoid  tint  bon,  et  finit  par  triompher  k  force  de  prudence. 
Par  le  traits  de  Reiclienbacb  (15  aout  1790)  il  consentit  k 
rendre  aux  Pays-Bas  leur  ancienne  constitution,  sous  la 
garantie  des  puissances  alli^es,  et  enfin  il  conclut  avec  la 
Turquie,  k  Giorgevo,  par  Fentremise  de  la  Prusse,  un  armis- 
tice de  neuf  mois. 
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DII 

LOUIS  XVI  A  LA  DUCHESSE  DE  POLIGNAC,  A  HOME  (i). 

Preoccapations  affectueuses.  »  Eloge  du  due  de  Guicbe.  —  La  gttee 
dans  les  correspondances  empdche  I'effiision  k  laqaelle  on  atm«rait 
^  se  Hvrer.  —  Quelqttes  jours  passes  ^  la  campagne  led  font  ranter 
le  bonbeur  de  la  retraite  avec  des  amis.  —  Etat  politique  plus  ras* 
surant.  —  Gependant  les  souvenirs  lui  font  faire  du  noir. 

Paris,  le  10  juillet  1790. 

J'ai  recu  exactement,  Madame,  votre  lettre  du 
29  mai,  de  Venise.  Je  suis  fort  aise  que  vous  ayez  recu 
lamienne.  GommemadamedeM.  K.  n'etoit  pas  ici  pour 
lors,  je  Tavois  adressee  par  la  voie  qui  in*a  paru  la  plus 
sQre;  mais,  au  reste,  je  ne  chercherai  jamais  a  cacher 
mes  sentiments  pour  vous.  Je  suis  bien  fache  d'avoir 
6t6  le  premier  a  vous  certifier  la  mauvaise  nouvelle  pour 
votre  fiUe ;  je  croyois  que  toutesies  lettres  en  parloient. 
J'espere  que  sa  sant^  et  les  v6tres  se  soutiennent  bonnes, 
ma\gr6  toutes  les  peines  et  les  chocs.  Votre  fiUe  aura 
bient6tle  plaisir  de  revoir  les  siennes.  Onm'a  ditqu'elles 
^toient  parties  ii  y  a  quelques  jours.  Corisande  soufire 
toujours  de  son  ceil.  Je  ne  suis  pas  ^tonne  que  vous 
soyez  contente  de  votre  gendre ;  il  a  un  tres-bon  coeur, 
et  ce  meuble-la  dirige  toujours.  Le  houzard  est  dans  le 
meme  cas.  II  m'a  dit  depuis  qu'il  avoit  recu  de  vos  nou- 
velles  et  qu'il  vous  avoit  rdpondu.  II  est  bien  triste  dc 
ne  pouvoir  correspondre  ensemble  qu'avec  bien  de  la 

(i)  Papiers  de  famille  du  due  de  Polignac. 
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gene  et  de  loin  en  loin.  Nous  avons  ^t^  passer  plusieurs 
fois  quelques  jours  a  la  campagne,  etant  plus  a  portee 
de  prendre  Tair  et  de  nous  promener  davantage.  Cela 
nous  a  fait  du  bien  physiquement  a  la  sant^.  Dans  cette 
quinzaine  nous  sommes  trois  qui  nous  soyons  purges : 
cela  cliasse  les  humeurs  qui  ne  s*amassent  que  trop 
aisement  par  le  temps  qui  court.  Si  vous  concevez  quel- 
ques inquietudes  pour  une  ^poque  tres-prochaine,  j'es- 
pere  pouvoir  vous  dire,  Madame,  de  vous  rassurer  : 
nou  pas  que  tout  s*y  passera  d'une  maniere  agreable, 
mais  qu'il  n'y  a  pas  a  craindre  toutes  les  folies  qu'on 
pouvoit  apprehender.  Les  arrivants  montrent  d'assez 
bonnes  dispositions,  et  tout  n*est  pas  perdu. 

J'espere  qu'a  present  vous  avez  trouv^  une  cam- 
pagne. Vous  Tavez  toujours  aimee,  et  j'espere  qu*elle 
vous  fera  du  bien  a  votre  sante  et  h  la  tranquillity  de 
votre  ame.  C'est  une  charmante  vie  que  celle  de  la 
campagne :  qu'on  y  est  a  son  aise  avec  ses  amis  !  Helas ! 
dans  celle  d'ou  je  viens,  je  n'ai  pas  trouvd  le  dejeuner 
dans  le  salon  au  bout  de  la  galerie  ! 

Bousoir,  Madame  la  Ducliesse  :  je  sens  que  les  sou- 
venirs me  font  faire  du  noir.  Quelque  part  que  vous 
soyez,  je  compte  que  vous  ne  douterez  jamais  de  tous 
mes  sentiments  pour  vous.  Ne  sachant  ou  vous  adres- 
ser  juste  ma  lettre,  je  prie  M.  de  Bombelles  de  vous  la 
faire  tenir. 
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Dili 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Grise  prochaine  de  la  federation. —  Le  due  d'Orleans. —  Reglement  du 
ceremonial  de  la  federation  par  rAsseiiiblee,  qui  passe  par-dessus  les 
observations  du  Roi.  La  f.imille  royale  n'entourera  pas  Louis  XVI  : 
insulte  premedltee  u  la  Heine.  — <  M.  de  fiombcUes. 

Cc  lOjuillet  1790. 

J'ai  recu  ta  lettre  par  ce  Monsieur  qui  est  retourne  a 
Venise,  mais  trop  tard  pour  y  pouvoir  r^pondre,  en 
ayant  une  autre  a  dcrire  plus  pressee.  Nous  touchons, 
ma  chere  enfant,  comme  le  dit  la  chanson,  au  moment 
de  la  crise  de  la  Federation.  Elle  aura  lieu  mercredi ; 
je  suis  bien  convaincue  qu'il  ne  s'y  passera  rien  de  tres- 
facheux.  M.  le  due  d'Orieans  n'est  pas  encore  ici,  peut- 
6tre  y  sera-t-il  ce  soir  ou  demain  ;  peut-etre  ne  revien- 
dra-t-ii  jamais.  J'ai  I'opinion  que  c'est  a  pen  pres  indif- 
ferent. II  est  tombd  dans  un  tei  mepris  que  sa  presence 
sera  cause  de  peu  de  mouvement.  L'Assemblee  paroit 
ddciddment  si5paree  en  deux  partis,  celui  deM.de  La 
Fayette  et  celui  de  M.  le  due  d'Orieans,  autrement 
appele  celui  des  Lameth.  Je  dis  cela  parce  que  le 
public  le  croit;  moi  j*ai  Topinion  qu'ils  ne  sont  pas 
aussi  mal  ensemble  qu'ils  veulent  le  paroitre.  Que  cela 
soit  ou  que  cela  ne  soit  pas,  il  paroit  que  celui  de 
M.  de  La  Fayette  est  beaucoup  plus  considerable,  et 
cela  doit  etre  un  bien ,  parce  qu'il  est  moins  sangui- 
naire,  et  paroit  vouloir  servir  le  Roi  en  consolidant 
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I'ouvrage  immortel  dont  Target  accoucha  le  4  fevrier 
de  Ian  90  (1). 

Toutes  les  reflexions  que  tu  fais  sur  le  sdjour  du. . .  (2) 
sonttres-justes,  iiy  alongtemps  quej'ensuis  convaincue; 
celles  qui  suivent  sont  bonnes  a  suivre,  sont  m^me 
necessaires.  Mais  de  tout  cela  il  n*en  sera  rien,  a  moins 
que  le  cielne  s'en  m^le.  Prie-le  bien  fort  pour  cela,  car 
nous  en  avons  grand  besoin.  Cela  me  fait  bien  de  la 
peine,  parce  que  j'ai  une  certaine  frayeur  que  Tennui 
ne  gagne  tant  que  Ton  ne  puisse  r^sister  au  desir  de 
s'amuser  un-  peu,  et  d'une  maniere  qui  pent  etre  ou 
fort  utile  ou  fort  malheureuse  pour  I'^ternite.  Le  choix 
est  difHcileufaire  dans  deux  chosesaussirapproch^es  que 
celles-la,  quoiqu'au  premier  coup  d'ceil  elles  paroissent 
fort  dissemblables.  Mais  ton  esprit  est  si  (in,  si  juste, 
qu'il  apercevra  sans  peine  le  point  qui  les  unit  sans 
que  je  roe  donne  la  peine  de  le  demontrer.  Si  tu  me 
trouves  le  sens  commun,  il  faut  convenir  que  tu  seras 
bien  indulgente. 

L'Assemblee  a  decrdte  hier  que  le  Boi  seroit  seul 
ayec  elle  dans  la  fi^^ration,  le  president  a  sa  droite;  le 
reste  de  safamille  sera,  je  crois,  aux  fenetres  de  Tl^cole 

(i)  Target,  membre  du  comite  de  Constitution ,  en  avait  ete  le  plus 
habitnel  rapporteur,  eC  c*est  ce  qui  avait  donne  lieu  4  ses  detracteurs 
de  se  railler  de  ses  longs  et  fastidieux  discours.  Les  plaisants  disaient 
qa*il  etait  en  conches ;  tout  le  monde  paria  des  couches  de  Target  et 
de  la  Targetine  constUutionnelle  qu'il  devait  mettre  au  jour.  Et, 
comme,  disait-on,  cet  enfantement  devait  causer  une  soufFrance 
croelle,  on  alia  jusqu*a  repandre  de  la  paille  et  du  fumier  k  la  porte 
de  sa  demeure,  pour  que  le  bruit  des  voitures  ne  put  nuire  a  son  tra- 
vail et  a  son  repos. 

(5)  Allusion  au  sejour  du  Roi,  dont  la  Princesse  desirait  le  depart 
de  Paris. 

TOMB  III.  J  9 
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militaire.  Le  Roi  avoit  desire  d'eu  etre  entoure,  mais, 
comme  de  raison ,  on  n*a  pas  pris  garde  aux  desirs 
de  celui  qui  n'a  de  pouvoir  que  par  celui  que  la  Nation 
lui  dilegiie,  Tu  sals  que  j'ai  le  bonfaeur  de  connoitre 
beaucoup  un  des  membres  de  cette  auguste  Famille  du 
siecle  passe ;  eh  bien,  je  vous  fais  part  que  tout  cela  lui 
est  bien  egal :  elte  n'en  est  afflig^e  que  par  rapport  a  la 
Beine,  pour  qui  c'est  un  soufflet  donne  a  tour  de  bras, 
et  d'autant  mieux  applique  qu'il  a  ete  manage  de  loin, 
et  que  jusqu'au  dernier  moment  on  avoit  dit  au  Roi  que 
le  contraire  passeroit. 

Je  suis  fachee  de  penser  que  tu  n'es  plus  a  la  cam- 
pagne ,  parce  que  cela  te  fait  du  bien  et  du  plaisir ; 
mais  je  suis  bien  ^difiee  de  ta  r&ignation  et  de  ton 
amour  pour  tes  devoirs.  J'espere  que  tes  eniantste  res- 
sembleront  et  serviront  Dieu  et  leur  mattre  comme  de 
bons  Chretiens,  et  tes  enfants  doivent  servir  Tun  et 
I'autre,  ayant  de  si  bons  exemples  sous  leurs  yeux.  A 
propos,  je  suis  bien  fachee  que  ma  phrase  t'ait  deplu, 
ce  netoit  pas  mon  intention,  comme  tu  peux  bien 
Timaginer.  Je  n'ai  pense  qu*au  temps  qu'il  y  avoit  que 
ton  mari  ne  s'etoit  occup^  de  ce  metier  qui  demande 
un  peu  de  pratique,  surtout  s*il  le  suivoit  dans  laposi' 
tion  oil  i I  est  (1).  Mais  je  te  feis  reparation,  et  te  dirai 
que  je  suis  convaincue  que  le  zele  que  certainement  il 
y  inettroit  pourroit  suppleer  a  ce  qui  lui  manqueroit 
de  science,  si  par  hasard  il  en  avoit  perdu.  Mais  je  ne 


(i)  «  II  etait  question  de  m'employcr  miliuirement  k  'U  suite  de 
M.  le  coiute  d'Artois,  et  Madame  Elisabeth  le  voynit  avcc  peine.  • 
(Sote  du  marquis  de  Bombelles,) 
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puis  te  dissimuler  que ,  malgr^  la  grandeur  de  tes  sen- 
timents, je  ne  me  soucie  point  du  tout  que  ton  man 
soil  appel^ .  J^ajouterai  que  je  ne  crois  pas  qu*il  le  doive 
en  conscience,  parce  que  son  sort  est  fixe  et  qu'il  oe 
peut  le  changer  sans  tout  abandonner  de  bonne  yolont^ 
ou  de  force.  Pese  encore  cette  reflexion,  et  sois  bien 
convaincue  que  je  n'ai  jamais  eu  le  desir  de  te  faire 
•de  la  peine,  notre  amitie  est  trop  vraie  pour  que  tu 
puigses  en  douter.  Tes  parents  se  portent  bien.  Je  t'em* 
brasse  de  tout  mon  coeur;  je  suis  bien  fkch4e  de 
ce  que  tu  me  mandes  de  Font.  J*espere  que  tu  te 
trompes;  si  cela  etoit,  que  nous  serious  ou  betes  ou 
malheureuses !  etc.  Mais  plus  j*y  reflechis  ainsi  qu'a  ses 
propos,  et  moins  je  le  crois. 

M.  de  N.,  je  crois,  n'avoit  pas  besoin  des  conseils  de 
rhomme  dont  tu  me  paries  pour  le  rejoindre.  Je  crois 
que  Tautre  n'auroit  pas  souffert  un  sejour  plus  long} 
mais  c'est  toujours  fort  bien  a  lui  de  Tavoir  senti.  S'il 
pouYoit  de'meme  se  persuader  de  rester  toujours  ou  il 
est  avec  Tautre,  cela  seroit  bien  heureux  pour  tout  le 
monde. 

II  y  avait  bientot  un  an  que  la  prise  dc  la  Bastille  avail 
^ignale  rouverturc  de  i'ere  revolutionnaire  et  Tentree  du 
peuple  en  possession  de  lui-meme.  On  voulut  c^l^brer  par 
une  fdte  splendide  la  comm<^moration  de  cet  av^nement  de 
la  illation  a  son  propre  gouvernement.  Une  fi^deration  g^nd- 
rale  de  toute  la  France,  reprc^sentee  dans  la  capitale  par  les 
ddput^'S  de  toutes  les  gardes  nationales  et  de  tous  les  corps 
d'arm^,  fut  decrdt^.  Elle  eut  lieu,  le  14  jiiillet,  au  Champ 
de  Mars.  Le  Roi  la  presidait,  entoure  de  TAsseiablee  iiatic^- 
nalc  et  ayant  k  sa  droite  le  president,  M.  de  Bonnay.  Le  due 

19. 
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d'Orl^ans,  auquel  on  attribuait  des  projcts  sinistres,  qu'il 
n^avait  pas  mdme  I'dnergie  de  concevoir,  dtait  de  retour.  An 
moment  ou  Louis  XVI  pr^ta  solennellement,  au  milieu  d'un 
silence  immense,  le  serment  civique,  des  acclamations  uni- 
verselles  ^lat^rent,  et  la  Heine,  entrain^  par  le  mouvement 
^dn^ral,  se  leva,  et,  prenant  dans  ses  bras  le  Dauphin,  le 
montra  au  peuple  du  haut  du  balcon  de  I'ficole  militaire  ou 
elle  ^tait  plac^e.  Des  cris  d'amour,  d'enthousiasme,  de  d<^lire, 
repondirent  k  ce  mouvement  inspir6.  Tous  les  coeurs  s'^lan- 
caicnt  vers  elle  et  vers  le  Roi,  et  semblaient  se  confondre 
en  un  seul  sentiment  de  d^vouement  et  de  patriotisme. 
Encore  douze  heures,  et  cette  journc^e  d'entrainement  et 
d^illusions  mutuelles  dtait  oublic^e.  Tous  Ics  partis  6taient  de 
nouveau  en  presence  avec  leurs  aspirations,  leiirs  haines, 
leurs  ambitions  ct  leurs  violences. 


DIV 

L'EMPEREUR  LEOPOLD  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (1). 

La  paix  tarde  k  se  faire.  —  L'esprit  d'insurrection  est  universel  dan« 
Ics  provinces  auU'ichienncs ,  mnlgre  les  condescendances  de  TEmpe- 
reur.  —  R6le  qu'il  aUribue  a  TAngleten-e. 

Le  15  juillet  [1790]. 

Tres-chere  Soeur,  j'ai  re^u  votre  chere  lettre;  j'y  ai 
vu  ce  que  vous  me  marquez  pour  les  regiments  fran- 
cois,  et  vos  reflexions  sent  bien  justes,  mais  ce  n'est 
que  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  vous  envoyerque  peu  de 


(i)  ArcbiTftS  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  I'Arcliidnc  Albert 
d*Autriche. 
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troupes  que  j'y  pense  ;  je  n'ai  encore  rien  de  la  paix, 
et  je  crois  que  le  Roi  nous  traine  en  expres  en  long. 
Vous  aurez  des  regiments  d'infanterie  hongrois ,  mais 
je  Grains  qu'il  me  faudra  m^me  a  la  paix  des  troupes  en 
Boheme,  Gallicie  et  Hongrie,  et  dansles  pays  interieurs, 
Tesprit  d'insurrection  etant,  malgrd  toutes  mes  condes- 
cendances,  universel ;  le  mar^chal  Laudon  touche  a  sa 
fin,  et  je  crains  que  nous  le  perdrons  demain  (1). 

Voire  conversation  avec  le  ministre  d'Angleterre  est 
bonne,  mais  sa  cour  estcelle  qui  se  conduit  le  plus  mal 
en  vers  moi  (2) .  Ses  ministres  appuient  ici  haut  a  la  main 
les  pretentions  les^plus  dtranges  du  roi  de  Prusse,  me-  ^ 
nacent  les  Pays-Bas,  y  appuient  les  rebelles,  gatent  nos 
affaires  avec  les  Turcs,  et  gardent  depuis  quatre  mois 
mon  courrier  a  Londres,  sans  daigner  donner  de 
reponse  a  mes  ouvertures  sinceres  et  amicales,  la  pro- 


(1)  Gedeon  Ernest,  baron  de  Laudon,  feld-marechal  et  generalis- 
slme  des  armees  autricliiennes ,  ne  en  1716,  k  Tootzen,  en  Livonie, 
moonit  le  14  juillet  1790.  II  n*etait  done  deja  plus  quand  TEmpercur 
Leopold  ecrivit  cette  lettre.  II  avait  eu  une  grande  part  a  la  victoire 
de  Dauw  sur  les  Prussiens,  en  1758.  Apres  avoir  battu  Frederic  II  k 
RunersdorfF,  en  1759,  il  fut  ^  son  tour  battu  k  Liegnitz.  C*esten  1788 
(\\\k  Toccasion  de  la  guerre  et  de  ses  succes  contre  les  Turcs,  il  avail 
rcc^  le  titre  de  generalissime. 

(2)  Cette  lettre,  ecrite  pendant  le  congres  de  Beicbenbacb,  atteste 
chez  TEmpcreur  Leopold  des  defiances  deji  exprimees  dans  sa  lettre  du 
30  juin,  et  qui  ne  paraissent  pas  suffisamment  justifiees,  contre  FAn- 
gleterre.  II  faudrait  au  contraire  inferer  de  Texcellente  Histoire  tTAu" 
triche  de  Coxe,  que  ce  serait  I'Angleterre  qui  aurait  pese  sur  la  Prusse 
pour  amener  rarrangcmcnt  conclu  a  Reichenbach  quelques  jours  plus 
lard,  et  dont  il  est  resulte  la  cessation  des  hostilites  entre  rAutnche 
et  la  Prusse,.  L'Angletcrre  n'avaitpas  besoin  de  ce  desaccord  entre  les 
puisitances  allemandes.  Elle  avait  k  esperer  de  Tetat  contraire  des 
avantagcs  commerciaux  que  laissaient  libres  les  commotions  jet  boule- 
verscments  de  la  France. 
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mettant  d'un  jour  k  Fautre.  Voilk  ma  situation.  Des 
qu'il  y  aura  du  changement,  je  vous  en  avertirai,  vous 
embrassant  tendrement. 


DV 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES, 
A  VENISE. 

Questions  d'ainitie  et  nouvelles  de  famille. 

Ce  26  jiiillet  1790. 

Je  n*ai  que  le  temps  de  vous  ecrire  un  mot,  ma 
chere  petite  Bombe,  pour  vous  dire  combien  je  suis 
inquiete  de  vous.  J'ai  bien  eavie  de  savoir  si  ce  pauvre 
Henry  a  eu  la  force  de  supporter  sa  maladie,  et  si  vous 
dtes  bien  rassur^e  sur  son  e'tat.  J'espere  que  vous  m*au- 
rez  ^crit  un  petit  mot  sur  cela.  Ta  mere  t'a  donne  de 
ses  nouvelles,  tu  peux  etre  bien  tranquille,  elle  se 
j)orte  bien,  il  ne  lui  reste  plus  qu*un  pen  de  faibiesse, 
suite  necessaire  de  la  tres-petite  dyssenterie  qu'elle  a 
eue.  Tu  sais  que  je  ne  te  trompe  pas,  ainsi  tu  peux 
avoir  foi  en  ce  que  je  te  dis,  et  ^tre  bien  tranquille. 
Adieu,  ma  petite,  je  t'embrasse  et  t'aime  de  tout  mon 
coeur. 
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DVI 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Ellc  crarnt  cfavoir  afflige  son  amie  par  les  paroles  d'une  de  ses  letlres. 
—  Indisposition  du  Roi  et  du  Dauphin.  —  Cercle  au  palais.  — 
Madame  de  Raigecourt  devenue  chatelaine.  —  Saint-Cyr. 

Ce  2  aout  1790. 

Je  savois ,  ma  petite  Bombe ,  que  Jorsque  tes  enfants 
tomboient  malades  tu  devenois  un  peu  imbecile ;  mais 
je  ne  croyois  pas  que  tu  le  fusses  (1)  a  Texces  de  ne 
phis  savoir  lire  une  lettre  dans  le  veritable  sens  ou  elle 
est  dcrite.  Ta  princesse  n*est  point  folle,  mais  corame 
elle  avoit  la  rage  dans  le  coeur  lorsqu'elle  t'a  ecrit,  elle 
n*a  rien  su  de  mieux  pour  la  soulager  que  de  te  mander 
tout  le  contraire  de  ce  qu'elle  pensoit ;  elle  ne  croyoit 
pas  que  tu  fusses  (1)  capable  de  prendre  ses  paix^les  au 
pied  de  la  lettre  comrae  tu  as  fait. 

Je  t'envoie  une  lettre  de  madame  de  Chermaut ,  ou 
pour  mieux  dire  de  sa  fille.  Elle  pretend  t'avoir  ecrit 
plusieurs  fois^  et  que  ses  lettres  out  ete  perdues.  Cela 
est  possible,  j'espere  que  celle-ci  n'aura  pas  le  meme 
sort.  Voila  sa  pauvre  mere  ruinee  de  fond  en  comble 
par  la  suppression  des  pensions. 

Le  Roi  et  mon  neveu  ont  ete  un  peu  malades,  Tun 
d'une  fluxion,  Tautre  de  la  fievre.  lis  vont  bien  tons 


(1)  La  Princesse  ecrit  f%is,  EHe  est  constamnient  broiiillee  arcc  le* 
mbjoQcdCs. 
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les  deux.  Tii  ne  peux  pas  imaginer  a  quel  point  il  etoit 
defigur^.  Je  n*ai  jamais  vu  un  visage  enfle  comme  cela. 
Cette  petite  incommodite,  en  nousprocurantleplaisir  de 
ne  pas  aller  a  Paris  hier,  nous  procure  celui  de  recevoir 
du  monde  depuis  six  heures  jusqu'a  sept  heures,  c'est- 
a-dire  que  nous  n'y  serons  pourtant  pas  avant  six  heures 
trois  quarts;  mais  on  a  dit  Theure  entiere  pour  que 
ceux  qui  voudronty  venir  aient  le  temps  :  ce  sera  pre- 
cisement  ce  que  Ton  appelle  un  cercle.  J 'en  suis  fort 
contrariee;  heureusement  que  cela  ne  durera  que  trois 
jours. 

Raigecourt  vient  d'aller  prendre  possession  d'une 
terre  que  son  mari  a  achetee  nouvellement ;  elle  y  aete 
recue  a  merveille ,  et  si  elle  avoit  le  cceur  un  peu  plus 
gai,  je  crois  qu'elle  seroit  fort  contente.  Ta  mere  va 
tres-bien. 

J'ai  ete  hier  a  Saint-Cyr  (1);  la  pauvre  Escaquelonde 


(i)  Madame  Elisabctb  n'avait  pas  visite  SainuCyr  depuis  la  fin  de 
1789.  Elle  vi^ica  de  nouveau  les  Dames  de  Saint-Louis  le  8  juini790, 
puis  leS  aout  et  le  23  octobre ;  sa  demiere  visite  eut  lieu  le  25  octobre. 
«  Je  n*ose  pas  aller  k  Saint-Cyr,  ecrivait-elle;  Ic  village  est  si  mauvais 
pour  ces  Dames,  que  le  lendemain  on  feroit  une  descente  cbez  elles  en 
disant  que  j*ai  apporte  une  contre-revolution.  » 

«  La  nuit  du  4  aoAt  1789,  ou  TAsscmblee  abolit  tous  les  droits 
fcodaux,  avait  prive  la  maison  de  Saint-Louis  de  cent  mille  livres  de 
revenu.  Le  decret  du  2  novembre  suivant,  qui  avait  mis  les  biens 
ecclesiastiques  a  la  disposition  de  la  nation ;  celui  du  13  fevrier  1790, 
qui  avait  aboli  les  voeux  monastiques  et  supprime  les  ordres  religieux, 
lui  avaient  fait  craindre  non-seulement  pour  ses  biens,  mais  encore 
pour  son  existence  

«  Louis  XVI,  malgre  ses  cruelles  preoccupations,  avait  songe  a  pre- 
server Toeuvre  de  son  aieul  de  la  tcmp^te  revolutionnaire  en  faisant 
une  grande  concession  aux  opinions  uouvelles  :  le  26  mars  1790,  une 
ordonnance  avait  paru  sous  forme  d*arrdt  du  Conseil,  qui  revoquait 
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est  dans  le  chagrin  (1);  elle  vient  de  perdre  un  frere 
qu'elle  aimoit  a  la  folic ,  qui  heureusement  pour  elle 
cHoit  plein  de  bons  sentiments.  C'est  une  grande  conso- 
lation pour  elle ,  mais  c*est  aussi  une  raison  pour  que 
son  attachement  fut  plus  fort.  Elle  a  un  courage  de  lion^ 
que  la  religion  plus  que  son  physique  lui  donne.  J'ai 
vu  de  Grille  (2),  qui  m*a  paru  en  bon  etat. 

Adieu,  je  vais  faire  ma  toilette  pour  ce  fameux  cercle, 
j'aimerois  mieux  causer  avec  toi.  Aie  la  bonte  de  bien 
prier  Dieu  et  la  sainte  Vierge,  le  jour  de  TAssomption; 
si  je  puis,  je  ferai  mes  devotions  ce  jour-la.  Louis  Xlfl, 
qui  mit  ce  royaume  sous  sa  protection  ce  jour-la,  nous 
a  montre  a  qui  nous  devions  nous  adresser  dans  ,nos 
besoins.  G'est  une  bonne  mere  qui  ne  nous  abandon- 
nera  pas.  Adieu,  je  t'embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Henry  (3)  va-t-il  toujours  bieii?  Menage-toi  autant 
que  lui  en  le  sevrant,  je  te  le  demande  en  grace. 


les  re^lemenU  exigeant  des  preuves  de  noblesse  pour  I'entree  k  Saint- 
Cvr;  et  desormais  Ten  tree  de  la  maison  avait  di^  dtre  ouverte  k  tous 
les  eufants  des  ofliciers  de  terre  et  de  mer,  sans  distinction  de  nais- 

sauce         Des  lors  Tlnstitut  de  Saint-Louis  etait  devenu  simpiement 

line  maison  nationale  d^education ;  et  les  noms  de  Dames  et  de  Demoi- 
.xeltesy  paraissant  des  appellations  feodales,  avaient  disparu  pour  faire 
place  aux  noms  d' InstUutrices  et  d'Eleves,  • 

ToEOPniLE  Lavallee,  Madame  de  Maintenon  et  la  Maison  royale  de 
Suint'Cyrf  seconde  edition,  p.  339,  340. 

(1)  Marie-Angeliqoe  de  Croustel  d'Escaquelonde,  Dame  de  Saint- 
Louis,  avait  fait  profession  le  2  decembre  1761.  Elle  sortit  de  Saint- 
Cyr  en  1793 ,    la  suppression  de  la  maison. 

(2)  Tberese - Gabrielle - Dauphine  de  Grille,  autre  Dame  de  Saint- 
Louis,  avait  fait  profession  le  14  Janvier  1776.  Elle  sortit,  comme 
inndame  d*Escnquelonde ,  cn  1793,  et  mourut  en  1802,  agee  de 
A)ixante-cinq  ans. 

(3)  Le  quatrieme  des  tils  de  madame  de  Bombellrs. 
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DVII 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Lettre  d'amitie. — Le  Roi  et  le  Dauphin  se  retablissent.  —  L'Asscmblee 
marche,  et  il  serait  trop  long  de  la  suivre. 

Ce  9  aout  1790. 

*Ah!  ma  pauvre  Bombe,  comme  je  dors!  Je  n*ai  pas 
eu  le  temps  de  t'ecrire  de  la  jom^nee,  il  est  une  heure ; 
tu  j^eux  juger  si  ta  princesse  est  eveillee.  Aussi  tu 
n'auras  qu'un  petit  mot  d'elle,  et  encore  sera-t-il  biee 
embrouille  par  tous  les  pates  que  Morphee  me  fera 
faire.  Je  ne  donnerai  pas  a  ta  grandeur  des  nouvelles 
de  TAssemblee,  parce  que  cela  seroit  trop  long.  Je  te 
dirai  seulement  que  nos  malados  vont  mieux;  le  Roi  a 
encore  la  joue  enflee,  mais  ce  n'est  pas  grand'chose  a 
present  :  il  prend  des  eaux  de  Vicliy  parce  qu'il  a 
eu  un  pen  mal  au  foie.  Ta  mere  Ta  bien,  ta  princesse 
se  porte  bien ,  t*aime  bien  et  t*embrasse  de  tout  men 
coeur. 


Le  12  dii  mois  pr^c^lent  avail  6to  regl^  la  constitution 
civile  du  c]erg<^,  et  tous  les  biens  des  fbndatioas  avaicot  <^t^ 
declares  nationaux. 

Le  19,  avait  cu  lieu  Tabolition  du  retrait  lignagcr,  de 
deini-denier,  d'oscart  et  d'autres  droits  de  meme  nature. 

Le  20,  avait  etc  aboli  le  droit  d'habitation ,  de  protection 
et  tolerance  percu  sur  les  juifs. 
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Le  28,  dtablissement  des  directoires  de  d^partement  et  de 
district. 

Le  31,  FAssemblce  avait  mandd  k  sa  barre  le  procureur  du 
Roi  au  ChAtelet  pour  lui  ordonner  de  poursuivre  les  Merits 
excitant  le  peuple  k  T insurrection. 

Le  2  aoiit,  Bailly  avait  6t^  reelu  maire  de  Paris  k  une 
majority  de  douze  mille  cinq  cent  cinquante  voix  sur  qua- 
torze  mille  votants. 

Le  6  avait  vu  proclamer  Tabolition  du  droit  d'aubaine  et 
de  detraction. 

Le  7,  le  ChStelet  avait  di^pos^  k  la  barrc  de  rAssembh^c  sa 
procedure  contre  les  ^v^nements  des  5  et  6  octobre  1789. 


DVIII 

MARIE- ANTOINETTE  AU  COMTE  DE  MEIIGY  (1). 

EUe  annonce  une  apparition  qirelle  va  fnire  a  Paris  pour  la  fete  : 
qu'il  avise  an  moycn  de  la  roir. 

[12  aoQt  1790.] 

Je  vous  previeos,  Monsieur  le  Comte,  que  nous 
alloDS  samedi  soir  a  Paris  jusqu'au  lundi  matin,  a 
cause  de  la  fete;  mais  il  ne  sera  guere  possible  de  vous 
voir,  a  cause  de  Toffice  qui  nous  tiendra  une  partie  du 
dimanche.  Je  n'aurois  absolument  que  le  temps  entre 
la  procession  et  le  jeu.  Voyez  done  si  vous  voule^ 
.  venir  a  Paris  ou  non.  Peut-etre  pourrois-je  vous  voir 
lundi  a  neuf  heures  du  matin.  Voyez  ce  qui  vous  con- 


(1)  Archives  imperiales  d'Antriche. 
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vicnt  le  plus.  Je  vous  le  mande  tout  de  suite,  pour 
que,  si  vous  ne  comptez  pas  venir  a  Paris,  vous  puis- 
siez  vous  arranger  en  consequence. 

Ce  jeudi  12  (aout  1790). 


DIX 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Lettre  toute  d*ainitie.  —  Jouir  de  ia  vie  avec  un  cwiir  pur.  —  Une 
mort  dans  la  maison  de  la  Princesse. 

Ce  16  aoAt  1790. 

Eh  bien,  ma  Bombe,  tu  es  en  colere  contre  moi;  tu 
aurois  raison  si  j'avois  tort,  mais,  en  conscience,  je  ne 
puis  pas  en  convenir.  Le  Monsieur  qui  t'a  apportd  une 
lettre  de  ta  mere  en  a,  je  crois,  une  de  moi  que  je 
charge  une  autre  personne  de  te  remettre,  ou  si  ce  n'est 
pas  lui,  tu  en  recevras-une  du  meme  temps;  du  moins 
il  me  semble  qu'autant  que  je  puis  m'en  ressouvenir, 
voila  la  raison  pour  iaquelie  je  ne  lui  en  ai  pas  donn^. 
Si  je  me  trompe,  et  que  je  ne  t'aie  pas  ^crit  du  tout, 
c'est  silrement  la  faute  du  temps  qui  me  manquoit ;  car 
tu  sais  bieh  que,  dans  tous  les  moments,  je  serai  bien 
aise  de  causer  amon  aise  avec  toi,  etque  celui-ci  etant 
encore  plus  interessant,  je  ne  le  laisserai  pas  ^chapper. 
Au  reste,  pour  obtenir  tout  a  fait  mon  pardon,  je  te 
promets  de  t'^crire  par  la  premiere  occasion,  si  pour- 
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tant  j*ai  quelque  chose  a  te  mander ;  car  je  pe  crois  pas 
que  vous  d^siriez  que  je  vous  fasse  des  contes. 

Je  ne  compreuds  pas  pourquoi  tu  n'as  pas  encore 
recu  Ion  elixir,  car  Raigecourt  te  I'a  envoye ,  il  y  a 
deja  quelque  temps.  Elle  est  a  la  campagne  dans  ce 
moment-ci,  avec  son  mari,  dans  une  nouvelle  terre 
qu'ils  ont  achetee.  Ellc  est  agreable;  mais  ne  pouvant 
en  jouir  pour  Stani,  ellc  lui  fait  beaucoup  moins  de 
plaisir.  Je  suis  bien  aise  que  ton  pauvre  Henri  ne  te 
donne  plus  d*inqui^tude.  La  description  que  in  me  fais 
de  ta  campagne  fait  bien  en  vie.  Jouissez-en  bien,  mon 
enfant ;  ne  vous  occupez  point  d'idees  qui  puissent 
rendre  nul  le  bonheur  que  la  nature  vous  offire.  Joi- 
gnez-y  le  veritable,  celui  d'une  conscience  bien  pure, 
d*un  coeur  bien  rempli  de  Tobjet  qui  seul  pent  consoler 
dans  les  maux  qui  accablent  notre  patrie,  ettu  pourras 
te  vanter  d'etre  philosophe,  et  philosophe  chretien, 
bien  loin  des  principesde  tes  anciens  amis,  que  Texp^- 
rience  doit  te  faire  juger  avec  des  yeux  moins  indul- 
gents. 

La  mere  Bastide  vient  de  terminer  sa  longue  carriere 
avec  lecalme  qu'elle  a  eu  toute  sa  vie.  Je  I'ai  vue  depuis 
sa  mort,  elle  n'etoit  pas  du  tout  chang^e.  C'est  bien 
jaune  un  cadavre,  mais  cela  ne  fait  pas  trop  d'horreur. 
Je  ne  sais  plus  si  tu  en  as  vu,  je  ne  crois  pas,  a  moins 
que  cela  ne  fut  la  mere  Gaugeard  (1). 

Nous  sommes  toujours  a  Saint-Cloud,  toujours  dans 
la  meme  position,  attendant  avec  resignation  ce  que  le 
ciel  nous  reserve.  Bonsoir,  ma  chere  Bombe;  je  t*em- 


(i)  Mere  dn  secretaire  des  commandements  de  la  Princesse. 
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brasse  de  tout  mon  coeur,  je-t*aime  beaucoup,  et  je 

voudrois  bien  etre  ayec  toi  dans  un  petit  coin  de  ta 

campag^e. 

Bitcbe  pense-t-il  encore  a  moi  ? 


DX 

MADAME  ELISABETH 
A  MADAME  LA  MARQUISE  DE  BOMBELLES, 
A  L'HOTEL  DE  FRANCE,  A  VENISE. 

Celebration  de  la  f^te  de  Saint-Louis.  —  Details  de  famille. 

Saint-Cloud,  ce  23  aotlt  1790. 

Ne  vla-t-il  pas,  ma  chere  Bombelioette,  que  nous 
allons  passer  pres  de  huit  jours  a  Paris,  et  que  cela  me 
deplait  beaucoup;  mais  M.  saint  Louis,  dont  il  faut 
bien  celebrer  la  fete,  Texige.  En  attendant,  je  t  ecris 
dans  le  jardin  ou  je  suis  mangee  de  cousins,  ce  qui  me 
donne  une  humeur  de  dogue.  Ainsi,  arrange-toi  pour 
avoir  de  moi  une  ^pitre  courte  et  maussade. 

II  faut  que  je  te  parle  des  projets  de  ta  petite  belle- 
soeur.  Elle  marque  a  belle-mere  (sic)  qu'elle  veut  passer 
Thiver  a  Strasbourg  ;  mais,  mon  coeur,  cela  n*a  pas  le 
sens  comraun,  Je  le  lui  ai  mande ;  tu  devrois  la  detour- 
ner  de  cette  idee.  Si  elle  ne  pent  pas  aller  a  Venise  (ce 
qui,  de  toute  maniere,  vaudroit  mieux),  il  faut  qu'elle 
cherche  une  cour  d'Allemagnc  ou  elle  puisse  vivre 
tranquillement ;  mais  rentrer  en  France  en  nourrissant 
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est  la  plus  grande  folic  que  Ton  puisse  feire.  Ta  mere 
le  pense  comme  moi  et  a  dd  leur  mander. 

Comment  vont  les  Toisines?  il  y  a  longtemps  que  tu 
ne  m'en  as  parle.  Crois-tu  cpie  la  ndtre  devienne  un 
peu  devote?  je  Tespere.  Le  chagrin  fait  ouvrir  de  bien 
grands  yeux.  Adieu,  petite,  ta  famille  et  ta  princesse 
se  portent  bien.  Cette  derniere  t'embrasse  de  tout  son 
coeur  et  t'aime  de  m^me. 


DXI 

MARIE-ANTOINETTE  A  LA  DUCHESSET  DE  POLIGNAG  (1). 

Tendre  souveoir  d'amitie.  —  Inquietude.<t  poignantes  sur  les  abaents. 
^     '  ^  —  Le  Hainaut  se  souleve. 

Ce  28  d'aout  [1790]. 

On  m'assure  que  la  voie  parlaquelle  cette  lettre  vous 
arrivera  est  sure.  Je  peux  done  vous  dire,  mon  cher 
coeur,  que  je  vous  aime  tendrement.  Ma  sante  se  sou- 
tient  encore ;  mais  mon  ame  est  accablee  de  peines,  de 
chagrins  et  d'inquietudes.  Tous  les  jours,  ce  sont  de 
iiouveaux  malheurs  qu'on  apprend,  et  le  plus  grand  de 
tous  pour  moi  est  d'etre  separee  de  tous  mes  amis.  Je 
ne  vois,  je  ne  rencontre  ni  yeux  ni  coeur  qui  m'en- 
lendent.  Trop  heureuse  encore  si  je  les  savois  tous  en 
siirete.  Le  Hainaut,  qui  etoit  tranquille,  recommence 
a  s'agiter  depuis  deux  jours;  j'en  suis  inquiete.  J*ai 

(1)  Papiers  de  famille  du  due  de  Polignac. 
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ecrit  a  votre  cousine  :  je  n*ai  pu  la  laisser  partir 

avec  sa  mere  sans  leur  dire  adieu.  Quoique  le  voyage 

soit  long  et  penible  pour  cette  derniere,  je  suis  bien 

aisequ'elle  s*(^loigne  d'un  lieu  cutout  est  affligeant  pour 

elle. 

Je  ne  sais  combien  ma  lettre  sera  de  temps  en  che- 
min.  Je  ne  vous  dis  rien  des  enfants.  La  personne  qui 
se  charge  de  celle-ci  vous  en  mandera  des  nouvelles. 
Adieu  ^lon  cher  ceeur :  rien  que  la  raort  peut  me  fairc 
ccjiser  Se  vous  aimer. 

Parlez  souvent  de  moi  a  votre  mari,  votre  fille  et  a 
Arniand;  je  les  aime  tons  troisde  toute  mon  ame. 


DXII        .      .  , 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES,  /  ' 
A  VENISE. 

Elle  patroiic  les  iiiter6u  do  son  amie,  malgre  la  difficulte  de  se  faire 
ecouter,  et  s  occupe  de  faire  assui-er  le  sort  du  marquis  de  Bom- 
belles.  —  Duel  de  M.  de  Castries  et  de  M.  de  Lameth.  Sac  de 
rh6tel  de  Castries,  approuve  par  TAssemblee. 

Co  13  septembre  1790. 

Ne  v*la-t-il  pas,  ma  Bombe,  que  je  n'ai  que  le  temps 
de  t'^crireun  mot  encore  aujourd'hui.  Cependant  j  ai 
mille  choses  a  te  dire.  La  premiere  est  que ,  corome  t'u 
pensesbien,  je  n  oublierai  tes  interets  d'aucunemaniere, 
et  que  si ,  malgre  le  moment  qui  n'est  pas  propice ,  je 
puis  reussir,  je  serai  trop  heureuse.  Ta  'mere  a  deja 
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parl^  a  H^nin  (1)  ou  a  un  autre  que  ton  mari  aime.  II 
est  tres-dispos^  a  parler  a  son  ministre  avec  force  en  ta 
feveur.  Dans  notre  conseil  nous  avons  decide  qu'il  fel- 
loit  attendre  encore  un  pen  que  le  moment  fut  plus 
calme  et  que  son  sort  (dt  decide  pour  lui  parler,  ce  qui  ^ 
ne  sera  pas  long.  Et  puis,  sur  quoi  je  me  veux  lamenter 
avec  toi,  c*est  sur  la  maladie  de  Lentz.  Je  consols  par- 
faitement  tout  ce  que  tu  as  dprouv^.  J'esp^re  que  le  ciel 
ne  t'aura  pas  donn^  le  chagrin  de  le  voir  moutir,  ou 
que  tu  auras  eu  la  consolation  de  lui  faire  recevoir 
ses  sacrements.  Qu'est-ce  qu'il  a?  est-ce  une  fievre 
maligne? 

Nous  avons  eu  avant-hier  un  fier»  train  :  MM.  de 
Castres  et  de  Lameth  s'etoient  battus  la  veille.  .  Charles 
a  ^t^  blesse.  On  a  fait  courir  dans  le  peuple  que  Tepee 
de  M.  de  Castres  ^toit  empoisonnee.  On  iaisoit  des  mo- 
tions pour  le  pendre ;  mais  comme  ces  messieurs  a  grande 
culotte  ne  Tout  pas  trouv^  chez  lui,  on  s'est  contente  de 
piller  sa  maison.  La  garde  est  arrivde  trop  tard.  La  mu- 
oicipalitd  n'a  pas  permis  que  Ton  fit  usage  de  la  loi  mar- 
tiale,  et  M.  de  Castres  en  est  pour  une  perte  tres-forte. 
L 'Assemble  a  fort  approuve  les  brigands.  Un  M.  Le 
Roi ,  qui  n'^toit  pas  de  cet  avis ,  a  4i6  mis  a  TAbbaye 
pourtrois  jours.  Des  le  soir,  tout  a  ^te  remis  dans  Tordre. 
On  raconte  que  M.  d'Ambly,  qui  Aoit  temoin  pour 
M.  de  Castres,  a  la  fin  du  combat  fit  un  grand  signe  de 
croix  en  disant :  Enfin  nous  voila  deguignonnes!  D'autres 


(i)  Gapiuine  des  gardes  da  Comte  d*Artois.  II  euit  fr^re  cadet  da 
Prince  de  Ghimay,  dont  la  m^re  etait  soeur  de  la  marecLale  de  Mirepoix 
et  da  Prince  de  Beaavau.  II  a  ete  une  des  victimes  de  la  Terreur. 

TOMB  III.  20 
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disent  qu'il  Ta  fait  avant,  pour  porter  bonheur  a 

M.  de  Gastres  (1). 

Adieu,  ma  petite,  je  t*aime  et  t'embrasse  de  tout  raon 
coeur. 


DXIII 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Gaietes  intimes.  —  Manage  d'Armand  de  Poli^ac.  —  Le  Roi  parait 
p\u»  dispose  4  partir  :  les  jambes  lui  reviennent  un  pea.  —  Le  sort 
de  la  famille  est  attache  a  scs  determinations.  —  Reforme  des  equi- 
pages de  chasse  ^  la  Cour.  —  Regrets. —  Intervention  de  TAssemblee. 

Ce  20  septembre  1790. 

Tu  m*as  ^crit  une  tres-jolie  petite  lettre ,  ma  chere 
petite  Bombe,  mais  ne  v'la-t-il  pas  pourtant  qu'elle  m'a 
mise  en  fureur.  Comment,  ce  petit  monstre  de  Charles 
ne  m'aime  que  pour  mon  chocolat!  Mais  sais4u  bien 
que  c*est  indigne  a  lui?  Heureusement  que  Bitche,  par 
sa  sensibility ,  me  dedommage  des  rigueurs  de  son  Ir^re. 
Embrasse-le  bien  de  ma  part.  Yous  voila  done  mariant 
Armand  (2)  ?  Je  souhaite  qu'il  soit  heureux  et  que  sa 
femme  suive  les  bons  exemples  de  sa  petite  belle-soeur. 
Est-elle  jolie,  et  a-t-elle  Tair  d'avoir  rega  quelques  prin- 


(1)  Nous  avons  dit,  au  tome  I^,  k  la  suite  de  la  lettre  de  Ma- 
dame Elisabeth  en  date  du  19  novembre  1790,  quelle  avait  ete  la 
cause  da  duel  ou  Charles  de  Lameth  fiit  blesse  par  M.  de  Castries.  Le 
pillage  de  Thdtel  de  ce  dernier  eut  lieu  le  lendemain. 

(2)  De  Polignac.  C^est  le  Prince  qui  fut  ministre  du  Roi  Charles  X. 
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cipes?  Je  te  chargerai  peut-etre  d'une  lettre  pour  sa  belle 
tante.  Je  voudrois  bien  que  la  devotion  devint  sa  conso- 
lation; et  puisje  voudrois  pour  Tavenir  quelque  chose 
qui  ne  se  pent  pas  mander  par  la  poste,  qui  ne  pent  pas 
meme  se  dire  aux  personnes  int^ressees,  mais  je  vou- 
drois qu^elles  eussent  le  bon  sens  de  sentir  quand  elles 
ne  seront  plus  malheureuses.  Je  suis  tres-aise  du  voyage 
que  ton  mari  a  fait;  mais j*en  ai  ete  bien  ^tonnde  :  je  le  ' 
croyois  avec  toi.  Mon  Dieu,  que  je  le  trouve  heureux, 
et  que  je  voudrois  partager  son  sort!  (1)  Si,  par  hasard, 
tu  gardes  mes  lettres,  relis-en  une  ou  je  raisonnois  avec 
toi  sur  les  inconvenients  que  pourroit  avoir  une  de- 
marche d*un  homme  auquel  vous  vous  interessez.  Yous 
devez  lui  redire ,  toutes  les  fois  que  vous  en  trouverez 
I'occasion ,  ce  qu'elle  contient.  Je  crois  que  celle-ci  est 
favorable,  et  d'autant  plus  necessaire  a  saisir  que  je  ne 
suis  encore  siire  que  son  maitre  Tapprouve.  Cependant 
j'ai  des  raisons  d'esperer  quesa  sante  est  meilleure  (2). 
Ses  jambes  reprennent  de  la  vigueur,  et  dans  peu  peut- 
etre  pourra-t-il  un  peu  marcher ;  mais  il  y  a  si  longtemps 
que  son  sang  se  porte  a  cette  partie-la  et  lui  en  6te  Tu-  . 
sage ,  que  je  ne  me  r^soudrai  a  le  croire  gueri  que 
lorsque  je  le  verrai  marcher  :  priez  Dieu  qu*il  lui  fasse 
cette  gr^ce.  Tu  sens  combien  c'est  interessant  pour  sa 
famille  entiere,  toute  son  existence  dependanUde  lui. 
Tu  ferasbien,  lorsque  tu  pourras  dcrire  a  ta  mere,  de  lui 
parler  conune  k  moi  de  ce  qui  int^resse  cet  homme.  Tu 

(1)  ■  II  s*agit  du  Yoyage  k  Adelberg,  en  Carniole,  oik  je  vis  TEmpe- 
rear  Leopold.  »  (Note  du  marquis  de  Bombellex.) 

(2)  «  C'e«t-a-dire  que  le  Roi  est  plus  dispose  a  parrir. »  (Note  du 
manjuis  de  Bombelles,) 

20. 
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sais  que  ton  intdr^t  lui  rend  cher  tout  ce  qui  t*en  ins- 
pire, et  que  de  plus  sa  position  fait  que  tu  peux  lui 
ouvrir  ton  coeur  avec  une  grande  franchise,  sans  oublier 
la  prudence  qu'exi{;ent  certaines  circonstances.  Dis-moi 
franchement :  ne  me  crois-tu  pas  un  peu  folle?  Eh  bien ! 
tenez,  en  conscience ,  je  ne  le  suis  pas  du  tout.  Mais  je 
t'aime  de  tout  mon  coeur,  et  suis  tres-occup^e  de  tout 
ce  qui  te  touche. 

Le  Roi  a  rdform^  son  Equipage  de  chasse.  Que  cela 
m'auroit  fait  de  peine  il  y  a  deux  ans  !  Te  souviens- 
tu  des  belles  chasses  que  nous  avons  faites  ?  Tu  sais 
que  I'Assemblde  avoit  declare  que  Ton  pouvoit  tuer  au 
nez  du  Roi  Tanimal  qu'il  couroit.  Quand  elle  a  vu 
qu'ilprenoit  cela  tout  doucement,  ainsi  que  la  devas- 
tation du  pare  de  Versailles,  elle  a  voulu  r^parer.  En 
consequence,  ils  ont  apporte  avant-hier  un  decret 
pour  arr^ter  les  brigandages,  et  en  meme  temps  ont 
prid  le  Roi  de  ne  pas  reformer  I'^quipage,  ce  a  quoi  Sa 
Majesty  a  r^pondu  qu'elle  voyoit  avec  plaisir  que 
TAssembl^e  s'occupoit  enfin  de  rdtablir  Tordre;  que 
pour  son  Equipage  c*^toit  un  arrangement  particulier, 
que  depuis  longtemps  il  ne  chassoit  point  et  n'en  avoit 
point  envie ;  que  lorsque  son  coeur  seroit  content ,  il 
reprendroit  cet  exercice  avec  plaisir.  Ils  ont  ete  tout 
penauds  de  n'avoir  que  cette  r^ponse  a  rapporter  k 
TAssemblee ,  et  les  noirs  sont  fort  contents. 

Adieu,  ma  petite;  tout  le  monde  se  porte  bien  ici. 
Je  t'aime  a  la  folie  et  t'embrasse  de  tout  mon  coeur. 
Je  vais  demain  au  Calvaire.  C'est  la  fin  de  I'octave  et 
la  premiere  fois  que  j'y  vais ;  cela  m'enchante.  C'est 
une  partie  bien  pieuse. 
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DXIV 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 
Testament  dc  la  Princesse. 

Ce  13  octobre  1790. 

Comme  je  viens,  ma  petite  Bombe,  de  relire  mon 
testament  et  de  voir  que  je  t'y  recommande  aux  bont^ 
du  Boi  et  que  je  te  laisse  mes  cheveux,  il  faut  bien 
que  je  te  le  dise  moi-meme ,  que  je  me  recommande  a 
tes  prieres,  et  puis  que  je  te  dise  encore  une  petite  fois 
que  je  t*aime  bien.  Prie  bien  pour  le  comte  d'Artois, 
convertis-le  par  le  credit  que  tu  dois  avoir  dans  le 
del,  et  contribues-y  toi-m^me ,  si  tu  le  peux.  Tu  don- 
neras  de  mes  cheveux  a  Baigecourt.  Tu  ne  m'eublieras 
oi  Tune  ni  Tautre ,  mais  ne  va  pas  me  regretter  assez 
pour  te  rendre  un  peu  malheureuse.  Adieu  ;  sais-tu 
bien  que  les  id^s  que  tout  cela  laisse  ne  sont  pas 
gaies  ?  il  faudroit  pourtant  s*en  occuper,  surtout  dans 
ce  moment.  Je  t'embrasse  de  tout  mon  coeur ;  adieu  ! 
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DXV 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES, 
HOTEL  DE  FRANCE,  A  VENISE. 

Ce  qu'elle  augure  des  enfants  de  madaine  dc*  Bomhelles.  —  On  doit 
supplier  le  Koi  de  renvoyer  se^minifitres. 

Ge  18  octobre  1790. 

Dis-moi  done,  ma  Bombelinette ,  est-ce  que  tu  n'as 
pas  re^u  deux  lettres  que  je  t*ai  adressees  pour  la  com- 
tesse  D.  (1)  ?  EUe  me  maude  n'avoir  pas  eu  de  mes 
nouvelles  depuis  cinq  mois ;  et  je  suis  bien  sure  de  lui 
avoir  ^crit.  Dis-le-lui ,  et  dis-lui  en  meme  temps  que  je 
n*ai  pas  le  temps  aujourd'hui  de  r^parer  les  torts  de  la 
poste  J  mais  que  ce  sera  pour  la  premiere  fois.  Tu  as 
mieux  devine  ce  que  je  te  mandois  que  je  ne  I'aurois 
cru.  Je  t'assure  que  je  suis  bien  loin  de  vouloir  executer 
mon  d^ir ;  je  sens  que  ce  seroit  une  barbaric  et  ea 
meme  temps  une  platitude  dont  je  serois  bien  fachee 
que  Ton  me  crut  capable.  'Je  me  borne  done  a  des 
vceuxpourravenir(2).  Ton  petit  Bitche  est  gen  til  audela 
de  toute  expression ,  avec  son  repentir.  Si  celui-la  est 
jamais  mauvais  sujet,  j'en  serois  bien  etonnee.  J'espere 
qu*aucun  ne  le  sera ,  mais  je  repondrois  presque  de 
Bitche.  J'ai  lu  a  ta  mere  Tarticle  de  ces  deux  bambins, 


(1)  Diane  de  Polignac. 

(2)  De  quitter  la  France,  dont  elle  ne  voulaic  pas  s^eloigner  sans  le 
Roi  et  la  Reine. 

« 


Digitized  by  Google 


MADAME  ELISABETH.  311 
«t  tu  croiras  sans  peine  qu*elle  a  presque  piaul^.  Je 
crois  bien  que  ce  que  tu  disois  de  tes  mauvais  senti- 
ments y  a  un  pen  contribue.  Je  suis  cbarm^e  de  ce 
que  tu  me  mandes  de  ton  auguste  ^poux.  Je  mourois 
de  peur  qu'il  ne  fiit  pas  si  raisonnable ,  et  la  suite  me 
faisoit  fr^mir.  Quant  a  ton  parent,  tu  sais  bien  que, 
dans  Tautomne ,  Tbumeur  se  porte  aux  jambes  avec 
bien  plus  de  force.  Je  crains  fort  qu*il  n'eprouve,  cette 
ann^e,  ce  qu'il  a  eprouv^  les  autres,  et  que  Tengour- 
dissement  ne  se  fasse  sentir  avec  autant  de  force.  Ses  me- 
decins  en  voient  des  symptbmes  effrayants(l).  Gomme 
tu  es  accoutum^e  a  la  confiance  en  Dieu,  je  ne  doute 
pas  que  tu  n'exerces  cette  vertu  avec  fruit.  Cette  occa- 
sion est  parfaite  et  tres-bonne,  mets-la  a  profit  pour 
toi  et  pour  tous  les  siens,  afin  que  la  benediction  du 
Giel  se  repande  sur  eux.  Sur  ce,  ma  petite,  je  te 
quitte  pour  ^crire  a  mon  frere.  Je  t*embrasse  de  tout 
mon  coeur. 

On  n'a  pas  encore  fait  aujourd'hui  la  motion  de  sup- 
plier le  Roi  de  reuvoyer  ses  ministres.  II  faut  convenir 
qu'il  fera  la  une  grande  perte.  Je  peiise  que  tu  Tap- 
prendras  par  le  premier  courrier. 


(i)  Eneore  nne  alliMion  an  Roi. 
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DXVI 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 
Visite  k  Saint-Gyr.  —  Madame  de  Raigecourt. 

Ce  23  octobre  1790. 

Remets  cette  lettre  a  son  adresse,  chere  Bombe,  j'ai 
a  peine  le  temps  d'y  ajouter  un  mot  pour  iqi ;  il  est 
tard.  J'ai  ^td  a  Saint-Gyr  (1)  ce  matin «  ce  qui  fait  que 
je  n'ai  pas  eii  le  temps  de  t'ecrire  une  longue  epitre  ou 
je  puisse  te  peindre  avec  toute  T^loquence  dont  je  suis 
capable  les  tendres  sentiments  que  mon  coeur  renferme 
pour  M*,  dont  j'ex^cuterai  les  ordres  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  me  sera  possible.  Raigecourt  n'est  plus  ici, 
ce  qui  ne  laisse  pas  d'y  mettre  un  petit  obstacle,  mais 
je  tacherai  d'y  suppleer  par  quelque  autre  voie.  Tu  ne 
seras  pas  etonnde  que  je  me  sois  debarrassee  de  Rage  ; 
son  dtat  ne  lui  permettant  pas  de  rester  pres  de  moi. 


(i)  Le  i4  octobre,  un  decree  nvait  declare  natlonaux  les  biens  des 
etablissemenU  d'instruction  publique.  Cch  biens  etaient  desdnes  a  Hre 
vendus,  et,  en  attendant  la  vcnte,  devaient  Stre  administres,  k  partir 
du  ic*"  Janvier  i79i,  par  les  directeurs  de  district  et  de  departement. 
En  mkme  temps  les  depenses  de  ces  etablissenients  furent  mlses  a  la 
charge  du  Tresor  public,  qui  provisoiremeni  devait  leur  tenir  compte 
de  la  totalite  de  leurs  revenus.  Sur  la  reclamation  des  Dames  de  Saint- 
Louis,  qui  desormais  ne  s'intiCulaient  plus  qu*Insdtutrices ,  leur 
maison  dut  6tre  conservec  commc  raaison  d'education,  mais  elle  dut 
rentrcr  dans  la  loi  commune,  et  scs  biens,  consideres  comme  biens 
nationaux ,  furent  dcsignes  pour  etre  vendus. 

Quand  la  Princesse  visitait  ces  malheureuses  Dames,  elle  n'avait 
plus  qu'un  spectacle  navrant. 
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die  est  allee  a  Treves ;  eile  doit  y  itre  arriT^e  depuis 
trois  jours;  elle  est  moins  souifrante,  et  j'esp^re que  le 
voyage  lui  fera  du  bieu.  Adieu,  ma  petite ;  pour  moi 
je  continue  avec  succes  mes  voyages  de  Paris  a  Saint- 
Cloud,  et  de  Saint-Cloud  a  Paris,  ou  je  pense  quQ  nous 
nous  fixerons  vers  la  Saint- Martin.  Adieu,  je  t*em- 
brasse  de  tout  mon  coeur. 

Ilum^rote  tes  lettres  pour  que  nous  voyions  s'il  s'en 
egare. 


DXVII 

L'EMPEREUR  LEOPOLD  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (1). 

II  a  appris  les  infamies  qu'on  public  en  France  contre  la  Reinc,  et 
acs  projets  iVcvasion.  —  Le  Rol  et  la  Rcinc  de  Naples.  —  Son 
sacre. 

Le  27  octobre  [1790]. 

Tres-chere  Sceur,  je  ne  sais  pas  comment  les  postes, 
vont,  car  j'ai  recu  aujourd'hui  a  la  fois  deux  de  vos 
cberes  lettres  de  diffi^rentes  dates.  Je  suis  enchants  des 
bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  la  sante  du 
Roi  (2)  :  il  me  paroit  entierement  gu^ri,  et  je  souhai- 


(1)  Ardiires  dt  Son  Altesse  Imperiale  at  Royale  rArchiduc  Albert 
d'AutricIie. 

Gette  lettre  doit  kite  deii790,  attendu  qae  le  cooronnement  de 
Leopold  comme  Roi  de  Honj^rie  date  de  la  fin  de  cctte  annec. 

(2)  De  Naples. 
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terois  seulement  que  les  incominodit^s  qui  lui  sont 
resides  lui  passent  bientot  pour  qu'il  puisse  sortir ,  et 
que  se  mettant  bientot  en  voyage,  je  puisse  avoir 
bient6t  la  satisfaction  de  vous  revoir  tous  ici.  Quant  a 
rhumeur  du  Roi,  il  est  naturel  qu'elle  n'est  pas  bonne 
et  qu*il  s*ennuie.  De  cela  je  crois  qu'il  ne  faut  pas 
s'dtonner.  J'ai  vu  les  infamies  qu'on  publie  en  France 
contre  la  Reine ,  et  tous  les  projets  d'dvasion  qu'on  lui 
prete  et  qui  sont  imprimis.  Le  couronncment  de  Hon- 
grie  se  fera  le  15.  Je  pars  d'ici  le  9  pour  recevoir  a 
Schloshof  la  deputation  et  faire  le  10  mon  entree. 
J'espere  que  jusqu'au  20  ou  22  tout  sera  fini ,  et  ces 
Messieurs  se  pretent  a  tout  avec  la  plus  mauvaise  grace 
possible,  et  les  restrictions  les  plus  clioquantes.  Je  suis 
enchante  que  la  Reine  de  Naples  au  moins  n'ait  pas 
pris  la  rougeole.  Ma  femme  est  un  peu  mieux  de  sa 
toux.  Mes  enfants  sont  bien  portants,  et  la  Reine  pent 
etre  tranquille  sur  la  santd  et  conduite  de  ses  fiUes. 
Mille  compliments,  je  vous  prie,  a  mon  frere  et  a  voire 
mari ,  et  soyez  persuadee  de  la  teudresse  avec  laquelle 
je  vous  embrasse  et  suis. 


Digitized  by  Google 


MADAME  ELISABETH. 


315 


DXVIII 

MADAME  ilLISABETH  A  MADAME  DE  fiOMBELLES. 

Tralo  dans  Ics  districts  pour  supptanter  La  Fayette,  qui,  malgre  tout, 

restera. 

2. 

Ce  9  novembre  1790. 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  t'ecrirc,  mais  je  veux  que  tu 
saches  que  tout  ce  qui  t'interesse  se  porte  bien,  car 
n'ayant  pas  eu  de  mes  nouvelles  la  derniere  poste, 
tu  pourrois  bien  etre  dans  une  sainte  fiireur  contre 
nous. 

II  y  a  un  peu  de  train  dans  les  districts ;  mais  il  ne 
faut  pas  s'en  cfFarer,  et  je  suis  sure  que  cela  n'aura  pas 
de  suite,  et  que  M.  de  La  Fayette,  que  Ton  veut  sup- 
planter,  restera.  Adieu,  je  t'embrasse  de  tout  mon 
coBur. 
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DXIX 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

G^miMemenU  sur  les  mnlhcurs  de  la  France.  —  Impresaion  que  fait 
tur  le«  proWnces  la  ceg«.ition  du  service  divin.  —  Rayons  d*espoir. 
—  Incertitudes  de  i*Enipereur  encouragees  par  ses  entours.  —  Bomes 
de  i*intelligence  liumaine.  —  Le  Gomte  d'Artois.  —  La  Comtesse 
Diane. 

Cc  2  di^cembre  1790. 

Je  profite,  maBombe,  du  depart  del'aaibassadeur  (1) 
pour  causer  un  petit  moment  avec  toi,  pour  gemir  sur 
les  malheurs  de  ma  patrie  et  sur  le  peu  de  remede  qui 
se  presente.  La  religion  plus  attnquee  que  jamais  me 
donne  lieu  de  craindre  que  Dieu  ne  nous  abandonne 
totalement  (2) .  On  dit  que  les  provinces  soufFrent  avec 
peine  I'execution  des  decrets  sur  la  cessation  du  service 
divin  dans  les  cathedrales,  mais  avec  cela  elles  sent 
fermees.  II  en  est  ainsi  de  tout :  on  gemit,  mais  le  mat 
ne  s*en  opere  pas  moins.  De  temps  en  temps,  la  Provi- 
dence nous  menage  quelques  rayons  d'espoir,  mais  ieur 
lumiere  est  bien  vite  effacee.  Mais  ne  nous  livrons  pas 
a  des  idees  si  tristes,  parlous  de  I'oncle  de  ia  petite- 

(1)  L'ambassadeur  de  Veiiise,  qui  retournait  a  son  poste.  G*etait 
M.  de  Bombelles. 

(2)  Le  15  du  mois  precedent,  TAssemblee  avait  regie  la  question 
de  Telection ,  de  la  consecration  des  ev^ques  et  de  la  circonscription 
des  paroisses. 

Le  27,  decret  exigeant  le  serment  des  evdques,  cures  et  autres  fbnc- 
tionnaires  publics. 

Pour  le  9  de  decembre,  on  elaborait  one  decision  prescriTant  la 
restitutioit  des  biens  des  religinnnaires  fiigitifs. 
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fille  de  Vitry  (I)  que  tu  connois.  Sa  position  est  tou- 
jours  critique ;  il  paroft  que  son  commerce  se  remet^ 
troit  si  ses  parents  vouloient  Taider,  mais  il  a  affaire  a 
gens  peu  confiants,  et  ce  d^(aut4a  est  tellement  dans 
leur  caractere,  qu'iis  ne  confieroient  pas  la  moindre  lettre 
de  change  aux  gens  les  plus  habiles  pour  la  faire  valoir. 
J*en  ai  encore  la  triste  experience  sous  mes  yeux,  et 
cela  me  fait  de  la  peine,  parce  que  tu  sais  combien  je 
m'int^resse  a  eux.  Et  puis,  je  sens  que  Tonde  doit  6tre 
fatigue  et  ennuyda  Texces  de  voir  sa  maison  de  banque 
ruinee.  II  pouvoitchercherd'autres  amis  que  ses  parents 
pourdemanderconseil,  et  comme  la  plus  grande  partie 
de  Thdritage  qu'il  attend  vient  d'eux,  il  seroit  mine  a 
pure  perte.  Tout  cela  est  afiligeant.  De  tout  c6te,  Ton 
voit  des  families  dans  la  desolation,  pour  les  affaires 
publiques  et  particulieres.  Bon  Dieu ,  dans  quel  temps 
nous  avez-vous  fait  nattre!  Moi  qui,  il  y  a  quelques 
annees,  me  rdjouissois  de  n*etre  pas  nee  dans  le  siecle 
passe !  Grand  Dieu !  que  les  lumieres  des  hommes  sont 
born^es,  meme  dans  les  choses  qui  paroissent  les  plus 
simples ! 

Je  n*ai  pas  6i6  inquiete,  comme  je  Taurois  pu,  des 
dangers  qu'a  courus  mon  frere ;  tu  sais  qu'en  general 
je  ne  crois  au  mal  que  lorsqu*il  est  fait;  j'ai  conserve 
ce  caractere ,  quoiqu'une  triste  experience  ett  du  me 
rendre  plus  craintive.  Je  crois  que  c'est  une  grace  du 
ciel,  car  sans  cela  je  n'existerois  pas.  Il  a  preserve  ma 
femille  de  tant  de  maux  que  je  serois  ingrate  si  je 
n'avois  pas  toute  confiance  en  lui.  Adieu,  ma  petite; 


(i)  ■  L'Empereur.  >  (Note  de  M,  de  Bombeiies,) 
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semblee  Nationale  et  moi  doit  resserrer  les  liens  de  cette 

confiance  mutuelley  si  necessaire  au  bonheur  de  la 

France. 

J*ai  (ait  plusieurs  fbis  connoitre  a  TAssemblee  Natio- 
nale la  disposition  invariable  ou  je  suis  d'appuyer,  par 
tons  les  moyens  qui  sont  en  moi ,  la  Constitution  que 
j'ai  accept^e  et  jur^  de  maintenir.  Si  j'ai  tard^  a  pro- 
noncer  Tacceptation  sur  un  decr^t,  c'est  qu'il  etoit  dans 
mon  coeur  de  desirer  que  les  moyens  de  sev^rit^  pussent 
etre  prevenus  par  ceux  de  la  douceur  ;  c'est  qu'en  don- 
nan  t  aux  esprits  le  temps  de  se  calmer,  j'ai  du  croire 
que  I'execution  de  ce  decret  s'efFectueroit  avec  un 
accord  qui  ne  seroit  pas  moins  ag^rdable  a  1' Assemble 
Nationale  qu'a  moi. 

J'esp^rois  que  ces  motifs  de  prudence  seroient  gen^ 
ralement  sentis ;  mais  puisqu'il  s'est  ele\6  sur  mes 
intentions  des  doutes  que  la  droiture  connue  de  mon 
caractere  devoit  eloigner,  ma  confiance  en  1' Assemble 
Nationale  m'engage  a  accepter. 

Je  le  repete  encore,  il  n'estpas  de  moyens  plus  sCurs, 
plus  propres  a  calmer  les  agitations,  a  vaincre  toutes 
lbs  resistances,  que  la  reciprocite  de  ce  sentiment  entre 
I'Assemblde  Nationale  et  moi  :  elle  est  necessaire  ;  je  la 
m^rite ;  j'y  compte. 

Louis. 
Et  plus  bas : 

DUPORT  DU  TeRTRE. 
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Dxxn 


MADAME  ELISABETH 
A  MADAME  LA  MARQUISE  DE  BOMBELLES, 
A  LHOTEL  DE  FRANCE,  A  VENISE. 

Conscilfl  8ur  le  marquis  de  Bombelles,  qui  donne  sa  demission 
d'ambassadetir. 

Ce  28  d^embrc  1790. 

Je  pars  pour  Saint-Cyr  et  n'ai  que  le  temps  de  t'em- 
brasser,  de  te  dire  que,  tout  en  admirant  les  sentiments 
de  ton  mari,  je  desire  vivement  qu'il  fasse  de  serieuses 
reflexions  au  parti  qu*il  veut  prendre,  et  qu'il  con- 
suite  des  gens  eciair^s.  Quant  a  toi,  ne  prends  pas 
celui  d*arriver  avant  que  de  savoir  si  je  le  trouve 
bon.  Adieu,  je  t'embrasse  de  tout  mon  coeur,  et  t'aime 
de  menie. 


La  Princesse  appr^ciait  avec  anxi6t^  la  situation  ou  le 
marquis  de  Bombelles  allait  se  mettre  avec  sa  famille  en 
donnant  sa  demission  de  son  ambassade.  Le  Roi  s^dtait  montrd 
dispose  k  Tautoriser  u  la  prestation  d'un  serment  dont  lui- 
mSme  avait  donnd  I'exemple,  et  la  Princesse  n'<5tait  pas 
6\oiQn^e  d'approuver  cette  demarche.  Mais  pr^voyant  Topi- 
niAtre  loyaut^  dc  M.  de  Bombelles,  elle  travaillait,  sans  le 
dire,  k  le  faire  pensionner  par  la  Rcine  de  Naples.  (Voir  la 
lettre  dc  Madame  £lisabeth,  p.  32i,  et  une  autre  Icttre 
de  la  m^me  princesse,  p.  3i7.) 

TOMB  111.  Si 
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DXXIII 

MARIE-ANTOINETTE  A  LA  LANDGRAVINE  LOUISE 
DE  HESSE-DARMSTADT  (1). 

Compliments;  mats  pour  ces  compliments  mdme  clle  s'interdic  (l*u8er 
de  la  poste. 

Ce  2  janvier  1791. 

II  m'est  impossible,  Madame,  de  laisser  passer  le 
jour  de  Tan  sans  vous  parler  aumoins  de  tous  les  voeux 
que  ma  tendre  amitie  forme  pour  vous  dans  ce  moment 
et  dans  tous  les  autres  de  ma  vie.  C'est  par  une  occa- 
sion qui  part  pour  Bruxelles  que  je  vous  ecris,  et  de  la 
elle  vous  arrivera  par  la  poste,  car  pour  celle  d'ici,  je 
me  la  suis  interdite  absolument.  J'ai  eu  il  y  a  quelque 
temps  des  nouvelles  de  la  Princesse  des  Deux-Ponts, 
non  pas  directes,  mais  par  madame  de  Brosse,  que  j*ai 
eu  bien  du  plaisir  a  revoir,  puisqu*au  moins  j'ai  pu 
parler  avec  elle  de  vous  et  des  v6tres.  Je  vous  prie  de 
parler  de  moi  a  madame  votre  mere,  a  la  Princesse 
des  Deux-Ponts  et  a  votre  mari,  frere  et  beau-frire. 
Croyez,  quelle  que  soit  ma  position,  que  je  n'oublie- 
rai  jamais  les  marques  d'amitie  et  d'attachement  que 
je  suis  accoutumee  depuis  si  longtemps  a  recevoir 
d'eux  tous  et  de  vous,  ma  cbere  Princesse.  Aimez- 
moi  dans  cette  annee-ci  comme  dans  les  autres :  cette 


(i)  Archives  de  Son  Altesse  Royale  le  Grand-Due  de  Hesse. 
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idee  sera  une  grande  consolation  pour  mon  coeur  dd- 
chire ,  mais  a  vous  jusqu'a  la  mort.  Je  vous  embrasse 
tendrement. 


DXXIV 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

On  n*a  le  temps  de  rien  faire  4  Paris.  —  Scandales  4  Saint-Sulpice  et  4 
Saint-Roch. —  Cela  fait  horreur,  mais  il  n*y  a  point  de  martyre. 

Ce  17  Janvier  1791. 

Je  n*ai  que  le  temps,  ma  Bombe,  de  te  prier  de 
remettre  cette  lettre  a  ton  honneur.  Nous  nous  portons 
bien.  Ton  mari  a  du  recevoir  une  grande  dpitre  de  ta 
mere.  Ainsi  sa  paresse  n'est  pas  si  grande  que  tucrois; 
de  plus,  je  te  dirai  qu'a  ce  maudit  Paris  on  n'a  jamais 
le  temps  de  rien  faire.  Adieu  ;  il  y  a  eu  des  scandales 
afFreux  hier  a  Saint-Sulpice  et  a  Saint-Roch,  des  cris  dans 
r^glise,  des  brigands,  etc.,  etc. ;  cela  fait  horreur,  mais 
point  de  martyre.  Je  t*embrasse  de  tout  mon  coeur. 


21. 
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DXXV 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

La  Prlncesse  a  combattu  le  projet  de  mndamc  de  Bombelles  de  rcn- 
trer  en  Fi*ance  pour  se  rendre  aiipres  dVIIe.  —  Madame  de  Bom- 
belleft  8* est  meprise  aur  ses  intentions.  —  lleproches  affectueux.  — 
Explication.      Elle  n'a  jamais  songc  u  lui  Oter  sa  plncc. 

Ce  I*'  fevrier  1791. 

Mon  Dieu,  ma  pauvre  Bombe,  que  je  suis  fachee  que 
ma  lettre  t'ait  fait  autant  de  peine !  c*etoit  bien  loin 
d'etre  mon  intention.  Mais,  ma  petite  Bombe,  comment 
n'as-tu  pas  eu  Tesprit  de  te  dire:  Ma  Princesse  est 
bonne,  parce  qu'elle  ne  veut  pas  nous  decider;  elle 
nous  recommande  de  faire  de  serieuses  reflexions,  parce 
qu'elle  sent  Thorrible  position  ou  nous  nous  trouverons, 
et  qu'il  y  a  tant  de  gens  qui  se  mettent  au-dessus  des 
scrupuIeS)  qu'elle  craindroit  que  notre  zele  ne  nous  fit 
illusion  sur  nos  devoirs.  Voila,  mademoiselle  Bombe, 
la  conversation  que  vous  auriez  dii  avoir  avec  vous- 
meme,  en  y  ajoutant  quelques  reflexions  sur  les  senti- 
ments de  ta  Princesse,  et  tu  n'aurois  pas  tourmente  ta 
tete  et  afflige  ton  amie  par  I'idee  que  tu  as  prise  d'elle. 
Quant  a  ce  que  je  te  mande  sur  ton  retour  ici,  c'est  un 
radotage  complet;  j'ai  entendu  que  tu  mandois  a  ta 
tante  que  tu  viendrois  ici  lorsque  ton  mari  iroit  aux 
eaux  :  cette  idee  m'avoit  paru  si  bizarre,  j'avois  telle- 
mentcru  que  tu  avois  perdu  la  carte,  que  j'ai  cru  qu'un 
mot  suffiroit  pour  t'y  remettre.  Mais  comment  as-tu  pu 
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conclurc  de  la  que  je  t*6terois  ta  place?  Moi  qui  donne- 
rois  lout  au  monde  pour  te  savoir  heureuse ,  je  contri- 
buerois  a  augmenter  ton  malheur!  Ah!  ma  Bombe, 
as-tu  pu  le  penser?  Je  n'ai  pas  le  temps  de  t'en  dire 
davantajje,  mais  lis  dans  mon  coeur,  tu  le  connois,  et 
tu  Terras  combien  il  est  loin  de  ce  que  tu  penses  et 
combien  il  t'aime.  Remets  cette  lettre  a  un  etre  que 
j'aime  bien  tendrement  (1).  S*il  n'est  plus  avec  toi, 
envoie-lui  ou  il  sera. 


DXXVI 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

EUe  n'ose  ecrire.  —  M.  Dumes.  —  On  ne  s'empreMe  pas  de  pourvoir 
auz  places  vacantcs.  —  L'Assemblee  trouve  tant  de  cfaarme  a  la 
liberie  qu*elle  la  garde  pour  elie  scule.  —  Depart  des  tantes  pour 
Rome.  —  n  lui  faut  changer  de  confessenr.  —  L' Assemblee  a  interdic 
la  predication  aux  pr^tres  non  assermentes.  —  Plus  de  predicateor. 
—  Reflexions  pieuses.  —  Que  dccidera  M.  dc  Bombelles  au  sujet  de 
«a  retraite? 

Ce  7  ^vrier  1791. 

J'ai  vu  ton  ministre,  ma  petite,  il  m'a  rapporte  tout 
ce  qu'il  avoit  dit  a  ta  mere;  dans  un  autre  temps , 
je  te  Tecrirois;  mais,  dans  celui-ci,  je  me  contenterai 
de  te  dire  que  tu  peux,  sans  aucune  espece  de  crainte 
ni  de  scrupule ,  suivre  Tavis  que  ta  mere  te  donuQ  sur  v 
ce  qui  a  rapport  a  M.  Durnes.  Je  sens  que  dans  ta  posi- 
tion, il  est  cruel  que  tes  amis  ne  te  mettent  pas  plus  au 

(i)  Le  Comte  d'Artoia. 
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fiut  de  ce  qui  te  louche.  Mais  que  veux-tu?  console-toi : 

nous  sommes  dans  un  moment  de  liberty ,  si  bien  que 

je  ne  puis  te  dire  tout  ce  que  j'ai  dans  T^me  :  tout  ce 

que  je  puis  me  permettre ,  c'est  de  te  dire  que  je  suis 

contente. 

Au  reste  il  me  semble  que  Ton  ne  s*empresse  pas  de 
nommer  les  places  vacantes,  TAssemblee  ne  voulant  pas 
des  gens  dans  le  genre  de  ton  mari,  et  les  cours  dtrangires 
nen  voulant  pas  d*autres;  ce  qui  ne  prouTe  pas,  autant 
que  mes  lumieres  me  peuvent  permettre  de  Taperce- 
voir,  un  accord  paifait  dans  les  principes.  Peut-^tre 
est-ce  les  cours  qui  ont  tort.  Quelqu'un  disoitque  I'As- 
sembl^e  trouvoit  tant  de  charme  a  la  liberty ,  qu*elle  la 
gardoit  pour  elle  toute  seule.  Gependant,  on  n'a  pas 
os4  arrdter  mes  tantes,  elles  partent  pour  Rome.  Peut- 
ttre,  en  chemin,  leur  voudra-ton  persuader,  aussi  dou- 
cement  que  Ton  nous  a  amends  ici,  qu'il  faut  qu'elles  y 
reviennent ;  elles  ne  se  laisseront  pas  persuader,  mais 
cela  fera  epoque  dans  I'histoire  pour  prouver  la  dou* 
ceur  du  joug  que  nous  portons  et  la  parfaitc  liberte  qui 
regne  dans  notre  malheureuse  patrie.  Plaignez-moi , 
ma  Bombe,  ne  v*la-t-il  pas  qu'il  faut  que  je  change  de 
confesseur !  Je  sais  les  angoisses  du  choix :  je  ne  pleure 
pas  comme  toi ,  mais  je  me  sens  rudement  agit^e  de 
notre  premiere  entrevue.  Le  mien  part  avec  sa  penitente : 
je  Tai  desire ,  ne  pouyant  prevoir  quel  sera  I'avenir  qui 
/  nous  attend  tons  (1 ).  On  a  declare'  avant-hier  a  TAssem- 
hl4e  que  tout  pretre  qui  n'auroit  pas  fait  le  serment  ne 

(1)  L'abbe  Madier,  confesseur  de  Madame  Elisabeth,  Tetait  aussi 
de  Madame  Victoire,  et  il  suivait  cette  dernicre  princesse  dans 
Teifligration. 
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pourroit  pas  preclier.  Ainsi  nous  voila  sans  predicateur  f 
c*dtait  Tabb^  Lenfant  qui  devoit  precher  ce  Careme.  II 
en  est,  je  crois,  tout  console  pour  cette  annee ;  cette  cor- 
vee lui  ^toit  tres-d^sagr^able.  Mais  qui  ne  pourroit  pas 
s*aflQiger  de  voir  la  religion  aussi  attaquee  qu'elle  Test? 
Ah !  si  nous  avons  bien  p^che,  Dieu  nous  punit  bien. 
Heureux  qui  ne  prend  qu'en  esprit  de  penitence  cette 
^preuve  !  II  faut  remercier  Dieu  du  courage  qu'il 
accorde  au  clerge  :  on  en  raconte  chaque  jour  des  traits 
admirables.  La  main  de  Dieu  ne  pent  ^tre  meconnue 
que  par  des  impies  qui  la  craignent,  parce  qu'ils  Tout 
trop  offense.  Ah!  s'ils  pouvoient,  au  lieu  de  cela,  elever 
leurs  coeurs  vers  lui  et  avoir  confiance  en  sa  mis^ricorde ! 
Mais  non ,  ce  n'est  point  une  grace  que  nous  mentions 
encore :  nous  sommes  destines  a  flechir  la  colere  de' 
Dieu. 

Comment  ton  mari  repondra-t-il  a  la  lettre  qu*il  a 
du  recevoir  poinr  sa  retraite?  Sa  santc  rie  lui  defendant 
pas  de  manger,  ainsi  qu*a  toute  sa  famillc,  il  faudra 
bien  r^pondre  k  cela  positivement.  Au  reste,  je  suis  con- 
vaincue  qu'il  y  mettra  tout  ce  qu'il  pourra  de  mieux, 
sans  blesser  sa  conscience ,  pour  laquelle  je  suis  beau- 
coup  plus  rassur^e  depuis  que  je  sais  ce  que  je  ue  puis 
tedire(l). 

Adieu.  Si  mon  firere  est  encore  avec  toi,  dis-lui  bien 
des  choses  de  ma  part  :  je  n*ai  pas  le  temps  de  lui 
fcrire.  Je  t'embrasse  de  tout  mon  cceur. 


(1)  «  II  etait  question  de  la  pretendue  aatorisation  du  J\oi  que  je 
priCasge  le  serment.  ■  (Note  de  M,  de  Bombelles.) 
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DXXVII 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Arrcstation  dc  Mcsdaines  a  Ai*nay-le-Duc.  —  L'Agsemblee  voudrait 
qii*elle8  piiMcnt  continuer  leur  voyage.  Les  cbef«  des  Jacobins 
tont  d'un  avis  oppose.  —  Manifestation  populaire.  —  Bonne  conte- 
nance  de  la  {;arde  et  ferine  attitude  du  Roi.  —  Senlimenrs  patrio- 
tiques  de  la  PrincrsKC.  —  Scs  crninte?<  an  siijet  de  la  sante  de  M.  de 
Bombelleii. —  Situation  desedpei*ee  de  Saint-Cyr  que  Ton  depossede. 

—  Le  coiifuMseur  de  la  Priiicessc,  Tabbe  Madier,  part  pour  Rome. 

—  Les  gens  de  buune  volonte  pour  le  Roi  out  trouve  moyen  dc 
deplaire  a  la  {»arde.  —  On  a  voulu  dctruire  Vincennes.  —  Toot  est 
rentre  dans  le  calme. 

Cc  28  fcvricr  1791. 

Tu  sais  sans  doute  que  mes  tantes  sont  parties. 
Tu  sais  sans  doute  qu'elles  ont  ete  arret^es  a  Arnay- 
le-Duc.  Tu  sais  sans  doute  que  Monsieur  a  eu  la 
visite,  mardi  dernier,  des  filies  de  la  rue  Saint- 
Honore  et  de  leur  soci^te,  qui  Tont  pri^  de  ne  pas. 
sortir  du  royaume.  Tu  sais  sans  doute  que  jeudi, 
jour  ou  Ton  a  appris  que  mes  tantes  etoient  arretees  ^ 
TAssemblee  a  rendu  un  decret  qui  disoit  que  Arnay- 
le-Duc  avoit  eu  tort,  et  que  le  pouvoir  executif  seroit 
supplie  de  donner  des  ordres  pour  qu'eiles  pussent 
continuer  leur  route.  Tu  sais  sans  doute  que  les 
chefs  des  Jacobins  n*etant  pas  de  cetavis,  et  voulant 
que  le  president  engageat  le  Roi  a  les  faire  revenir, 
une  foule  de  badauds  s'est  portee  sous  les  fenetres  du 
Roi,  parmi  laquelle  il  y  avoit  peut-etre  une  centaine 
de  femmcs  qui  se  sont  egosillees,  pendant  quatre 
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heui*es,  pour  voir  le  Roi  et  lui  faire  la  m^me  demande 
que  les  Jacobins.  Mais  le  Roi  u'ayant  pas  paru ,  ct  la 
garde  ayaiit  fait  une  tres-bonne  contenance,  il  a  bien 
fallu,  lorsque  Ton  a  eu  la  permission  dc  la  municipalite 
de  repousser  la  force  par  la  force,  que  le  peuple  cedat. 
A  peine  le  tambour  a-t-il  paru  sur  la  terrasse  que  tout 
le  monde  a  pris  la  fuite.  M.  de  La  Fayette  et  la  {>arde 
se  sont  conduits  parfaitement  bien.  Le  chateau  etoit 
comble  de  gens  qui  etoient  pleins  de  bonne  volonte. 
Le  Roi  a  parld  avec  force  a  M.  Bailly.  Enfin  tout  s'est 
passe  le  mieux  du  monde.  Aussi,  bier,  n'y  a-t-il  jamais 
eu  tant  de  monde  chez  le  Roi  et  cliez  la  Reine.  11  y 
avoit  longtemps  que  nous  etions  un  peu  seules  au  jeu  ; 
roais,  bier,  il  etoit  superbe.  Je  ne  puis  vous  rendre  le 
plaisir  que  j'ai  eprouve.  Ah  !  mon  coeur,  le  sang  fran- 
cois  est  toujours  le  meme  :  on  lui  a  donne  une  dose 
d'opion  bien  forte  ;  mais  elle  n'a  pas  attaque  le  fond 
de  leur  coeur.  Il  n'est  point  glace',  et  Ton  aura  beau 
faire,  il  ne  cbangera  jamais.  Pour  raoi,  je  sens  que, 
depuis  trois  joucs,  j'aime  ma  patrie  mille  fois  davan- 
tage. 

Tout  ce  que  tu  me  mandes  de  ton  mari  me  fait 
grand  plaisir.  Ah  !  s'il  pent  parvenir  a  se  debarrasser 
de  Fempirique  qui  donne  de  si  mauvaises  drogues  (1], 
cela  seroit  bien  heureux.  Les  nouvelles  que  j'ai  recues 
de  ses  amis  eloign^s  me  font  craindre  qu'il  ne  le  puisse 
pas.  Le  prihtemps  avance  beaucoup ;  sa  sante  pourroit 
bien  s'en  ressentir.  A  cette  epoque,  les  humeurs  sont 
toujours  bien  plus  en  mouvement,  et  comme  il  n*a  pas 


(1)  M.  de  Calonne. 
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rhabitude  de  l*exercice,  je  crains  qu'elles  ne  lui  jouent 
un  mauvais  tour.  Convenez  qu'il  n'y  auroit  pas  pour 
lui  de  meilleur  remede ;  mais  lorsque  Ton  a  ^t^  eleve 
a  Paris ,  il  semble  que  l*on  soit  destind  a  ne  faire  jamais 
usage  de  ses  jambes.  Je  sens  meme  que  sans  y  etre 
^levee,  pour  peu  que  Ton  Thabite,  on  perd  le  Qodt  de 
la  promenade ,  on,  pourmieux  dire,  Tusage. 

Voila  ta  petite  belle-soeur  debarrassee  d'une  partie 
de  sa  nombreuse  compagnie.  M.  le  prince  de  C.  est 
a  Worms  et  sa  fiile  doit  le  joindre  des  qu'elle  sera 
gu^rie. 

Notre  pauvre  Saint-Cyr  est  plus  que  jamais  dans  la 
position  la  plus  critique.  On  vend  leur  bien.  Ta  mere 
y  a  ^t^  la  semaine  passee  ;  moi,  je  profiterai  d'un  jour 
calme  pour  y  aller  :  j*en  ai  envie,  et  cela  me  coutera 
horriblement.  II  n'y  a  rien  de  pis  que  de  n'avoir  au- 
cune  consolation  a  presenter  a  des  gens  aussi  malheu- 
reux  (1).  Adieu,  je  vous  embrasse,  ma  chere  Bombe, 
et  vous  aime  du  plus  tendre  de  mon  coeur. 

Vous  ai-je  dit  que  Tabbe  Madier  alloit  a  Rome,  la 


(1)  L'administration  des  Liens  de  la  raaison  de  Saint-Louis  avail 
pas8e  aux  directoires  de  district  et  du  departcment  de  Versailleg.  Des 
les  premiers  jours  d'avril  1791,  les  biens  furent  mis  en  vente,  et  trou- 
verent  facilement  des  acheteurs.  Les  Archives  de  la  prefecture  de 
Versailles  citent  au  nombre  dc  ces  acheteurs  Tillustre  chimiste  La- 
voisier, qui  devait  dtre  une  des  victinies  de  la  Terreur,  et  qui  acketa 
en  1791  la  terre  du  Trcmblay,  terre  de  455  arpents,  au  prix  de  quatre 
cent  soixante-dix  mille  livres.  Le  due  de  Luynes,  madame  de  Beau- 
harnais,  plus  tard  rimperatrice  Josephine,  etc.,  firent  aussi  des  acqui- 
sitions. Les  biens  cntourant  la  maisoa  furent  morceles  et  passerent  a 
des  prix  eleves  aux  paysans  de  Saint-Cyr. 

Aprcs  de  nombreuses  peripeiies,  de  courageuses  resistances,  Tlnsii- 
tution  finit  par  faire  place  k  une  Ecole  militaire. 


Digitized  by  Google 


MADAME  ELISABETH.  331 
semaine  prochaine  ?  Je  ferai  une  nouvelle  connoissahce, 
ce  qui  ne  me  fait  pas  grand  plaisir. 

Je  Grains  fort  que  I'oncle  de  la  petite  de  Vitry  ne  se 
joigne  a  son  ami  avant  que  celui-ci  ait  fait  les  pre- 
mieres avances.  II  seroit  pourtant  bien  avantageux 
qu'il  pi^t  le  voir  venir  :  tout  le  monde  le  ddsire ;  et 
moi,  I'interet  que  j'y  prends  me  le  fait  souhaiter  pour 
SOD  bonheur. 

Ce  1". 

Nous  avons  eu  du  train  bier.  Les  gens  de  bonne 
volonte,  a  force  d'en  avoir,  ont  trouve  Je  moyen 
de  d^plaire  a  la  garde ,  qui  etoit  parfaitement  disposee 
pour  Je  Roi.  On  a  voulu  detruire  Vincennes  ;  mais  la 
garde  est  arrivee  a  temps  pour  Tempecher.  Tout  est 
calme,  ce  matin.  Nous  nous  portons  tous  bien.  L'heure 
de  la  poste  m'empeche  d'entrer  dans  tous  Jes  details 
que  tu  pourrois  desirer ;  mais,  sois  tranquille,  tout  est 
bien. 


Mesdames,  parties  le  20  f^vrier,  6taient  arret^es,  le  24,  a 
Arnay-le-Duc  par  ^ordre  de  la  municipality,  et  rAssembl^e 
d^larait  qu'aucune  loi  ne  s'opposait  k  la  liberty  de  leur 
voyag^e.  Le  28,  avait  lieu  T^cbauffouri^e  appel^  JoumSe 
des  Chevaliers  du  poignard.  Le  mdme  jour,  le  peuple  se 
portait  a  Vincennes  pour  en  ddlruire  le  donjon  :  les  gre- 
nadiers de  la  garde  nationale  dissipaient  I'attroupement , 
dont  les  plus  mutins  6taient  arr^t^s. 
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DXXVIII 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

EUe  est  heureuse  d^avoir  pu  ^tre  utile,  par  rentremisc  du  Comte  d*Ar- 
tois,  pour  fairc  obtcnir  a  son  mari  une  pension  du  la  Reinede  Naples. 
—  Elle  aurait  desire  que  cette  pension  fdt  plus  forte.  —  Qu*on  est 
inalheureux  de  vivre  dans  ce  momeut-ci!  —  Mesdamcs  sont  arrivccs 
u  Turin.  —  Motifs  allqjues  par  la  inunicipalite  d* Ai*nay-lc-Duc  pour 
justiHer  leur  arrestation.  —  Pourquoi  la  Princesse  n*e«t  point  partie 
avec  elles.  —  Elle  va  faire  connaissancc  avec  son  nouveau  directeur 
et  en  a  la  colique.  —  Le  Roi  a  etc  tnalade. 

Cc  13  mars  1791. 

•  Oui,  ma  Bombe,  vous  avez  eu  bien  raison  de  gron- 
der  le  ch'.  Henin;  si  j'avois  su  ton  depart,  je  t*aurois 
ecrit  bien  certainement.  Ta  mere  pretend  me  Tavoir 
avou^.  Je  suis  bien  sure  qu'il  n'en  est  rien.  Mais,  ii*im- 
porte  :  tu  sais  ce  qui  te  convenoit,  voila  {'important.  Je 
reconnois  bien  a  la  joie  que  tu  eprouves.  Tame  pure 
de  men  ange  :  son  propre  malbeur  ne  Toccupe  que  peu. 
Ne  le  pas  faire  partager  a  ceux  a  qui  elle  a  des  obliga- 
tions est  tout  ce  qui  la  touche.  Mais,  ma  Bombe,  tu  te 
trompes  en  croyant  m'avoir  des  obligations  ;  je  n'ai  eu 
qu'un  merite  dans  toute  cette  aflfaire,  c'est  d'etre  soeur 
de  mon  frere,  dont  on  avoit  un  peu  peur.  L'id^e  qui  te 
rend  lieureuse  ne  vient  que  de  I'liomme  qui  I'a  raise  en 
execution,  et  en  cela,  il  a  tenu  une  conduite  vraiment 
digne  d'estime,  et,  malgre  tous  ses  torts,  on  est  oblig^ 
de  lui  rendre  justice  sur  cet  article- la.  Ta  lettre  m*a 
fait  de  la  peine  ;  j'esperois  que  ton  mari  obtiendroit 
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plus  qii*il  n*a  obtenu,  et  de  mille  manieres  j'en  suis 
afflig^e ;  je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  en  details  pour  que 
tu  les  comprennes ;  je  m'en  remets  a  ton  esprit  supe- 
rieur.  Gependant,  je  ne  puis  m'empecherde  biamerle 
parti  que  tu  fais  prendre  a  ton  mari :  sa  sante,  son 
caractere,  le  sentiment  de  ses  amis,  tout  devoit  Tenga- 
ger  h  prendre  des  eaux.  J*entre  pourtant  dans  sa  posi- 
tion, el  je  sens  (pie  la  crise  qu'il  vient  d'avoir  doit  Ten 
degouter.  Lorsqu'un  medecin  s'est  trompe  sur  lesmaux 
que  Ton  eprouve,  on  ne  va  plus  les  lui  conter  avec 
autant  de  confiance.  N'est-ce  pas  la  sa  position?  J 'en 
suis  desolee ;  car  enfin,  se  livrer  a  des  charlatans  a  son 
age  est  bien  fiiicheux,  et  il  seroit  si  necessaire  de  calmer 
son  sang,  et  dene  laisser  pas  prendre  a  Thumeur  qui  le 
tourmente  une  mauvaise  route,  que  j'aurois  desire  qu'il 
trouvat  un  moyen  d'aller  aux  eaux.  Je  suis  sure  qu'il 
en  auroit  eprouve  du  soulagement,  et  que  la,  n'etant 
plus  obs^dd  par  ce  malheureux  chirurgien  (1),  que  je 
crois  ne  pour  notre  infortune,  tu  aurois  obtenu  des 
choses  raisonnables  de  lui ;  car  il  me  semble  qu'il  ne 
doit  pas  le  suivre,  le  pays  ou  il  devpit  etre  ne  Taimant 
pas  autant  que  lui. 

Moa  Dieu,  mon  coeur,  que  Ton  est  malheureux  de 
vivre  dans  ce  moment-ci !  On  ne  rencontre  que  des 
fbus,  'des  imbeciles  et  des  mechants!  Dieu  veuille  que 
Tesprit  humain  ouvre  enfin  les  yeux  a  cette  lumiere  que 
Ton  dit  que  le  siecle  possede,  raais  qui  est  encore  si 
obscure  que  pour  moi  je  n'y  vois  qu*im  brouillard 
d'une  epaisseur  monstrueuse !  Si  la  religion  ne  vient  pas 


(1)  <•  M.  dc  Galonne.  ••  (Note  de  M,  de  Bombelles,) 
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a  notrc^  secours,  il  y  a  grande  apparence  que  nous 
vivrons  longtemps  dans  cette  p^nible  situation.  Enfio, 
dit-on,  il  faut  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut.  Poiur  moi, 
je  desire  me  sauver  et  que  les  gens  que  j'aime  ne  «e 
perdent  pas.  Yoila  tout  ce  qu'il  me  faut. 

Mes  tantes  sont  enfin  arriv^es  a  T[urin].  Apres  avoir 
^t^  arr^t^s  pendant  des  siecles  a  ArnayJe-Duc,  elles  ont 
4i6  tres-bien  recues  a  Lyon.  Mais  tu  sais  tout  cela  mieux 
que  moi.  Ce  que  tu  ne  sais  peut-etre  pas,  c*est  que  la 
municipality d'Arnay  disoit,  pour  raison  de  sa  conduite, 
que  le  Boi  n'^tant  pas  libre  de  ses  actions,  il  leur  falloit 
un  mot  de  sa  main  pour  leur  prouver  qu'il  ^toit  d'ac- 
cord  de  leur  voyage.  As-tu  jamais  vuunepareille  incon- 
sequence? Au  reste,  mon  coeur,  j'ai  cm  voir  par  tes 
lettres  et  par  d'autres  que  j'ai  re9ues,  que  Ton  etoit 
etonn^  que  je  n'aie  pas  pris  le  meme  parti  qu'elles.  Je 
n'ai  pas  cru  voir  mon  devoir  attache  a  cette  demarche  : 
voila  ce  qui  a  dictd  ma  conduite.  Mais  crois  que  jamais 
je  ne  serai  capable  de  trahir  ni  mon  devoir,  ni  ma  reli- 
gion ,  ni  mon  sentiment  pour  les  personnes  qui  le  me- 
ritent  seules,  et  avec  qui  je  voudrois  vivre  pour  tout  au 
monde. 

Je  suis  ddsolee  de  t'avoir  nomm^e  dans  une  lettre, 
d'autant  que  je  crains  que  cela  n'ait  616  a  ton  mari  des 
forces  vis-a-vis  de  son  antagoniste  (1).  Mais  je  n'ai  pas 
imagine  que  cela  pCkt  avoir  le  moindre  inconvenient. 
Crois-tu  que  cet  homme  veuiUe  me  faire  du  tort  vis-a-vis 
d*un  autre  ?  J*en  serois  fachee  ;  mais  il  m'est  n^cessaire 
de  le  savoir,  parce  que  cela  r^glera  ma  conduite.  Ta 


(1)  •  M.  de  Calonne.  •  (Note  de  M.  de  BombeUet,) 
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petite  belle-soeur  m'a  mande  ses  chagrins ;  elle  n'a  rien 
a  se  reprocher  que  d'avoir  obtenu  une  chose  qu'ayec 
un  autre  homme,  dons  pareille  positiou,  elle  n'auroit 
jamais  obtenue ;  mais  elle  a  cru  que  sa  conscience  le  lui 
permettoit,  et  supportera  avec  courage  la  punition  que 
le  Ciel  lui  envoie  des  ce  monde.  Dans  les  pays  etran- 
gers,  on  est  bien  severe  pour  nous^  et  nous  le  meritons 
bien.  Mais  les  Francois  qui  y  sont  retir^  sont  pour  la 
plupart  bien  exager^s ;  et  tant  que  de  part  et  d'autre  on 
le  sera,  le  diable  se  mdera  toujours  de  nos  affaires; 
voila  ce  que  je  crains  fort. 

Je  suis  confondue  du  mariage  d'Aigathe;  c'est  un 
bonheur  pourtoi,  car  tu  n'aurois  su  qu'en  faire.  Je 
suis  dans  i'enchantement  de  Tattachement  de  Victoire ; 
mais  Henri,  qu'est-ce  qui  en  aura  soin  ?  Comme  je  ne 
sais  ou  te  prendre,  j'adresserai  mes  lettres  a  la  petite 
jusqu'a  ce  que  tu  m'aies  mand^  que  tu  es  pos^e. 
Adieu,  je  t'embrasse  et  t'aime  de  tout  mon  coeur,  et 
voudrois  te  voir  heureuse. 

Quelle  calonmie,  ma  Bombe !  ta  mere  n'a  pas  eu  la 
douleur  de  voir  faire  le  serment  a  son  confesseur ,  mais 
bien  celle  de  s'en  separer,  car  il  est  parti  pour  Rome 
avec  ma  tante.  Je  fais  connoissance  avec  mon  nouveau 
dans  deux  jours.  Je  crois  que  j'aurai  une  fiere  colique. 
Je  t'en  dirai  des  nouvelles.  On  trompe  tant  sur  les  nou- 
velles  des  provinces,  que  je  ne  sais  pas  au  juste  si  elles 
prennent  le  pai*ti  de  leur  ^veque.  Mais  je  crois  que  la 
plupart  regrettent  ceux  qui  s'en  vont.  Mais  la  force 
etant  dans  les  mains  des  mechants,  que  peuvent  iaire  les 
bonsy  sinon  g^mir? 

J'ai  rarement  des  nouvelles  de  M*  de  M.  Mais  le  M. 


Digitized  by 


33C  MADAME  ELISABETH. 

qui  en  a  quelquefois  m'a  dit  qu'elle  se  portoit  bien. 

Ellfe  va  aller  dans  les  Pays-Bas  voir  ses  terres  et  s'y 

etablir. 

Le  Roi  vient  d'etre  malade.  Heureusement,  il  va 
bien  et  sera  pur{;^  demain.  Je  siiis  convaincue  que  les 
eaux  lui  feroient  beaucoup  de  bien  :  ne  le  crois-tu  pas? 
Je  t'embrasse  et  t'aime  de  tout  nion  coeur. 

Les  jeunes  gens  qui  etoient  en  prison  depuis  le  28 
sont  sortis  hier,  ainsi  que  M.  de  Courten. 


DXXIX 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Elle  se  felicitc  tin  depart  de  Mesdamcs,  qui  a  decide  celui  de  son 
frere.  —  Te  Deum  a  Notre-Dame,  pour  le  retablissement  du  Roi. 
—  C'est  un  cure  assermente  qui  officiera.  —  Ses  inquietudes  pour 
M.  dc  Roinbclles.  —  Sa  confiance  en  la  Providence.  11  fant  autnnt 
que  possible  dedommager  Dieu  de  tous  les  outra{yes  qu'il  re(;oit.  — 
L^evSqne  de  Lydda  et  Tarcheydque  de  Sens.  —  Elle  est  encluintee 
de  son  nouveau  confesseur. 

Co  20  mars  1791. 

Je  vous  fais  part,  mademoiselle  Bombe,  que  je  vous 
ecris  pour  employer  raon  temps.  Je  suis  au  milieu  de 
trois  enfants  qui  sont  plus  bavards  les  uns  que  les  autres. 
Us  viennent  de  faire  une  triste  partie  de  reversis,  ou 
c'etoit  a  qui  tricheroit  le  plus  ou  joueroit  le  plus  mal. 

Quandje  dis  qu*ils  triclioient,  c'estque  cela  n'etoit 

pas  vrai ;  mais  ma  niece  qui  etoit  sur  mon  ^paule  me 
dictoit.  An  fait,  il  est  dimanche,  je  m'ennuie  a  en  cre- 
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ver ,  et  je  profile  d'une  ecritoire  que  je  trouve  sous  ma 
main  pour  commencer  toujours  cette  epitre.  J'ai  re^u 
la  tienne  depuis  trois  jours.  Je  suis  channee  que  mes 
tantes  aient  pris  le  parti  de  s'en  aller.  Gela  a  decide  le 
depart  de  mon  frere,  qui  sans  cela  auroit  bien  pu  pas- 
ser une  partie  du  prin temps  avec  vous ;  etquoique  vous 
soyez  trcs-aimables,  je  d^sirerois  beaucoup  qu'il  rejoi- 
goit  son  beau-pere.  II  m'a  ecrit  depuis  son  arriv^e  a 
Turin  ;  mais  il  ne  me  mande  pas  combien  mes  tantes 
resteront  avec  lui.  II  est  vrai  qu'il  ne  les  avoit  pas 
encore  vues.  Tu  m'auras  trouv^e  rabacheuse ,  car  je 
t'ai  mande  deux  fois  la  meme  chose;  mais  j'avois 
oublie  que  je  t'en  avois  deja  parl^,  et  cela  m'occupoit 
un  pen. 

11  y  a  aujourd'hui  .un  beau  Te  Deum  a  Notre-Dame 
pour  le  retablissement  de  la  sant^  du  Boi ;  TAssemblee 
y  va  ;  c'est  un  cure  jureur  qui  o£Bciera.  C'est  une  ma- 
niere  fine  d*installer  le  nouveau  clerge  a  la  metropole ; 
du  moins,  je  le  crois.  Je  trouve,  ma  petite,  que  tu  auras 
parfaitement  raison  de  ne  pas  vous  ^tablir  a  Stuttgard  ; 
mais  j'en  suis  fachee  pour  toi,  car  cela  eiit  ^t^  une  grande 
douceur.  Je  t'avoue  que  je  redoute  pour  ton  mari  la 
grande  inaction.  Sa  sant^,  son  coeur,  Thabitude,  tout 
doit  lui  &ire  ^prouver  une  contraction  aflreuse ;  et  si  je 
n'espdrois  pas  que  ta  tend  re  amiti^  ne  Ten  dddomma- 
geat,  j'en  serois  inquiete. 

Mais,  ma  petite,  la  Providence,  qui  veilla  sur  toi  des 
ton  enfance,  y  veillera  encore.  Rapportons*nous«n  a 
elle  dans  tons  les  instants  de  notre  vie.  Nous  ne  pou- 
vons  avoir  de  vraie  consolation,  d'appui  solide,  qu*en 
elle.  Ne  sens-tu  pas  que  c'est  dans  la  peine,  dans  les 

TOMB  III.  22 
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moments  ou  ia  religion  est  en  danger,  que  Ton  en  sent 
mieux  le  prix?  Dedommager  Dieu,  s*il  est  possible,  de 
tons  les  outrages  qu'il  recoit:  ah !  qu'ils  sont  grands, 
mais  que  sa  bont^  Test  miile  fois  davantage !  Prie-le 
pour  moi,  mon  coeur :  c'est  avec  {sic)  ceux  qui  sont  dans 
un  s^jour  tranquille  a  obtenir  des  graces  pour  ceux  qui 
sont  dans  le  pays  le  plus  orageux  que  Ton  ait  jamais 
rencontre.  L'eveque  de  Lydda  ait6  a  Sens  recevoir  ses 
pouvoirs ;  mais  Ton  asstu*e  que  TArcheveque  a  re^u  iine 
lettre  du  Pape  qui  pourra  le  degoCiter  de  la  nouvelle 
constitution.  Le  bref  est  arriv^ :  on  ne  sait  pas  encore 
ce  qu'il  contient ;  mais  il  y  a  a  parier  qu'il  est  des  plus 
forts,  d'apres  la  lettre  adressee  a  Tarcheveque  de  Sens 
qu'il  Test  {sic)  pas  mal.  • 

Ce  22  mars  1791. 

Je  suis  enchantee,  ma  petite,  de  mon  nouveau  con- 
fesseur.  Il  a  tout  ce  qu'il  me  faut :  de  la  douceur,  de 
I'esprit,  une  grande  connoissance  du  coeur  humain  ; 
enfin  je  ne  puis  me  dissimuler  que  c'est  la  Providence 
qui  m'a  fait  faire  ce  choix.  J'ai  ete  assez  troublee  la 
premiere  fois  que  je  me  suis  confess^ ,  mais  pas  autant 
que  je  I'aurois  era.  Si  tu  veux  que  je  te  I'avoue, 
j'aime  et  j'estime  beaucoup  celui  que  j'avois,  mais 
je  n'ai  eu  aucun  m^rite  a  le  laisser  partir.  Ainsi , 
ne  me  fais  pas  tant  de  compliments  sur  tout  cela, 
car  je  ne  les  merite  pas.  Ne  le  dis  pas,  parce  que 
cela  lui  feroit  de  la  peine,  s'il  venoit  a  le  savoir.  Il  n'y 
avoit  que  I'embarras  de  la  nouvelle  connoissance  qm 
me  tenoit  au  coeur.  C'est  un  pr^e  des  Missions  ^tran* 
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gereSy  nomm^  de  Firmont,  que  tu  ne  connois  sCUre- 
ment  pas  (1). 

J'irai  demain  k  Saint-Cyr;  cela  me  fait  ptaisir  et 
peine,  car  il  est  affreux  de  voir  les  gens  que  Ton  aime 
bien  malheureux,  et  ne  pouvoir  leur  apporter  aucune 
consolation.  Adieu ,  mon  coeur,  je  vous  embrasse  et 
vons  aime  tendrement. 


DXXX 

MADABIE  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

L' Assembler  a  decide  que  le  Roi  ne  pourrait  ni  sortir  du  Royaame  ni 
^'eloigner  d*eUe  ^  plus  de  quinze  lieues.  —  M.  de  Bombelles  rem- 
place  par  le  comte  Louis  de  Booille. 

Ge  28  mars  1791. 

Je  ne  vous  ecrirai  qu'un  mot,  mon  coeur,  parce 
qu'ii  est  tard,  que  je  n'ai  pas  le  temps  avant  souper, 
el  que,  pour  vous  dire  ce  mot,  j'ecris  devant  Jlfon^iei/r. 
Nous  avons  eu  le  piaisir  de  voir  la  nation  assembl^e 
d&ider  que  le  Roi  ne  pourroit  pas  s'eloigner  de  plus 
de  quinze  lieues  de  I'endroit  ou  la  nation  sera  assem- 
blee;  et  si  elle  ne  Test  pas,  il  ne  pourra  sortir  du 
Royaume.  S'il  en  sort  pendant  je  ne  sals  combien  de 
temps,  et  qu*il  ne  se  rende  pas  aux  sollicitations  qui 


(1)  «  Ce  doit  ^tre  Fabbe  Edgeworth,  le  mdme  qui  accompagua 
Louis  XVI  au  martyre,  et  le  mdme  qui  est  en  ce  moment,  le  23  fevrier 
1803,  k  Varsovie,  pres  de  Louis  XVIIL  »  (Noie  de  M.  de  Bombelies.) 
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lui  seront  faites  pour  y  rentrcr,  il  sera  regarde  comme 
ayant  abdiqu^  son  tr6ne.  Au  reste,  il  se  porte  bien ,  i\ 
Texception  d'un  enrouement  horrible,  dont  il  lui  reste 
encore  quelque  petite  chose.  Du  reste,  il  va  bien. 

G'est  le  comte  Louis  (1)  qui  remplace  ton  mari. 
Ainsi  il  sera  bien  dans  le  cas  de  prendre  des  arrange- 
ments pour  toutes  ses  afFaires.  Te  reste-t-il  beaucoup 
de  dettes?  Toucheras-tu  quitte  et  net  ce  que  tu  dois 
toucher?  Adieu,  je  t'embrasse  de  tout  mon  coeur  et 
t'aime  de  meme. 


DXXXI 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 
N»  13. 

Reflexions  sur  la  situation  de  M.  de  Bombelles.  —  Mort  de  Mirabeau. 
—  Son  arrivt'e  dans  rantre  monde  a  dd  etre  bien  cruelle.  —  Len 
cures  intrus  viennent  d*dtre  initalles.  —  On  va  s'occuper  des  pro- 
chaines  elections.  —  Metiance  de  la  Princesae. 

3  aviil  1791. 

Je  suis  dcstinee  a  t'ecrire  chez  les  enfants.  Le 
dimanche,  ccia  me  convient  assez,  parce  que  je  iie 
m'ennuie  pas  pendant  ce  temps-la.  J'ai  recu  les  lettres 
dont  M.  de  B.  etoit  charg^ ;  elles  m'ont  fait  grand  plai- 
sir,  me  parlant  de  gens  que  j'aime.  Je  profiterai  du  pre- 


(1)  De  Bouille,  duquel  on  a  des  Mcmoires. 
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mier moment  oujelepourrai  pour  y  r^pondre.  Je  trouve 
que  ton  ami  (1)  se  conduit  fort  bien;  mais  je  t'avoue 
que,  sans  compromettre  ce  qu'il  a  acquis  a  tant  de 
titres,  s'il  pouvoitn'etrepas  aussi  fidele  a  sa  tendre  moi- 
tie,  cela  me  feroit  plaisir,  parce  que,  malgre  la  s^v^rit^ 
de  mes  principes,  cette  fidelite  a  toute  epreuve  me 
paroit  fastidieuse.  Et  comme  je  m'interesse  beaucoup 
aux  personnes  de  sa  connoissance,  je  voudrois  qu'il 
leur  pat  6ire  utile.  Cependant  mon  desir  sur  cela  est 
si  fort  subordonne  aux  circonstances,  queje  mecontente 
de  I'exprimer  legerement.  Je  n'ai  pas  parie  a  mes  amis 
de  ce  que  tu  me  mandes ;  je  trouve  qu'il  faudroit  qu'ils 
fussent  plus  en  confiance  avec  une  autre  pour  qu'il  pHt 
donner  a  ton  ami  les  conseils  qu'il  voudroit  en  rece- 
voir.  De  plus ,  ta  mere  t'a  mand^  ce  qu'il  d^siroit  il  y 
a  quelque  temps.  Je  me  borne  done  a  te  dire  que  san& 
se  hasarder  ou  ce  qui  est  apres  lui,  il  fera  bien  de  con- 
tinuer  a  parler  avec  la  franchise  et  la  sagesse  qu'il  a 

.montr^es  jusqu'a  cet  instant. 

Mirabeau  est  mort  hier  matin.  Son  arrivee  dans 
I'autre  monde  a  du  etre  bien  cruelle.  On  dit  qu'il  a  vu 

^son  cure  une  heure;  je  plains  bien  sa  malheureuse 
scBur,  qui  est  fort  pieuse  et  qui  I'aimoit  a  la  folic.  Les 
politiques  disent  que  cette  mort  est  facheuse  ;  pour 
moi,  j'attends  pour  juger.  Je  conviens  qu'il  avoit  de 
grands  talents,  mais  je  ne  le  connoissois  pas  assez  pour 
le  regretter  vivement. 

Les  cur^s  intrus  ont  ^te  etablis  aujourd'hui.  Toutes 
les  cloches  ont  carillonnd  d'une  maniere  indigne ;  c'est 


(i)  «  M.  de  Bombelles.  •  (Note  de  M,  de  Bombelles  lui^mimeJ) 
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d'une  tristesse  mortelle.  Pour  moi,  j'en  avois  Tame bien 

serree. 

L'Assemblee  a  d^cr^te,  sur  la  motion  de  M.  d'Andr^, 
que  Ton  alloit  s'occuper  de  feire  les  elections  pour  la 
prochaine  legislature.  On  compte  que  celle-ci  s^a  finie 
pour  ie  mois  de  juillet ;  je  ne  comprends  pas  trop  oe 
que  tout  cela  Teut  dire  et  si  cela  ne  cache  pas  quelque 
horreur,  car  peut-on  esp^rer  un  bien  r^el  de  tout  ce 
mofide-la?  Adieu,  ma  Bombe,  je  t'embrasse  de  tout 
mon  coeur. 


DXXXII 

L'EMPEREUR  LEOPOLD  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (1). 

II  a  troave  terriblement  k  faire  h  Milan.  —  Ne  croire  que  la  moiuc 
senlement  dc  ce  que  lui  dira  Ie  Comte  d'Artois. 

Milan,  le  7  [avnl  1791]. 

Tres  chere  Soeur,  j'ai  refu  a  lafois  deux  de  vos  lettres, 
et  vous  en  suis  infiniment  oblige ,  ainsi  que  de  Tinteret 
que  vous  prenez  a  ce  qui  me  regarde.  J'ai  trouv^  terri- 
blement a  faire  ici ;  mais  comme  je  me  soigne  beaucoup 
et  ne  sors  pas  Je  soir,  je  ne  crains  pas  Tair.  Mes  fils  se 
portent  aussi  tous  tres-bien ,  et  n'ont  pas  moins  a  faire 
que  moi.  M.  Jaucourt,  Franfais  dont  vous  me  parlez, 
ne  m'a  ete  que  presents,  et  je  ne  le  connois  aucunement 

(1)  Archives  dc  Son  Altesse  Imperialc  et  Royale  TArchidac  Albert 
d*Autriche. 
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particulierement.  Ne  croyez  jamais  rien  de  ce  que  !es 
Francois  vous  diront  de  moi ,  quand  je  ne  vous  T^rirai 
pas  moi-meme ,  et  meme  que  la  moitie  de  ce  que  vous 
dira  le  comte  d'Artois.  Je  me  flatte  d 'avoir  bient6t  de 
vos  nouveltes  des  Pays-Bas  et  que  rinauguratioii  se  sera 
passee  heureusement.  Je  vous  embrasse  tendrement  et 
suis. 


DXXXIII 

LEITRE  DU  COMTE  D'ARTOIS  AU  ROI  DE  SUEDE, 
GUSTAVE  III  (1). 

U  iest  adresse  a  la  Porte  poar  en  obtenir  an  secours  de  quelques  mil- 
lions, et  deroande  au  Roi  d'autoriser  le  Baron  de  Brentano  a  suivre 
cette  negociation. 

Parme,  le  8  avril  1791. 

Monsieur  mon  Fr^re, 

L'int^ret  et  Tamitie  que  Votre  Majeste  a  bien  voulu 
me  t^moigner  des  le  commencement  de  nos  malheurs , 
m'encouragent  a  m'adresser  a  Elle  avec  confiance,  dans 
une  occasion  qui  peut  devenir  importante  pour  le  service 
du  Roi  mon  Frere. 

Je  me  suis  adress^  a  la  Porte  pour  en  obtenir  un 
secours  de  quelques  millions ;  je  connoissois  depuis  long- 
temps  les  talents  et  le  zele  du  baron  de  Brentano,  mi- 
nistrede  Votre  Majestd,  et  c'est  lui  que  je  desire  charger 
de  cette  ndgociation,  apres  avoir  avant  tout  obtenu  I'ap- 

(1)  Ardures  da  mioist^re  des  Affaires  Etran{;eres  de  Saede. 
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probation  de  Votre  Majeste ,  et  je  la  conjure  d'autoriser 

le  baron  de  Brentano  a  suivre  cette  affaire  avec  activite. 

II  me  sera  bien  doux  de  devoir  cette  nouvelle  recon- 
noissance  a  un  souverain  si  djgne  de  Tadmiration  uni- 
verseile  par  sa  fermete,  par  son  courage  herolfque,  et  par 
la  noblesse  de  ses  sentiments. 

Si  j'avois  moins  connu  les  embarras  personnels  que 
Votre  Majesty  a  ^prouves  depuis  deux  annees,  je  me 
serois  adresse  a  Elie  avec  toute  confiance,  et  je  lui  aurois 
demande  sans  crainte  des  secours  pour  servir  mon  pays, 
qui  fut  toujours  Tami  et  Tallie  de  la  Suede.  Mais  en 
m'attirant  un  refus  forcd  par  les  circonstances ,  j'aurois 
afHige  inutilement  Tame  noble  et  sensible  de-Votre 
Majestc.  ^  — 

Voila  Tunique  motif  d'un  silence  qui  coutoit  h  men 
coeur ;  mais  aujourd'hui  que  Votre  Majesty  a  termine 
une  guerre  glorieuse  par  une  paix  habile ,  je  puis  et  je 
dois  m'adresser  a  un  des  principaux  garants  du  traits 
de  Westphalie,  dont  nos  tyrans  ne  cessent  d'enfreindre 
les  plus  importants  articles. 

Certain  des  nobles  et  g^ndreuses  intentions  de  Votre 
Majeste ,  connoissant  d'ailleurs  ses  sentiments  pour  la 
France  et  pour  le  Roi  mon  frere,  j'attendrai  sa  reponse 
avec  une  impatience  aussi  vive  que  respectueuse. 

Je  conjure  Votre  Majeste  de  daigner  recevoir  avec 
bonte  la  ferme  assurance  de  tous  les  sentiments  tendres 
et  respectueux  avec  lesquels  je  sCiis , 

Monsieur  mon  Frere , 
de  Votre  Majeste , 

le  tres-afFectionne  frere  et  serviteur, 
Charles-Philippe. 
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DXXXIV 

L'EMPEREUR  LEOPOLD  A  SA  SOEUR  MARIE^HRISTINE  (1). 

n  *e  flatle  qu^elle  aura  trouvc  de  ramelioration  clans  la  situation  des 
Pays-Bas.  —  II  accordera  toutes  les  promotions  c.t  {vraces  qu'ellc  lui 
proposcra.  —  Le  cointe  d*Artois  a  promts  de  se  tenir  tranqiiillc.  — 
Espcrances  de  paix. 

Milan,  Ic  19  [avril  1791]. 

Tres-chere  Soeur,  j'ai  recu  a  la  fois  trois  de  vos 
lettres  de  Bonn,  et  suis  charme  de  vous  y  savoir  en 
bonne  sante.  Je  me  flatte  que  vous  aurez  trouv^  les 
affaires  des  Pays-Bas  moins  mal  que  vous  ne  croyiez, 
et  que  les  principes  Francois  et  d'irreligion  n'y  gagne- 
ront  pas.  Quant  aux  avancements  et  graces  a  accorder, 
vous  n'avez  qu'a  roe  proposer  ceux  que  vous  croyez 
qui  aiu*oient  des  droits  a  y  aspirer,  et  je  les  expedierai 
tout  de  suite.  Quant  aux  Francois,  j'espere  que  le 
comte  d'Artois  et  les  siens  se  tiendront  tranquilles  ;  au 
moins  il  me  Ta  promis ;  et  quant  aux  propos  qu'ils 
tiennent,  il  ne  faut  pas  s'en  soucier  ni  les  croire.  La 
paix  va  etre  faite ,  et  toutes  les  affaires  s'arranger.  Je 
vais  partir  de  Milan  oii  les  affaires  m'ont  retenu  jusqu'a 
present.  Moi  et  mes  compagnons  nous  nous  portons 
bien,  et  eux  travaillent autant  que  moi.  Ne  craignez rien 
pour  nos  santes :  nous  avons  ici  de  la  neige  aux  mon- 
tagnes  et  des  froids  insoutenables.  Je  vous  embrasse 
tendrement  et  suis. 

(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royalc  I'Archiduc  Albert 
d'Autriclic. 
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DXXXV 

MADAME  ELISABETH 
A  MADAME  LA  MARQUISE  DE  BOMBELLES, 
A  L*nOTEL  DE  FRANCE,  A  STOTTOAKBT. 

Elle  ne  salt  pas  au  juste  ce  ^pu  i 'est  posse  quand  le  Roi  a  touIu  ptriir 
poor  Saint- Cloud  et  en  a  eti  emp6die  par  les  factieiai.  —  Oa  wmt 
him  c^eoM  M  permettre  d'albr  k  Foffice.  —  Elle  a  en  I  at  toner 
de  la  Reine  de  Napl^. 

Ge  21  avril  1791. 

Tu  sens,  ma  Bombe,  qu'il  faut  que  je  n*aie  pas  en 
absoliiment  le  temps  pour  ne  t'avoir  pas  ecrit  un  mot 
ces  jourirci,  Je  ne  te  donnerai  point  de  details  de  la  jour- 
de  luiidi ;  je  VaTOue  que  je  ne  les  sais  pas  encore. 
Tout  ce  que  je  sais,  c*est  que  le  Roi  rouloit  aller  k 
Saint-Cloud,  qu'il  s'estcampe  dans  sa  voiture  ou  il  est 
resfe  (l(?ux  heures,  que  la  {|arde  et  le  penple  ont  lerme 
le  passay(i,  etqu*il  a  ete  oblige  de  ne  pas  sortir.  J*ignore 
combien  Ton  nous  retiendra  ;  j 'imagine  que  ce  sera  jus- 
qu*aj)res  Paques.  Kous  nous  portons  tous  bien ;  je 
t'iqris  k  la  hate,  parce  que  je  fais  ma  toilette  pour  aller 
aToffice,  car  Ton  veut  bien  encore  nous  permettre  d*y 
assister.  Adieu ,  crois  que  je  serai  toujours  digne  des 
sentiments  de  ceux  qui  veulent  bien  avoir  de  Testime 
pour  moi ,  et  que  quelque  chose  qu'il  arrive ,  je  vivrm 
et  mourrai  sans  avoir  rien  a  me,  reprocher  tis^i^tib  de 
Dieu  et  des  hommes. 

Je  ne  te  parle  pas  de  la  joie  que  m'a  fait  ^prottver  la 
bonte  de  la  Heine  de  Naples  ;  mais  tu  me  connois  assez 
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pour  suppieer  a  tout  ce  que  je  ne  puis  exprimer  dans  ie 
moment,  maisquemon  coeur  sent  si  bien.  Je  t'embrasse 
et  t'aime  de  tout  mon  coeur. 

La  rage  et  I'insulte  veillaient  aux  portes  dn  palais  des 
Tuileries.  Quaad  le  Roi  avait  touIu,  le  17  avril,  partir  pour 
respirer  Tair  k  Saint-Cloud,  une  populace  ameut^  s'l^tait 
jet^  dans  la  cour  au-devant  des  chevaux  dc  sa  voiture,  et, 
luttant  corps  k  corps  avec  le  peu  de  (j^ardes  qui  Tentouraient, 
avec  le  jeune  Duras,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre, 
avec  La  Fayette,  accouru  pour  prot^ger  la  sortie  de  Louis  XVI, 
elle  Tavait  forc6  k  rentrer  dans  son  palais  desert.  Calme,  au 
milieu  de  TefFervescence  de  T^meute,  le  Roi  n'avait  eu  qu'une 
Amotion,  causae  par  la  violence  des  furieux  contre  M.  de 
Duras  qu'il  avait  arrach^  de  leurs  mains. 

La  Reine  de  Naples  venait  de  pensionner  sur  sa  cassette 
M.  de  Bombelles ;  c'est  k  cette  g6n4rosit6  que  Madame  Eli- 
sabeth fait  allusion  k  la  fin  de  sa  lettre. 

DXXXVI 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 
N°  J5. 

La  Fayette  a  repris  le  commaDdement  de  la  garde.  —  Joie  de  ce  que 
M.  de  Bombelles  a  la  pension  de  Naples.  —  Raisons  pour  ne  pas 
ecrire  ^  la  Reine  de  Naples. 

Ce  25  avril  1791. 

Vous  avez  du  partir  aujourd*hui,  ma  chere  Bpmbe, 
pour  Stuttgfard  ;  je  te  fais  mon  compliment  d'etre  avec 
le  petit  baron.  Que  de  choses  vous  allez  avoir  a  vous 
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dire !  Mon  Dieu !  mon  Dieu !  vous  n'en  finirez  plus. 
Mais  dis-moi  franchement,  ton  frere  pense-t-il  coinine 
toi?  On  m'a  dit  le  contraire;  mais  je  ne  puis  le  croire, 
et  je  te  plaindrois  de  tout  mon  coeur,  si  cela  etoit.  M.  de 
La  Fayette  a  repris  le  commandement  de  la  garde ;  elle 
le  lui  a  tant  demandc  qu'Jl  n'a  pu  s'y  refuser,  en  faisant 
simplement  quelques  conditions ,  comme  d*obeir  a  la 
loi,  etc.,  etc. 

Tout  est  tranquille  a  present ,  a  force  de  sacrifices. 

II  faut  croire  que  le  bieu  s'operera,  du  moins,  je  suis 
siire  que  c'est  la  le  but  et  le  vceu  (j^eneral.  Mais,  ma 
Bombe,  laissons  la  politique,  garde  nationale,  de- 
crets,  etc.,  etc.,  pourparlerde  vous.  Mon  Dieu!  que  la 
Providence  est  done  bonne  !  que  je  la  reraercie  de  tout 
mon  coeur  d'etre  venue  au  secours  de  ta  famille  et  de 
toi !  Je  suis  heureuse  de  penser  que  ma  pauvre  Ange- 
lique  pourra  vivre  tranquille,  elever  doucement  ses 
enfants,  en  attendant  I'instant  ou  ils  pourront  apprecier 
la  conduite  de  leurs  parents  et  s'en  rendre  dignes.  Je 
craignois  que  ton  mari  n'eut  plus  de  dettes  que  ce  que 
tu  me  mandes.  Avec  cette  bonne  Reine  de  Naples,  il 
pourra  payer  et  vivre,  mediocrement,  mais  enfin  il  le 
pourra.  Via  que  je  vais  Taimer  a  la  folic.  Il  est  impos- 
sible d'avoir  plus  de  grace  et  de  dire  des  choses  plus 
aimables.  Elle  doitetre  adoree  dans  son  pays.  J'aurois 
bien  voulu  faire  ce  que  tu  desirois  vis-a-vis  d'elle;  mais 
je  trouve,  mon  coeur,  que  dans  la  position  ou  je  suis, 
il  est  bien  difficile  que,  n'etant  point  en  commerce  de 
lettres  avec  elle,  je  lui  ecrive  pour  la  remercier  d'avoir 
repare  les  torts  de  gens  que  j'aime  et  dois  respecter.  Si 
quelqu'un  partoit  pour  ce  pays,  je  chargerois  de  lui 
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dire  ce  que  je  sens ;  mais  je  ne  puis  iui  ^crire.  Mon 
Dieu !  iDQ  Bombe,  quand  est-ce  que  j'aurai  le  plaisir 
de  te  revoir?  cela  m'en  fera  un  bien  grand  ;  tu  le  crois 
bieu,  n'est-ce  pas?  Eh  bien,  je  vais  me  coucher  sur 
cette  bonne  pensee,  et  t'embrasse  du  plus  tendre  de 
mon  ccBur. 


DXXXVII 


LOUIS  XVI  A  MADAME  JULES  DE  POLIGNAC, 
A  VENISE  (I). 

Affectueax  souvenir.  —  ImbeciUUe  des  amis,  perversite  des  ennemid. 
—  La  Rciiie  toujours  en  butte  aux  injustices  et  aux  outrages  de  lous 
les  c5tes. 

Le  12  mai  1791. 

J'ai  refu  deux  de  vos  lettres,  Madame,  depuis  que 
jene  vous  ai  ecrit,  et  j'ai  ete  plus  heureux  cette  ann^e  : 
j'ai  recu  une  reponsc  de  votre  cousine.  J'ai  vu  avec 
bien  du  plaisir  qu'on  se  portoit  bien  dans  les  deux 
endroits.  C'est  une  consolation  pour  moi  que  de  le 
savoir.  Nous  en  faisons  aussi  de  meme  ici  physique- 
ment.  Si  vous  n'avez  pas  recu  plus  souvent  de  mes 
nouvelles,  ce  n'est  pas  assurement  oubli  des  absents: 
j'ai  dte  tente  vingt  fois  de  commencer ;  mais  toujours 
meme  chose  triste  a  dire  et  qu'on  ne  pent  pas  mander. 
On  feroit  des  volumes  entiers,  et  ii  resteroit  encore  bien 
des  choses  a  dire.  De  toutes  les  injustices  qui  se  font, 

(1)  Papiers  dc  famille  du  due  de  Polignac. 
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j'espere  bien  que  tous  avez  pens^  qu'il  y  en  a  uoe  qui 
m'a  plus  pein^  que  toutes  celles  qui  me  regardent  per- 
sonnellement.  «  Lemonde,  chere  Agnes,  est  une  ^tran^e 
chose ;  »  c'est  une  v^ritd  plus  que  jamais  a  pr^nt,  et  il 
est  bien  difficile  de  se  d^fendre  d'une  misanthropie 
outr^e.  Les  amis  sont  fous  et  imbeciles  et  font  toutes 
sortes  de  sottises,  et  les  ennemis  toujours  plus  m^- 
chants  (1).  Comment  peut-on  avoir  de  ces  derniers 
quand  on  n*a  jamais cherche que  le  bien  de  tons?  Voire 
amie  est  toujours  la  meme ,  mais  toujours  en  butte  aux 
passions  et  aux  injustices  de  tousles  c6tes.  Yotrejeune 
ami  me  donne  de  Tinquidtude  :  on  le  dit  engage  dans  un 
voyage  au  moins  bien  pr^matur^  et  qui  pourroit  tour- 
ner  d'une  maniere  funeste  pour  bien  du  monde,  et  ce 
n'est  certainement  pas  de  Yenise  que  le  conseil  lui  en 
a  ^te  donn^.  Bonsoir,  Madame,  j'espere  que  vous  ne 
doutez  pas  que,  dans  quelque  position  qu'on  se  trouve, 
on  n'oublie  pas  ses  anciens  amis. 


(i)  Malbcureuse  cour  qui  n'avait  en  efFet  que  des  amis  inutileSy 
inintelligents  et  dangereux,  et  des  ennemid  si  ardents,  si  perseyerants, 
si  feroces,  si  habiles  a  faire  triompher  leur  haine!  La  force  appelle  la 
force  :  ne  dirait-on  pas  que  I'infortune  Louis  XVI,  heroH]ue  et  mar- 
tyr, flit  trop  faible  pour  ne  pas  deconcerter  les  forts,  s*il  en  eil^t  en 
autour  de  lui? 
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DXXXVIII 

LETTRE  DU  ROI  DE  SUEDE ,  GUSTAVE  III ,  AU  BARON 
DE  BRETEUIL  (1). 

SendmenU  que  lai  a  toujours  inspires  le  sort  de  la  famiUe  royale  de 
France.  —  Le  retablissement  de  la  paix  iui  permet  de  songer  4 
porter  secoiirs  au  petit-fils  de  Louis  XV.  —  II  charge  le  comte  de 
Barck  de  s*entendre  avec  M.  de  Breteuil. —  II  offre  une  intervention 
armee.  —  Cooperation  eventnelle  de  la  Russie.  —  Conditions  qtt*il 
met  a  Tenvoi  des  troupes.  —  Demande  de  subsides.  —  L'Espagne 
fonmira  Targent  necessaire.  —  Son  procbain  depart  pour  Aix-la- 
Gbapelle,  ou  il  sera  ^  portee  des  evenements.  —  Le  Roi  de  France 
doit  8*abstenir  d'entrer  en  negociation  ayec  ses  sujets,  mais  recoa- 
vrer  la  plenitude  de  son  ancienne  autorit^. 

Hag;a,  ce  17  mai  1791. 

Monsieur  le  Baron  de  Breteuil,  si  je  n'ai  pas  plus 
tot  repondu  a  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  le  plaisir  de 
m  ecrire  sur  la  paix,  c'est  la  difBculte  de  vous  la  faire 
parvenir  en  sClret^.  Vous  me  rendez  trop  de  justice  pour 
douter  que  je  n*aie  suivi  les  difFerents  ^v^nements  qui 
ont  marque  ces  dernieres  ann^es  avec  I'interdt  que  la 


(1)  Minute  conservee  aux  Arcbives  des  Affaires  Etrang^res  de  Suede. 

Cette  lettre  et  la  reponse  du  baron  de  Breteuil  seraient  assez  pro- 
pres  k  indiquer  que  le  cberaleresque  desnein  de  combattre  la  Revo- 
lotion  franifaise  aurait  ete  quelque  peu,  cbcz  le  Roi  de  SuMe,  melange 
da  desir  d*obtenir  des  subsides,  sous  pretexte  de  payer  des  troupes. 
Cesonp<;on  etait  venu  k  Tespritde  M.  de  Montmorin,  et  il  I'a  exprime 
nettemoit  dans  une  lettre  4  M.  de  La  Marck^en  date  du  19  avril  1792. 
Voir  la  Correspondance  entre  Mirabeau  et  le  comte  de  La  March , 
pobliee  par  M.  de  Bacourt,  t.  Ill,  p.  302.  —  La  lettre  ecrite  par  ce 
Prince,  le  9  juillet  1791,  ne  laisse  plus  aucun  doute  k  cet  egard. 
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plus  anciennc  et  la  plus  lon{jue  alliance  qui  a  jamais 
uni  deux  £tats  avoit  droit  de  m'inspirer,  et  les  senti- 
ments personnels  que  je  vons  ai  depuis  si  longtenips 
portes,  ra'ont  fait  sentir  vos  peines ;  et  ce  sentiment  iii*u 
fait  eprouver  de  la  douleur  en  voyant  vos  malheurs. 
J'ai  senti  aussi  de  la  satisfaction  en  voyant  la  Constance 
avec  laquelle  vous  les  supportiez,  et  la  fidelite  inebran- 
lable  que  vous  avez  gardde  a  votre  Souverain,  a  sa 
malheureuse  famille  et  a  la  veritable  Constitution  de 
votre  pays ;  et  dans  ces  funestes  moments,  je  n'ai  point 
oublie  ni  les  devoirs  de  Tamitie,  ni  ceux  avec  lesqnels 
la  reconnoissance  m'attache  au  sang  de  Louis  XY. 
Environne  moi-meme  d'ennemis,  ayant  egalement  a 
combattre  les  forces  de  I'Empire  de  Russie  et  I'hydre 
renaissante  de  lanarchie  et  de  la  licence,  je  n'ai  pu  que 
suivre  avec  nies  voeux  et  que  donner  des  regrets  aux 
difF(^rents  evenements  qui  ont  plonge  la  France  dans 
I'anarcliie  affreuse  ou  elle  se  trouve,  en  renversant  le 
tr6ne  le  plus  affermi  et  en  detruisant  I'ordre  et  les  lois. 
J  ai  cependant  temoign^  au  Roi  et  a  la  Reine  de  France, 
en  plusieurs  occasions ,  I'inter^t  que  je  prenois  a  leur 
situation,  et  je  n'ai  point  soufFert  que  les  Francois  eta- 
blis  dans  mon  pays  ou  a  mon  service  prissent  une  part 
ostensible  a  la  r^volte  de  France.  Voila  tout  ce  que  je 
pouvois  faire  tandis  qu'occupd  moi-meme,  le  sort  de 
mon  pays,  le  mien  et  celui  de  ma  famille,  etoient  incer- 
tains.  La  paix  ayant  affermi  tout  mon  ouvrage,  je  n'ai 
pas  perdu  uti  moment  pour  m'occuper  des  moyens  de 
venir  au  secours  de  nion  ancien  allie  et  du  petit-fils  de 
Louis  XV ;  et  tandis  que  les  puissances  liees  par  le  sang 
et  la  proximite  avec  votre  maison  royale  paroissoient 


Digitized  by  Google 


LE  ROI  DE  SUEDE  GUSTAVE  III.  3^3 
labandonner  a  son  sort,  j'ai  regarde  comme  un  devoir 
sacrd  de  tout  employer  pour  vous  aider.  J'ai  fait  assurer 
Leurs  Majestes  Tres-Chretiennes  de  ines  intentions  par 
un  canal  que  vous  connoissez;  et  ayant  appris  par 
ce  meme  canal  que  vous  etiez  charge  des  negociations 
etrangereSy  et  que  vous  jouissiez  de  toute  I'^tendue 
de  leur  confiance  (que  vous  meritez  a  si  juste  titre),  j'ai 
cru  devoir,  sans  perdre  de  temps ,  m'adresser  a  vous 
pour  vous  faire  connoitre  mes  sentiments  et  ce  que  je 
suis  intentionne  d'entreprendre.  Je  vous  envoie,  a  cet 
efFet,  le  comte  de  Barck,  employe  dans  le  bureau  des 
Affaires  Etrangeres,  fils  de  mon  ministre  a  Yienne,  et 
que  vous  y  avez  connu  dans  sa  plus  grande  jeunesse. 
Sa  prudence,  sa  fidelite  et  son  zele  m*^tant  counus,  je 
I'ai  choisi  pour  cette  commission  aussi  importante  que 
delicate,  et  vous  pouvez  lui  confier  ce  que  vous  crain- 
drez  d'^rire.  J'ofFre  au  Roi  de  France  pour  le  retablir 
ma  personne,  ses  mil  ( 7000)  hommes  de  bonnes  troupes 
sii^oises,  aguerries  par  la  guerre  qu'ils  viennent  de 
(aire  ;  six  vaisseaux  de  guerre ,  et  plus  s'il  le  faut.  A 
ces  forces,  je  me  flatte  de  pouvoir  joindre  au  moins  la 
moiti^  de  troupes  russes ,  si  je  parviens  a  ecarter  les 
obstacles  qui  arretent  la  conclusion  de  Talliance  avec 
rimp^ratrice,  qui  se  negocie  ici,  et  qui,  lorsque  chacun 
cedera  un  peu  de  ses  pretentions  reciproques ,  s'ache- 
vera  selon  toute apparence.  J'exige,  demon  c6te,  qu'on 
me  fournisse  I'argent  necessaire  pour  Tentretien  et  le 
transport  de  ces  troupes ;  le  commandement  general 
illimite  ou  je  me  trouverai  en  personne,  et  ou  un  autre 
Roi  ne  se  trouvera  pas ;  et  Tassurance  formelie  du 
renouvellement  des  alliances  anciennes  apres  la  restau- 
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ration  du  Roi  de  France ,  nomm^ment  de  celle  sifpnie 
ehit^  le  Roi  de  France  et  moi^  Pari«,  le  19  juillet 
1784,  et  celle  sign<^  le  1*' juin  de  la  m^me  ann^e,  tmc 
TaUgmentation  des  subsides,  autnoinsjusqu'h  la  somme 
de  tmis  millions  de  livres.  Je  sens  bien  que  le  secours 
d  argent  n^Cessaire  dans  ce  moment  est  difficile,  vu  la 
position  du  Ro(  de  France ,  et  si  je  ne  venois  de  termi- 
ner une  guerre  ont^reuse,  si  ines  ressources  le  permet-* 
toient,  si  enfin  I'impossibilite  vraie  ne  s'y  opposoit,  je 
me  ferois  une  gloire  de  tout  faire  pour  Vous ,  sans  rien 
Tous  demander ,  et  de  renouveler  ces  nobles  et  anciens 
exempleS  de  la  loyaule,  de  la  chevalerie  qui  predcrivoit 
aux  guerriers  le  devoir  si  juste  de  secourir  les  princes 
n!ialheureux  et  opprim^s.  Mais  vous  avez  vous-mime 
tti  en  Su^dift ;  et  quoique  j*aie  d^ployi ,  pendant  cette 
derni^re  ^poque,  des  ressources  incohnues,  vous  con- 
noisse^  celles  du  pays  que  je  gouveme,  et  vous  pouvet 
tous-m^me  juger  par  les  eflbrts  Kfit  nous  venons  de 
faire,  les  ressources  qui  nous  restent  pour  de  nouveaux 
efforts.  Mais  si  TEspagne  ^^int^resse,  comme e]l«  ledoit, 
k  vos  malheurs ,  et  si  elle  souhaite  sinc^rement  votre 
salut,  elle  pent  supplier  par  son  argent  au  seul  obstacle 
qui  pent  m'emp^cher  de  venir  k  Votre  aide.  Vous  con- 
noissez  ses  dispositions,  et  c*e$t  sur  elles  que  vous  pou- 
Yet  me  rdpondre.  Je  tie  crois  point  qu*il  seroit  utile  et 
avantageux  pour  votre  cause  que  les  Espagnols  &  main 
arm^e  vinssent  a  votre  secduts.  L^andenne  animosity 
entre  les  deux  nations  se  renouvelleroit,  et  \e$  rebelies 
de  l^aris  riippelleroient  des  anciennes  ^poques  que  la 
possession  du  trdtoe  d^Espagne  par  des  princes  de  la 
maisoh  de  BourboYi  onl  {stc)  effacd ,  mais  ^e  Tesprit 
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de  vertige  da  people  rendroit  redoutable.  Le  nom 
sa^oiSy  au  contraire,  n'a  rien  d'odieux  aux  oreilles 
fran^oises  :  une  longue  union ,  des  armies  sourent 
combing  et  desvictoirescomnnines,  nous  ont  presque 
naturalises  Francois.  Et  I'ambition  de  restaurer  votre 
monarchie,  jointe  au  r6e\  intdret  de  la  Suede  de  rendre 
la  vie  et  derecrder  (sije  puis  me  servir  de  cette  expres- 
sion) son  ancien  alli^,  dtant  la  seule  qui  pent  nous 
guider,  le  Roi  de  France  n'aura  pas  a  craindre  nos  suc- 
ces,  comme  il  pourroit  avoir  peut-^tre  raison  de  redou- 
ter  les  secours  de  sujets  trop  puissants  et  de  voisins 
intdress^s.  Si  on  accepte  mes  secours ,  et  si  vous  avez 
quelque  port  a  votre  disposition,  je  souhaite  dele  savoir 
pour  y  diriger  le  ddbarquement  de  mes  troupes,  y  ^ta- 
blir  ma  place  d'armes  et  le  d^p^t  d'ou  je  renforcerai 
mon  arm^e  par  la  mer.  C'est  sur  tous  ces  points  que  je 
souhaite  d'avoir  vos  ^claircissements.  En  attendant,  je 
vais  me  rendre  a  Aix-la-Ghapelle,  ou  ma  sant^  exige 
que  je  prenne  les  eaux.  J'y  serai  a  port^e  des  ev^ne- 
ments :  j*y  pourrai  n^gocier  avec  les  princes  d'Alle- 
magne,  dont  les  droits  les^s  parlesrebelles  de  FAssem- 
bl^e  (qui  se  tient  aux  Tuileries) ,  exigent  la  protection 
des  lois  de  I'Empire,  dont  je  suis  ie  garant.  J*y  pourrai 
avoir  de  vos  nouvelles,  et  prendre  ddfinitivement  mes 
demieres  resolutions.  En  attendant,  j*ai  tout  prepare 
pour  Texpedition  projetee,  et  je  laisse,  en  partant,  les 
ordres  les  plus  detaiiles,  cachet^s,  pour  que  rien  ne 
retarde  une  entreprise  de  laquelle  d^pendra  le  salut 
d'un  grand  peuple,  d'un  Roi  le  plus  ancien  allie  de 
mon  pays,  et  d'une  princesse  dont  le  courage  et  le  cou- 
rage {sic)  inspireroient,  m^me  a  ses  ennemis,  Tint^ret 
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le  plus  vif.  Ge  sera  une  satisfaction  de  plus  pour  moi, 
monsieur  le  Baron,  d'avoir  un  homme  comme  vous 
poiir  cooperateur,  et  de  vous  rendre  les  services  sur  vos 
vieux  jours  que  vous  m'avez  rendus  dans  ma  jeunesse. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digiie 
garde.  Votre  tres-afFectionn^. 

GuSTAVE. 

P.  S.  Je  dois  ajouter  que  je  regarderois  egalement 
dangereux  et  contraire  aux  principes  qui  engageront 
les  Rois  a  vous  secourir,  si  le  Roi  de  France  entroit  en 
negociation  avec  ses  sujets  pour  mitiger  I'^tat  des  choses 
et  son  pouvoir.  Une  fois  libre,  il  ne  doit  terminer  la 
guerre  qu^en  rentrant  dans  son  ancien  pouvoir,  le  seul 
qui  pent  maintenir  Tordre  dans  I'interieur  et  assurer  a 
Texterieur  la  preponderance  necessaire  pour  Tutilite  des 
Princes  qui  vont  le  secourir,  et  pour  le  maintien  de  la 
balance  de  I'Europe. 

Je  vous  envoie  un  chifFre  dont'vous  voudrez  bien 
vous  servir  avec  moi. 
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DXXXIX 

L'EMPEREUR  LEOPOLD  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTLNE  (i). 

Arrivee  subite  du  Comte  d*Artois  venant  soUiciter  des  trouper  pour 
marcher  immediatement  sur  la  France.  —  L*Enipereur  se  montre- 
rait  satisfait  de  la  tournure  des  afTairea  du  Brabant  et  ies  croirait 
en  bonne  voie  si  celles  de  France  s*aplaniasaient. 

Mantoue,  18  mai  1791. 

Tres-chere  Soeur,  j'ai  recu  a  la  fois  toutes  vos  lettres 
par  ia  poste  et  par  le  courrier  Strauss ,  et  vous  en  suis 
in6ninient  oblig^.  Je  viens  de  le  recevoir  au  moment 
que  j'allois  partir  pour  la  Boheme ,  ayant  du  retarder 
de  deux  jours  mon  depart,  vu  Tarrivee  du  comte  d'Ar- 
tois  ici,  subiteet  imprevue,  qui  veut  des  troupes,  mar- 
cher en  France  et  de'clarer  Regent  Monsieur.  II  vient 
aussi  a  Dresde  et  Pilnitz,  et  je  ne  comprends  pas  ce  qu'il 
veut,  et  ne  crois  pas  que  les  choses  pourront  aller  aussi 
vite  qu*il  le  croit.  J'ai  eu  en  meme  temps  les  lettres  du 
comte  de  Mercy  bien  interessantes  sur  les  affaires  de 
France.  Quant  a  mes  lettres,  surtout  par  les  courriers, 
si  vous  ne  les  recevez  pas  exactement,  ne  vous  en 
^tonnez  pas,  car  jamais  on  n'a  la  bont^  de  m'avertir 
quand  on  les  expedie.  Je  ne  sais  pas  pourquoi,  mais 
j'y  mettrai  ordre  pour  Tavenir. 

Pour  votre  chancellerie  pailiculiere,  je  suis  a  present 


(i)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
d'Autriche. 
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entierement  persuade  par  ce  que  vous  m  ecrivez,  qu'elie 
Yous  est  necessaire  et  ]i*y  vois  plus  ia  moindre  difBcuItd, 
et  YOUS  euYerrai  dans  les  (brines ,  par  le  departement, 
Texp^dition  en  consequence. 

Pour  mon  fils  Charles,  je  suis  bien  sensible  a  I'int^- 
ret  que  yous  prenez  a  tout  ce  qui  le  regarde.  II  est  parti 
aujourd*hui  pour  faire  le  tour  des  forteresses  en  fioheme. 
Moi  je  pars  demain ,  et  nous  nous  retrouverons  ensemble 
le  29  a  Theresienstadt. 

Je  suis  tres-charme  que  les  inaugurations  se  soient 
en  g^n^ral  bien  passees,  et  vois  que  les  ^tats  de  Bra- 
bant et  ce  Gonseil  sont  les  articles  les  plus  durs  encore 
a  terminer.  J*ai  pourtant  vu  avec  bien  duplaisir  que  le 
langage  consequent  et  ferme  que  vous  leur  avez  tenu 
les  a  mis  dans  leur  tort,  et  je  me  ilatte  que  cette  afiaire, 
en  tenant  ferme,  finiradememe  heureusement.  Je  vois 
bien  encore  la  disposition  dans  laquelle  sont  les  esprits, 
surtout  dans  les  villes  chez  vous.  Mais  je  me  flatte  que 
peu  a  peu  cela  finira ,  et  surtout  si  on  met  la  main  aux 
affaires  de  France  tout  de  bon,  et  si  elles  finissent  une 
bonne  fois  d'etre  dans  la  cjrise  presente.  Je  vous  em- 
brasse  tendrement  et  suis. 

Marquez-moi,  je  vous  prie,  si  la  desertion  est  si  con- 
siderable dans  les  troupes  qu*on  le  dit,  et  quels  sont  les 
regiments,  les  Hongrois,  Allemands  ou  Wallons,  qui  en 
ont  le  plus. 


Digitized  by  Google 


MADAMS  I^LISABETH. 


DXL 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Elle  remeroic  M.  de  Bombelles  de  ce  ^u*il  a  fait  pour  servir  les  interSti 
que  dirige  le  Gomte  d'Artois.  II  n*a  pas  ^te  agre^,  mais  son  devoue- 
ment  sera  apprecie  plus  tard.  Paris  est  M'anquille,  mais  il  y  a 
roanqoe  absolu  d*4rgent, 

Ge  20  mai  1791. 

J'atteods  tous  les  jours ,  ma  Bomb^ ,  les  nouY^U^s  da 
la  sant^  que  tU  me  promeU;  mais  je  conipois  que  tu 
n'aies  pas  eu  le  temps  de  m'en  donuer  encore,  y^n 
ai  ref  u  de  quelqu'un  qui  te  touche  (1)  qui  ne  m'ont 
iait  nul  plaisir,  mais  ce  n'est  pas  sa  faute.  Remercie-le 
deson  zele,  de  tout  Tattachement  qu'il  continue  a  mon- 
trer ;  dis-Iui  que  je  suis  affligee  des  mauvais  tours  qui  lui 
out  ^te  joues ;  mais  que  la  justice  qu'il  rend  au  coeur  et  k 
la  droiture  de  mon  ami  (2)  doit  I'engager,  si  I'occasion 
se  presentoit  encore,  a  lui  continuer  ses  soins,  comme 
il  le  dit  lui-m^me.  On  lui  rendra  justice  par  la  suite, 
et  si  un  peu  de  raison  ne  plait  pas  lorsque  Ton  est 
bien  jeune,  I'exp^rience  et  le  temps  en  font  sentir 
la  n^essit^.  Attendons  tout  de  lui;  j'espere  que  cette 
bonne  Providence ,  en  qui  tu  as  toute  confiance ,  nous 
re{;ardera  en  pitie.  Elle  n*abandonnera  pas  le  clerg^, 
qui  est  si  fidele  et  si  courageux ;  elle  ne  permettra 
pas  que  les  sacrileges  se  perp^tuent ,  et  Dieu  tirera  sa 

(1)  «  M.  4«  Bombelles.  »  (Xote  de  (ui-memfi.) 

(2)  Le  Gomte  d'Artois. 
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gloire  du  profond  abaissement  ou  il  semble  s'ensevelir 

a  present. 

Ta  mere  se  porte  bien,  tout  ce  qui  t'interesse  aussi. 
Paris  est  tranquille ,  a  I'exception  du  manque  total  d'ar- 
gent.  II  est  a  un  prix  fou ,  et  je  ne  sais  pas  trop  com- 
ment on  fera  pour  se  tirer  de  cette  crise.  M.  Camus 
nous  a  annonce  que  le  mois  prochain  on  presenteroit 
une  ressource;  ilfautTattendreavec  patience.  Porte-toi 
bien,  ma  Bombe ;  tache  de  vivre  en  paix.  Que  ton  man 
ne  songe  qu'a  manager  sa  vie  pour  ses  enfants ,  qui  en 
ont  tant  de  besoin  ;  aime-moi  toujours ;  voila  toutes  les 
recommandations  ies  plus  cheres  a  mon  coeur  que  je 
puisse  te  faire.  Je  t'embrasse  et  t*aime  tendrement. 


DXLI 

LETTRE  DU  ROI  GUSTAVE  III  AU  COMTE  D'ARTOIS  (1). 

Protestations  de  dcvouement  a  In  Couronne  de  France,  la  plus  ancicnne 
alliee  de  la  Suede.  —  Prudence  a  niettre  dans  les  demarches  vis-u- 
yis  de  la  France,  pour  ne  pas  conimetti'e  Louis  XVI  et  sa  fnmille. 

Haga,  ce  20  mai  1791. 

Monsieur  mon  Frere,  la  lettre  de  Votre  Altesse 
Royale  du  8  avril  ne  m'a  et^  remise  que  mardi  der- 
nier 17  mai.  J'y  vois  avec  bien  de  la  satisfaction 
que  voiis  y  rendez  justice  a  Tinteret  constant  que 

(i)  Minute  autographe  cxislant  aux  Archives  du  Ministerc  des 
Affaires  Ktrangeres  de  Suede. 
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]e  prends  ii  tout  ce  qui  touche  le  Roi  votre  Frere, 
et  la  France,  la  plus  ancienne  alliee  de  la  Suede. 
Les  sentiments  personnels  que  je  porte  a  Votre  Altesse 
Royale  y  ajoutent  un  nouveau  degre,  et  c'est  aussi 
avec  bien  de  la  satisfaction  que  je  puis  lui  dire  que 
j'ayois  ddja  pr^venu  ses  d^sirs  et  que  le  baron  de 
Brentano  m'ayant  instruit  qu'il  se  trouvoit  une 
personne  a  Constantinople  que  vous  auriez  charg^e 
d'y  D^gocier,  je  lui  ai  donne,des  le  mois  de janvier, 
les  ordres  les  plus  positifs  pour  seconder  vos  vues. 
Je  viens  de  les  renouveler  encore.  Je  souhaite  que 
les  embarras  accumules  de  la  Porte,  et  Tinfluence 
de  certains  ministres  qui  y  intriguent,  ne  mettent 
obstacle  a  cette  n^gociation.  J'apprecie,  comme  je 
le  dois,  la  d^licatesse  que  vous  avez  bien  voulu 
observer  avec  moi  pendant  qu'embarrass^  dans  la 
guerre  que  je  viens  de  terminer,  je  n'ai  pu  porter 
mon  attention  aux  objets  qui  int^ressent  autant  mon 
coeur  que  la  cause  de  tous  les  Rois,  et  I'existence 
d'une  monarchic  Tamie  naturelle  de  ma  patrie. 
Mais  j'ai  cependant  suivi  avec  un  veritable  interet 
la  courageuse  fermet^  avec  laquelle  vous  avez  persist^ 
a  rester  expatrid  plutot  que  de  flechir  devant  les 
factieux  en  rentrant  dans  votre  patrie.  Vous  en 
etes  aussi  I'unique  espoir,  tant  que  durera  la  captivity 
du  Roi  et  de  ses  enfants;  et  Thistoire  de  votre 
maison  vous  fournit  plus  d'un  exemplcde  Princes 
qui,  r^fiigies  comme  vous,  ne  sont  sortis  de  leur 
retraite  que  pour  relever  la  monarchic  et  lui  donner 
un  nouvel  eclat.  Je  ne  doute  pas  que  les  troubles 
qui  la  d^chirent  aujourd*hui  ne  se  terminent  un  jour 
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ainsi ;  mais  je  crois  qu*il  est  de  la  plus  haute  prudence 
de  ne  point  faire  ni  de  foibles  efforts  ni  des  efibrts 
precipites.  Je  puis  vous  assurer  que  vos  amis  ne 
s'eudorment  pas,  mais  qu*ils  craiguent  de  commettre 
des  t^tes  prdcieuses.  Garant  du  traits  de  Westphalia, 
Prince  de  TEmpire  moi-mdme,  et  int^resse  par 
tant  de  titres  au  maintien  des  liberty  et  des  droits 
de  TEmpire  germanique,  je  n'abandonnerai  cer- 
tainement  pas  les  Princes  de  I'Empire,  lorsque  je 
verrai  une  reunion  et  un  ensemble  qui  a  presque 
toujours  manque  au  Corps  germanique,  et  Yotre 
Altesse  Royale  pent  etre  persuade  que  je  ne  perds 
pas  ces  objets  de  vue;  maisj'ose  Texhorter  de  mettre 
la  plus  grande  prudence  et  la  plus  imperturbable 
discretion  dans  toutes  ses  demarches ,  avant  que 
le  vrai  moment  soit  arriv^.  Heureux  si  je  pourrois 
alors  vous  convaincre  de  tous  les  sentiments  avec 
lesquels  je  suis,  monsieur  mon  Frere, 

de  Votre  Altesse  Royale , 
le  bon  Frere  et  ami , 

GuSTAVE. 

«  Ma  sante  me  force  a  faire  un  voyage  a  Aix4a*Ghapelle, 
ou  je  serai  tout  le  mois  de  juin. 
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MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

L*eiiiigration  de  ies  amis  a  ete  si  considerable ,  qu'elle  est  effrayee  da 
nombre  de  lettres  qu*elle  en  a  reques  et  des  reponses  qu*elle  a  a 
faire.  —  Livre  de  Burke  sur  la  Revolution  franc^aise.  —  On  a  voulu 
dire  des  messes  anz  Theatins.  L'autel  a  ete  renrerse,  et  La  Fayetu 
et  Bailly  ont  du  intervenir. 

Ce  4  juin  1791. 

Je  crois,  ma  Bombe,  qu*il  y  a  longtemps  que  je  ne 
fai  ^crit.  Je  t'en  demande  bien  pardon ;  mais  c'est  un 
peu  la  faute  du  temps,  qui  m'a  raauqu^.  J'ai  compte 
Tautre  jour  combien  j'avois  de  lettres  a  ecrire  aux  gens 
absents  que  je  connois.  J*en  ai  plus  de  dix-huit.  As-tu 
jamais  vaune  desertion  pareille?  II  y  a  de  quoi  efifarou- 
cher  pour  la  position  de  notre  pays,  si  bien  d'autres 
chosesn'eflarouchoientpasdejabeaucoup.  Aureste,  ma 
petite  Bombe,  j'ai  eu  beau  mettre  mille  lunettes  pres 
de  mes  yeux,  il  m'a  4i6  impossible  de  lire  ta  lettre ;  ton 
Venture  ^toit  trop  mauvaise,  car  pour  ton  style,  je 
n*oseroi.$  I'attaquer.  A  la  longue  pourtant,  j'en  viendrai 
peut-^tre  a  bout;  heureusement  que  cela  n'^toit,  j'es* 
pere,  pas  press^.  Restes-tu  encore  quelque  temps  a 
Stuttgard,  oubien  es-tu  deja  partie  pour  ton  vieux  cha- 
teau? Je  voudrois  bien  que  tu  pu  [pusses]  decider  la 
petite  a  te  suivre,  car  cela  lui  feroit  du  bien  d'etre  avec 
toi.  Je  suis  bien  fkckee  de  ce  que  tu  me  mandes  d'Ar- 
mand ;  il  seroit  affreux  pour  ta  petite  belle-sceur  de  le 
perdre  encore.  J 'espere  que  Dieu  nelui  reserve  pascette 
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nouvelle  ^preuve.  Tu  ne  me  mandes  pas  si  Annette  est 
forte  et  g^entiile.  Je  suis  bien  aise  de  ce  que  tu  me  mandes 
de  ton  frere  :  j'aurois^t^  ^tonn^e  que  celafut  autrement. 
Ce  n'est  point  par  ce  pays-ci  que  j'avois  eu  la  nouvelle 
contraire ,  mais  par  des  voyag^eurs  qui  ne  tiennent  en 
rien  au  g^rand  qu'il  a  ^t^  dans  le  cas  de  voir.  Ainsi ,  je 
crois  que  tu  feras  bien  de  Tengager  a  y  prendre  garde, 
sans  lui  dire  pourtant  d*ou  tu  tiens  cela. 

D'apres  ce  que  Ton  me  mande,  Vitry ,  il  me  semble 
que  I'oncle  de  U\  petite  protegee  a  lieu  d'etre  satisfait, 
et  j'en  suis  ravie,  car  il  m^rite  d'etre  heureux.  Tu  me 
mandes  que  tu  as  dte  contente  de  M.  Burke ;  quelle 
edition  as-tu  lue?  Mande-Ie-moi ,  pour  que  je  sache  si 
nous  avons  lu  la  meme;  et  puis  ne  I'as-tu  pas  lue  en 
anglais?  cela  me  desappointeroit ,  car  tu  sais  bien  que 
ma  science  dans  cette  langue  n'est  pas  forte  (1). 


(1)  Edmond  Bnrke  se  pronnnra  nvec  une  extreme  vivacice  contre  la 
revolution  franrai.te  des  son  origine.  La  premiere  occasion  qn*il  eat  de 
faire  eclater  sa  haine  |>our  cette  grandc  subversion  politique  eut  lieu 
dans  la  Cliambre  des  Coinmmies,  en  fevrier  1790,  contre  Fox,  qui 
Toulait  qu'on  temoi{piat  une  noble  conKance  dani»  lea  nouveaux  regu- 
lateurs  de  la  France.  Touted  sescolerea  contre  les  theories  franf^iiscSy 
qu*adoptaient  alora  un  grand  noinbrc  d'Anglais,  ac  resumercnt  dans  ses 
Reflexions  sur  la  Revolution  franca iscy  qu'il  publia  en  ortobre  1790. 
Peu  de  livres  produitirent  une  cgale  sensation.  Son  horreur  toujours 
croissante  pour  cette  revolution  elait  devenue  la  passion  dominante 
de  sa  vie.  Les  insultes  dont  on  alireuvait  la  noble  Marie-Antoinette 
ezcitaient  partictdiiTement  cbez  lui  la  plus  violente  revolte,  et  il  rap- 
pelait  avec  une  sorte  de  lyrismc  1«  temps  ou  il  I'avait  vue,  a  Faurore 
de  son  rt*gne,  planant  sur  Thorizon,  faisant  a  la  fois  I'omement  et  la 
gloire  de  la  sphere  elevee  ou  ellc  venait  de  s'asseoir;  etincelante 
comme  Tctoile  du  matin,  toute  pleine  et  de  vie  et  de  splendeur  el  dc 
joie  :  M  1  saw  her  just  al)ovc  the  hoiizon,  decorating  and  cheering  the 
elevated  sphere,  she  just  began  to  move  in,  glittering  like  the  morning 
star,  full  of  life,  and  splendor,  and  joy.  » 
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Jeudi,  on  a  voulu  ouvrir  les  Theatins ;  on  y  a  dit  des 
messes;  mais,  apres  la  derniere,  les  brig[ands  ont  ren- 
vers^  Tautel.  M.  de  La  Fayette  et  M.  Bailly  ont  assiste 
a  v^pres  pour  qu'il  ne  s'y  passe  rien  de  mal.  En  efFet, 
a  I'exceptipn  de  propos  indignes,  cela  a  ete  assez  tran- 
quille.  Mais  apres,  on  a  arrachd  Tinscription  qui  promet 
paix  et  liberte,  et  on  I'a  br£llde  a  la  porte.  Heureuse- 
ment  tout  etoit  ferme ,  et  il  n*y  a  point  eu  de  nouveaux 
sacril^es.  Adieu,  mon  coeur,  je  vous  aime  et  vous  em- 
brassedetout  mon  coeur.  Dis  bien  des  chosesa  la  petite. 
Sais-tu  que  Baigecourt  est  enfin  accouch^e  d*une  petite 
fiUe,  de  la  maniere  la  plus  heureuse? 


DXLIII 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  AU  ROI  DE  SUEDE  (1). 

II  conrient  que  Gustave  III  ajourne  ses  projeU  d*intervention.  — 
Toute  demarche  prematuree  compromettrait  la  sdrete  du  Roi  de 
France.  —  Les  conditions  po^ees  par  la  Suede  sont  d*ailleurs  accep- 
tees.  —  On  negociera  avec  I'Espagne  pour  en  obtenir  un  seconrs 
d*argent,  mais  on  ne  taurait  compter  tur  un  prompt  resultat  de  cet 
demarches.  —  II  met  le  Roi  de  Suede  en  garde  contre  Tindiscretion 
des  Fran<;ais  de  Spa.  —  Louis  XVI  n*a  jamais  songe  serieusement 
k  transiger  ayec  ses  sujets  sur  aucune  de  ses  prerogatives  royales. 

Soleure,  le  9  juin  1791. . 

Sire, 

M.  le  comte  de  Barck  m'a  remis  bier  au  soir  lalettre 
dent  il  a  plu  a  Votre  Majestd  de  m*honorer  le  17  du 

(1)  L*original,  enti^rement  autographe,  est  conserve  au  Ministere 
des  Affaires  Etrangeres,  a  Stockholm. 
Le  marquis  de  Bouille  dit  dans  ses  Memoires,  qu'apres  sa  sortie  de 
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mois  dernier.  Tout  ce  qu'elle  renferme  d'amiti^s  pour 
le  Boi  at  de  bontes  pour  moi  est  le  premier  bonheur 
dont  j'aie  joui  depuis  deux  ans.  On  ne  rend  point,  Sire  , 
ceque  font^prouveraun  fideleserviteuf  d'  aussi  grands  9 
d  aussi  gdn^reux  sentiments  que  ceux  que  Votre  Majeste 
me  t^moigne  pour  le  Roi  et  pour  la  France  entiere.  Je 
ne  puis,  Sire,  qu'Stre  p^n^tr^  d'une  admiration  aussi 
profbnde  que  Test  ma  reconnoissance  et  mon  respect 
pour  Votre  Majesty.  Un  ami  aussi  par&it  que  Voire 
Majesty  doit  faire  oublier  au  Roi  tons  ses  malheurs. 
Gomme  il  en  voit  la  fin,  Sire,  dans  votre  tendre  et  cou- 
rageuse  proposition,  je  n'h^siterois  pas,  Sire,  d'accep- 
ter  sur-le-champ au  nom  du  Roi ,  celle  que  vous  lui 
ofFrez  avec  tant  d'empressement  et  de  verite,  je  ra'as- 
surerois  (1)  de  tons  ses  avantages  si  le  Roi  etoit  libra 
et  k  la  tete  de  la  plus  saine  partie  de  ses  troupes ;  mais 
dans  la  position  ou  se  trouve  encore  Sa  Majeste,  Ella 
ne  peut  et  ne  doit  qua  vous  demander,  Sire,  de  tern- 
p^rer  les  mouvements  de  votre  amiti^  et  de  lui  en  con- 
server  les  dispositions  pour  Tinstant  ou  Elle  aura  repris 
le  droit  de  reclamer  le  secours  de  son  plus  ancien  alli^ , 
de  son  meilleur  ami,  et  lesmoyens  de  profiter  des  nobles 
efforts  de  Tamiti^,  unis  aux  rares  talents  de  Votre  Ma- 
jesty. Vous  sentirez.  Sire,  que  tant  que  le  Roi  est  entre 
les  mains  des  fectieux,  des  demarches  ^clatantes  de 


France  et  aon  arrivee  a  Aix-Ia-Chapelle,  il  vit  Gustave  III,  qui  lui  die 
«  qxi'il  avaic  ete  instnih  que  Liouis  XVI  devaic  se  retirer  ^  Mont- 
medy,  et  qu*il  cumptait  I'y  joindre.  «  Faut-il  en  conclure  que  M.  de 
Barck  avait  re(^u  des  confidences  verbales,  ainsi  que  semblerait  Tin- 
diquer  cette  lettre? 

(1)  *  Ce  mot  est  illisnjle.  »  {Note  de  M,  te  Comte  de  Manderstroem,) 
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Totre  atniti^  augmenteroient  ^galement  ses  entraves  et 
ses  dangers.  J'espire  que  nous  touchons  au  terme  des 
uns  et  des  autres ;  mais  il  faut  y  itre  arriv^  avant  de 
ponvoir  se  livrer  h  la  plupart  des  mesures  les  plus 
importantes,  les  plus  desirables  et  mdme  les  plus  n^cesl- 
saires.  Une  position  aussi  h^riss^e  de  difBcuIt^s,  qui 
touted  pr^sentent  des  precipices  affireux,  ne  s*est  jamais 
rencontr^e.  Le  coup  d'oeil  de  Votre  Majesty  jugera 
mieux  ces  cruels  embarras  que  je  ne  pourrois  les  lui 
d^crire,  et  a  quel  point  ils  exigent  d'aller  ii  pas  compt^s 
dans  les  mesures  qui,  dans  le  cours  ordinaire  des  grandes 
affaires,  font  I'objet  de  la  plus  active  pr^voyance. 

Vous  jugcz.  Sire,  avec  verity,  que  le  Roi  joint  k  tant 
d'obstacles  et  de  peines  celle  de  manquer  d'argent; 
tout  ce  que  nous  poutons  esp^rer  est  d*en  rassembler 
assez  pour  faire  face  a  la  d^pense  sans  prejudice  des 
premiers  pas  de  Sa  Majesty  k  la  t^te  d'une  arm^e.  Ge 
n*est  que  dans  de  solides  succes  que  nous  comptons  en 
trouver  sufBsamment,  tant  au  dedans  qu*au  dehors  du 
Royaume.  Le  Roi  sent  vivement,  Sire,  et  personne  n*est 
aussi  persuade  que  moi ,  que  le  meilleur  emploi  qu'il 
pourra  faire  de  ses  ressources  p^cuniaires  sera  de  les 
partager  avec  Votre  Majesty  pour  se  fortifier  de  sa  puis- 
sance ,  de  son  experience  et  de  tout  ce  qu^Elle  sugge- 
reroit  &  ce  sentiment  si  touchant  pour  le  Roi  qui  vous 
porta.  Sire,  a  regarder  ses  interets  comme  les  v6tres, 
et  a  Touloir  les  conduire  a  un  succ^  aussi  edatant  et 
aussi  ferme  que  Votre  Majeste  a  su  mener  ses  affaires. 
Je  Contois  aisement,  Sire,  qu*en  ofirant  avec  tant 
d'amitie  k  Sa  Majeste  tout  ce  qui  pent  dependre  de 
vous  pour  Taider  puissamment,  la  guerre  que  vous  avez 
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termin^e  si  glorieusement  vous  ait  6te  les  moyens 
d'amener  une  arm^e  et  des  vaisseaux  au  secours  du 
Roi ,  comme  le  voudroient  vos  gen^reux  principes ;  et 
le  Roi  est  trop  sensible  a  votre  amitie ,  trop  sur  de  son 
etendue ,  trop  desireux  de  la  suite  de  votre  bonheur , 
ainsi  que  de  votre  gloire,  pour  chercher  a  vous  engager 
a  des  demarches  en  sa  faveur  qui  pourroient  vous  jeter 
dans  une  gene  d'argent  capable  detroubler  votre  repos. 
M.  le  comte  de  Barck  vous  dira,  Sire,  que  j'avois  prevu 
cette  necessity  en  ^rivant  en  Espagne ,  afin  de  porter 
Sa  Majesty  Catliolique  a  partager  assez  la  reconnois- 
sance  du  Roi  sur  la  rare  amitie  de  Votre  Majesty  pour 
nous  fournir  les  moyens  d'en  profiter.  Je  suivrai  cette 
n^gociation  avec  la  chaleur  qu^  les  intdrets  du  Roi 
demandent,  mais  les  distances  geographiques  sont  telles 
qu'il  faut  consommer  bien  du  temps  pour  obtenir  des 
r^sultats  de  Madrid,  qui  puissent  mettre  en  mouvement 
ceux  de  la  courageuse  volont^  de  Votre  Majeste  :  je 
vois  d'apres  ce  calcul,  avec  un  grand  chagrin,  que  le 
Roi  ne  pent  se  flatter  de  pouvoir  en  reclamer  les  utiles 
efFets  aussi  promptement  que  son  inter^t  le  demanderoit. 

Nous  aurons  saus  doute,  peu  apres  la  liberty  du  Roi, 
une  place  d*arme$  et  un  port  a  ouvrir  aux  vaisseaux 
ainsi  qu'aux  troupes  de  Votre  Majesty,  et  de  ce  moment 
nous  pourrons  en  combiner  I'arrivee  comme  les  mou- 
vements. 

,  Les  autres  conditions  que  Votre  Majeste  met  au 
secours  de  son  amitie  sont  trop  justes  pour  que  le  Roi 
ne  les  acceptat  pas  toutes  avec  empressement,  et  ne  les 
remplit  pas  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  comme 
avec  le  plus  grand  plaisir.  Nous  n*avons  Hen  de  plus 
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chcr,  Sire,  iinotre  systeme  politique,  que  la  plus  etroite 
alliance  avec  Votre  Majeste,  et  le  maintien  de  cette 
(iraternite  des  deux  nations,  qui  les  a  accoutum^es  a 
n'avoir  qu'un  inter^t ;  je  me  flatte  que  Votre  Majesty 
est  bien  sCkre  que  ce  ne  seroit  pas  au  milieu  de  la  con- 
fiance  dont  le  Boi  m'honoreroit  que  ce  salutaire  prin- 
cipe  foibliroit. 

Votre  Majesty  doit  trouver  un  grand  nombre  de 
Francois  a  Spa,  qui  ont  d^ja  I'honneur  d'etre  connus 
d'Elle.  La  plupart,  sans  doute,  mdritent  I'honneur  de 
ses  bontes ;  mais  je  n*en  prends  pas  moins  la  libertc^  de 
supplier  Votre  Mnjeste  de  vouloir  bien  ne  se  laisscr 
aller  avec  aucun  aux  ouvertures  de  sa  g^rande  &me,  sur 
la  maniere  dont  Elle  envisag[e  les  malheurs  de  notre 
monarchic,  et  la  satisfaction  qu'Elle  trouveroit  a  con- 
tribuer  au  r^tablissement  de  sa  g^randeur  :  TAssemblee 
Nationale,  quiasurementautant  d'espions  que  la  nation 
a  d'indiscrets ,  seroit  bient6t  instruite  des  expressions 
de  Tinteret  de  Votre  Majestd,  et  ne  pourroit  qu'en 
prendre  des  alarmes  propres  a  augmenter  sa  surveil- 
lance sur  le  Boi. 

La  connoissance  que  je  crois  avoir  des  Princes  de 
TEmpire  et  des  differents  personnages  qui  gouvernent 
leurs  afFaires,  me  porte  a  penser  que  Votre  Majesty  ne 
rempliroit  pas  ses  bonnes  et  grandes  vues  en  faisant 
a  ces  Princes  Thonneur  de  s'arreter  chez  eux.  M.  le 
comte  de  Barck  en  detaillera  davantage  mes  raisons  a 
Votre  Majeste.  Je  dois  remercier  Votre  Majeste  de 
m'avoir  fourni  I'occasion  de  renouveler  connoissance 
avec  ce  fidele  serviteur,  dont  la  jeunesse  m'avoit  fort 
int^ress^,  parce  qu'il  annoncoit  toutes  les  vertus  de  son 

TOMB  III.  24 
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pere>  coocune  il  en  montre  aujourd'hui  le  zele  et  le 
devouement  pour  Votre  Majesty. 

Je  me  trouve,  Sire,  aussi  heureux  qu'honore  du  suf- 
frage que  Voire  Majeste  veutbien  donner  a  la  confiance 
que  Je  Roi  daigne  m'accorder.  J'ai  toujours  desire  et 
reconnu  le  prix  de  restime  ainsi  que  de  la  bienT^Uance 
de  Votre  Majesty ;  je  cberch^rai  toute  ma  vie  a  la  men- 
ter,  et  il  m'est  bien  doux  de  penser  que  ce  sentiment 
pr^cieux  a  mon  coeur  est  aussi  un  de  mes  grands  devoirs. 

Je  supplie  Votre  Majesty  de  croire  que  le  Roi  n*a 
jamais  pens^  ni  ne  pensera  a  entrer  sdrieusement  dans 
aucune  n^gociation  avec  ses  sujets  sur  sa  prerogative ; 
le  Roi  est  bien  souvent  calomnie  dans  sa  conduite,  et 
Votre  Majeste  en  aura  plus  d'une  fois  la  preuve  pen* 
dant  son  sejour  a  Spa.  Elle  sera  plus  d'une  foi$  scanda- 
lisee  des  opinions  qu'on  osera  Lui  laisser  apercevoir : 
c'est  sans  doute  un  malheur  inseparable  de  tousceux 
qui  out  accable  le  Roi ,  mais  que  sa  couragense  resolu- 
tion et,  j'espere,  ses  succes,  auront  droit  de  d^truire. 

Je  remercie  Votre  Majeste  du  chifFre  qu'EUe  a  eu  b 
bonte  de  m'envoyer:  plus  j'aurai  occasion  d'en  feire 
usage  et  plus  je  satisferai  mon  devouement  &  Sa  personne. 

Je  supplie  Votre  Majesty  de  m^excuser  si  j'ai  ete 
oblige  d'employer  une  main  etrangere  pour  finir  ma 
d^pecbe ;  une  douleur  de  goutte  au  poignet  m'y  a  force. 

J'ai  I'honneur  d*dtre  avec  le  plus  profond  respect, 
Sire , 

de  Votre  Majeste, 
tres-humble  et  tr^-ob^issant  serviteur. 

Lb  Babon  or  Brbtbuil. 
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DXLIV 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES, 
A  L  HOTEL  DE  FBANCE,  A  STUTTGARDT. 

EUe  aorait  mille  choses  4  loi  dire,  si  elle  la  Toyait.  —  Salmijgondifl  fait 
par  I'Assemblee.  —  Les  brefs  du  Pape  ii*auront  de  valeur  qu'apres 
approbation  du  Roi  et  de  T  Assemblee.  —  On  arrive  au  schisme  le 
phis  parfait.  —  Noos  aurons  bient6t  un  patriarche. 

Ce  4juiii  1791. 

Je  ne  sais  plus  comment  je  vis,  ma  Bombe;  mais  il 
me  semble  qu'il  y  a  plus  de  huit  jours  que  je  ne  t'ai 
^rit,  et  je  ne  sais  pas  trop  ce  que  je  te  manderai, 
quoique  j'eusse  mille  choses  a  te  dire  si  je  te  voyois. 
Mais  tu  sens  bien  que  cela  seroit  trop  long  h  ecrire.  Je 
crois  bien  que  tu  ne  m'as  pas  compris ;  moi-meme  je 
ne  savois  pas  trop  ce  que  je  te  mandois ,  ne  sachant 
point  de  details.  La  seule  chose  que  Ton  puisse  dire 
sans  se  tromper,  c'est  que,  dans  toutes  les  afFniresde  ce 
genre,  il  faut  entendre  les  deux  partis  pour  juger  avec 
quelque  certitude  qui  a  tort  ou  raison. 

L'Assemblee  a  hier  fait  un  salmigondis  d'nne  ancienne 
loi  pour  declarer  que  tons  les  brefs  du  Pape  n'auroient 
de  valeur  que  lorsque  le  Roi  et  TAssemblee  Tauroient 
approuve  (sic) ,  et  ont  decide  que  les  ^veques  qui  feroient 
mention  de  ceux  qui  ont  paru  seroient  dans  le  cas 
d'etre  condamnes.  Tu  vois,  ma  Bombe,  que  nous  ne 
nous  arretons  pas  pour  arriver  au  schisme  le  plus  par- 
fait, et  que  bientdt  nous  serons  dans  le  cas  d'avoir  un 

24. 
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patriarche  (1).  En  attendant,  les  bons  Chretiens  ne 
peuvent  entendre  la  messe,  et  les  Protestants  ont,  a 
notre  porte,  un  temple  ou  ils  font  paisiblement  le  preche, 
sans  que  les  bons  Parisiens  le  trouvent  mauvais. 

Paris  est  tranquille.  II  a  fait  bien  chaud  ces  jours-ci, 
depuis  trois  jours,  et  aujourd'hui  il  y  a  un  vent  froid 
qui  fait  beaucoup  de  bien.  Je  compte  monter  a  cheval 
ce  soir.  Sais-tu  un  miracle?  c'est  que  Blangy  n'a  plus 
peur.  Parle-moi  done  de  Demon;  Tas-tu  vue?  Est-elle 
mieux,  ou  bien  sa  vivacity  est-elle  toujours  la  meme? 
Adieu,  mon  coeur,  je  t'cmbrasse  bien  tendrement. 


DXLV 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Elle  sc  porte  bien.  —  En  conscience,  c'est  tout  ce  que  Ton  peut  dire. 
—  Cependant  les  esprits  paraissent  sc  calmer. 

Ce  5  juillet  1791. 

Je  t*ecris,  ma  Bombe,  pour  te  dire  que  je  me  porte 
bien,  ainsi  que  ta  famille;  car,  en  conscience,  voilii 
tout  ce  que  Ton  peut  dire.  Du  reste,  tout  va  a  pen  pres 
de  mdme  que  lorsque  je  t'ai  ecrit.  Cependant,  il  paroft 

(1)  Le  3  mai ,  Teffigie  du  Pape  avait  ete  brulee  au  Palais-Royal. 

Le  9,  les  liberies  de  TEglise  gallicane,  negligees  depuis  Louis  XfV, 
avaient  ete  consacrees  de  nouveau,  et  Ton  avait  arrdte  que  tout  Bref, 
Hescrit,  Bulle,  etc.,  de  la  Cour  de  Rome,  serait  repute  nul  en  France 
s*il  n'avait  requ  Tapprobation  du  Corps  legislatif  et  la  sanction  du  Roi. 

Le  13,  avait  ete  formee  la  Haute  Cour  nationale.  - 
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que  les  esprits  se  calment.  Je  n'ai  point  en  de  tes  nou- 
velles  depuis  xnon  depart ;  je  crains  que  tes  lettres 
lie  soient  egarees.  J'espere  que  tu  te  poites  bien.  Ta 
mere  a  un  peu  de  devoiement ;  cela  lui  fera  du  bien,  car 
on  doit  avoir  un  amas  de  bile.  Adieu,  je  t'embrasse  et 
t'airae  de  tout  mon  coeur. 


DXLVI 

LEMPEREUn  LEOPOLD  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINEf, 
ET  AU  DUG  DE  SAXE-TESCIIEN  (I). 

Son  pbn  de  conduite  avant  de  connaitre  la  fuite  de  Loum  XVL  —  La 
nouvelle  de  rarrcstation  du  Roi  a  Varennes,  de  sa  delivrance,  de 
son  srjour  a  Metz,  de  Tarnvee  de  la  Rcino  aux  Paya-Ba«,  modifie 
tes  premieres  resolutions.  —  11  est  determine  a  pr6ter  au  Roi  un 
energiquc  appui. — Dans  l*illusion  ou  il  est  de  la  liberie  de  Louis  XV  J, 
il  a  donne  des  ordres  pour  mettre  k  sa  disposition  tous  les  secours 
qu'il  poarra  desirer  en  hommes  et  en  argent.  —  La  seule  condition 
qa'il  exige  est  que  ses  troupes  agiront  separement  et  ne  seront 
janiuis  commandees  |)ar  aucun  oflicier  fran<^is.  —  Ses  demarches 
aapres  des  autres  Puissances  limitropbes  de  la  France. 

Padoue,  5  juillet  1791 

Ma  tres-chere  Soeur  et  mon  cher  Beau-Frere,  je 
vous  ecris  a  tous  les  deux  conjointemcnt,  vu  Tinipor- 
tance  de  Tobjet.  Vous  me  demandez  mes  intentions  sur 
les  afFaires  de  France,  les  voici  :  J'avois  traits  avec  le 
Comte  d'Artois  j)our  Yengager  a  mettre  sa  confiance  en 
moi,  et  I'empecber  de  faire  quelque  demarche  qui  ait 

(1)  Archives  dc  Son  Altesse  hnpcTialc  et  Royalc  TArchiduc  Albert 
(I'Aiitrirlie.  Original  autographc. 
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pu  compromettre  la  vie  et  surete  du  Roi  et  de  la  Reine 
sans  aucune  utility.  J'y  ai  reussi,  et  pour  trailer  un  con- 
cert, en  attendant ,  avec  les  Rois  d'Espagne  et  de  Sar^ 
daigne,  les  Suisses  et  TEmpire,  et  le  Roi  de  Prusse,  poar 
pouvoir  faire  quelque  declaration  et  agir  de  concert, 
dans  le  cas  que  les  affaires  de  France  s  y  portassent  a 
quelque  violence.  Tout  cela  etoit  fait:  la  fiiite  du  Roi, 
son  arret  [arrestation]  a  Varennes,  la  fa9on  dont  il  a 
ete  delivre,  son  sejour  a  Metz,  la  Reine  et  la  familie 
arrivees  aux  Pays-Bas,  tout  ceci  change  entierement  les 
circonstances.  Je  n'ai  plus  rien  a  demeler  avec  le  Comte 
d'Artois  ni  plus  rien  a  faire  avec  lui. 

Dans  ce  moment,  le  Roi  est  libre,  le  Roi  a  protesle 
contre  tout  ce  qui  a  ete  fait ,  je  ne  connois  done  plus 
que  le  Roi.  Je  suis  son  parent,  ami  etallie,  et  veux  le 
secourir  et  seconder  de  toutes  mes  forces  et  pouvoir. 
Vous  verrez,  par  la  copie  ci-jointe,  les  ordres  que  j'en- 
voie  aujourd'hui  sur  ce  point  au  comte  de  Mercy.  Eo 
vertu  done  de  la  prcsente,  je  vous  autorise  a  conomu- 
niquer  ces  intentions  a  moi ,  au  Roi  et  a  la  Reine ,  et  a 
leur  faire  savoir  que  j'ai  donne  les  ordres  pour  qu'ils 
puissent  avoir  de  mes  caisses  et  par  des  emprunts  a 
faire,  s*il  le  faut,  sur  inon  nom  et  mon  credit,  toutes 
les  sommes  d'argent  dont  ils  auront  besoin.  Je  vous 
autorise,  de  concert  avec  le  comte  de  Mercy,  de  faire 
faire  et  publier ,  en  mon  nom ,  toutes  les  declarations  a 
TAsscmblee  Nationale,  manifestes,  etc.,  que  le  Roi 
d^sireroit.  Je  vous  autorise  a  donner,  de  ma  part,  tous 
les  ordres  necessaires  au  marechal  Bender,  et  a  tous  les 
generaux,  pour  mettre  mes  troupes  en  mouvcment,  les 
approcher  des  confins,  les  faire  meine  en trer  en  France, 


Digitized  by  Google 


L  EMPEREUR  LEOPOLD  II.  375 
selon  ce  queleBoi  d^sirera,  et  toujours  sur  sademande 
et  requisition,  etcomme  troupes alli^es.  Etbien  entendu 
que  mes  troupes  soient  toujours  a  part,  jamais  melees 
ayec  des  troupes  franfoises,  jamais  commaudees  par 
aucun  ofHcier  ni  general  de  cette  nation,  quand  ce 
seroit  m^me  un  Prince  du  sang  ou  le  Comte  d'Artois ; 
et  pas  m^e  un  piquet  ne  sera  commande  par  un  offi- 
cier  Francois.  Je  vous  autorise  a  faire  toutes  les  autres 
dispositions  consecutives  et  successives ,  me  reservant 
a  vous  envoyer  mes  ordres  et  instructions  succes- 
sives, selon  les  circonstances,  vous  prevenant  que  j*ai 
engage  I'Espagne,  le  Roi  de  Sardaigne  et  les  Suisses  a 
faire  de  meme ;  que  je  renouvellerai  mes  instances  a 
I'Empire,  et  que  je  crois  d'etre  sur  de  pouvoir  avoir  les 
troupes  hessoises  et  prussiennes  de  Wesel,  en  cas  de 
besoin.  Quant  a  la  personne  de  la  Heine  et  Famille 
royale,  je  vous  autorise  et  charge  de  leur  procurer, 
ainsi  qu*a  leur  suite,  toutes  les  commodites  et  agre- 
ments  possibles,  et  de  vous  porter  en  personne  a  Luxem- 
bourg chez  la  Reine,  si  elle  ne  prefere  pas  de  venir  a 
Bnixelles  (1) .  Voila  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le 
present,  vous  priant  de  m'informer  directement  a  Vienne 
de  la  suite  de  toutes  ces  afFaires ,  partant  aujourd'hui 
pour  Vienne.  Soyez,  je  vous  prie,  persuadee  de  tout  le 
tendre  attachement  avec  lequel  je  serai  toute  ma  vie, 

Votre  fidele  Frere, 

LEOPOLD. 

(1)  Voir,  au  second  volume,  la  lettre  d:-  TEnipereur  au  comtc  de 
RagfiR-k,  cn  date  des  5  juin  et  6  juillet  1791.  Sc«  illusions  sur  la  liberie 
du  Roi  coinmcngaient  h  se  dissipcr. 
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DXLVII 

L'EMPEREUR  LEOPOLD  AU  COMTE  DE  MERGV  (1 ) 

(1.ETTIIB  JOiriTE  A  LA  LETTRB  PRECEDEMTE.) 

M^mes  instructions  qu*a  sa  soeur  Marie-Gbristinc  et  au  Due  de  Saxe^- 
Teschen.  —  II  le  charge  de  se  mettre  aux  ordres  du  Roi  et  de  la 
Reinc ,  qu'il  croit  libres. 

[De  Padouc,  5  jiiillet  1791.] 

MON  CHER  GOHTE  DE  MeRCY  , 

J'ai  recu  votre  leltre  du  16  juin  et  vii  tout  ce 
que  vous  m'y  marquez  relativemcnt  nux  afFairqs  de 
France.  Jusqu'a  present  mes  negociations  avec  le 
Gomte  d'Artois  n'avoient  eu  pour  but  qu'a  Tengafjer 
a  difFerer  quelconque  explosion  ou  demarche  violente 
dans  les  provinces,  qui  auroit  pu  etre  ftmeste  a  la 
personne  du  Roi  ,   de  la  Reine  et  de  la  Famille 
royale,  ayant  m4naQc  le  temps  de  pouvoir,  d'accord 
avec  les  Gours  d'Espagne,  de  Sardai(;ne,  les  Suisses, 
I'Empire  et  la  Prusse ,  former  un  concert  pour  :  soit 
par  des  declarations  respectives  et  uniformes,  soit  par 
des  demonstrations,  et  meme  par  la  force,  empecher 
k  la  derniere  extremite  Texecution  des  projets  que 
I'Assemblee  Nationale  auroit  pu  former  contre  la  per- 
sonne du  Roi  et  toute  la  Famille  royale.  Je  suis  assure 
du  concours  du  Roi  de  Sardaigne,  des  Suisses,  de  I'Em- 
pire, et  j'ai  tout  lieu  de  croire  de  meme  du  Roi  de 

(i)  Archives  de  Son  Altessc  Iroperialc  et  Royale  TArchiduc  Albert 
d'Autriche.  Copic 
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Prusse  et  de  TEspagne,  sur  laquelle  il  n'y  peut  avoir 
auciin  doute. 

Tel  etoit  mon  projet ;  presentement,  les  circonstances 
sont  entierement  cliung^ees.  J'etais  informe,  depuis 
longterapsy  de  I'idee  de  I'evasion  du  Roi  et  de'  la 
Famille  royale ,  et  je  I'ai  crue  toujours  fort  avantageuse, 
pourvu  qu'elle  r^ussisse  sans  inconvenients  et  danglers. 

Le  Roi  presentement ,  et  la  Reine,  et  toute  la  Famille 
royale,  sont  en  snrete  ii  Luxembourg^.  Le  Roi  s'est 
enfui,  a  ete  repris  et  delivre,  et  est  en  surete  a  Metz. 
Le  m^oire  qu'il  a  envoye  a  FAssemblee  "Nationale 
apres  son  depart  prouve  suffisamment  qu'il  annule 
tout  ce  que  ladite  Assemblee  Nationale  a  fait  en  son 
nom,  et  qu'il  se  regardoit  comme  captif  a  Pariis.  Je 
suppose  que  le  Roi  fera  une  declaration  formelle  pour 
appeler  a  son  secours  tous  ses  sujets  bien  intentionnes 
et  les  Cours  amies  et  alliees.  Gomme  parent,  ami  et 
allie  du  Roi,  je  me  fais  un  devoir,  un  plaisir,  et  suis 
intentionne  i\  le  seconder  de  toutes  mes  forces,  credit 
et  autorite.  En  consequence,  j'ai  ecrit  par  courrier  en 
Espagne  et  a  Turin  pour  animer  ces  deux  Cours  a  agir 
conjointement  avec  moi ,  selon  les  intentions  et  ce  que 
le  Roi  pourra  desirer.  J'ai  fait  parler  egalement  sur  ce 
pied  tant  aux  Suisses  qu'aux  Princes  de  I'Eropire.  J'ai 
ecrit  directement  au  Roi  pour  lui  faire  les  memes  ofires, 
et  je  vous  charge  expressement  de  vous  porter  tout  de 
suite  en  personne  a  Luxembourg  ou  la  Reine  se  trouve , 
pour  lui  temoigner  le  tendre  interet  que  je  prends  a  sa 
situation  et  a  tout  ce  qui  la  regarde ,  et  lui  ofFrir  tout  ce 
qui  pourroit  etre  utile  ou  agreable  tant  au  Roi  qu'a  sa 
personne. 


Digitized  by  Google 


378  L'EMPEREuk  LEOPOLD  IL 

Vous  ferez  cd  meme  temps  toutes  les  dispositious 
ndcessaires  pour  tout  ce  qui  pourra  etre  d*utilite,  agre— 
ment  ou  de  commodite  de  lu  Reine  ct  de  la  Famille 
royale ,  soit  a  Luxembour{; ,  Bruxelles ,  ou  ou  ils  vou- 
drofit  se  porter. 

Vous  ferez  fbumir  taut  au  Roi  qu'a  la  Reine,  tant 
sur  mes  caisses  que  par  le  moyea  d*emprunts  a  faire 
sur  mon  nom  et  credit ,  toutes  les  sommes  pecuniaires 
dont  ils  pourroient  avoir  besoin . 

Vous  concerterez  avec  les  gouverneurs  generaux, 
auxquels  j'envoie  copie  de  la  lettre  que  je  vous  adresse, 
et  avec  le  mar^chal  Bender,  tous  les  ordres  et  les  dis- 
positions necessaires,  afin  de  mettre  en  mouvement 
oa  toutes  ou  une  partie  des  troupes  que  j'ai  aux  Pays- 
Bas,  tant  pour  les  apprck^her  des  confins  de  la  France, 
que  meme  pour  les  y  faire  cntrer  et  agir,  sans  attendre 
d'autres  ordres  ulterieurs  de  ma  part,  ou  de  la  fa^on 
que  le  Roi,  et  personne  d'autre,  le  demanderont,  et 
que  le  marechal  le  croira  convenable  et  possible, 
devant  agir  en  tout  et  partout  comn^e  troupes  auxi- 
liaires  et  allies ,  agissant  uniquement  a  la  requisition 
du  Roi  et  pour  sa  sQrete ,  et  a  sa  disposition ,  et  pas 
autrement ;  et  a  faire  preceder ,  si  cela  est  n^essaire , 
leur  mardie  par  une  declaration  ou  manifeste  a  con- 
certer  avec  le  Roi  et  a  publier,  s'il  en  faisoit  instance. 

Je  desire  pareillement  que  vous  puissiez  rester  dans 
ces  premiers  moments  pres  de  la  Reine.  Son  estime  et 
confiance  pour  vous  sont  connues ;  votre  attacbement 
pour  elle  vous  les  a  meritees,  et  je  serois  tres-charmii^ 
qu'etant  aupres  d'elle ,  vous  puissiez  la  diriger  par  vos 
conseils ,  et  influer  par  la  et  par  elle  sur  les  demarches 
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du  Roi ,  qui ,  dans  ce  moment ,  sont  de  la  derniere 
importance  pour  tout  bien  combiner  pour  le  bien  de 
la  chose. 


DXLVIII 

MEMOIRE  LU  PAR  LE  ROI  GUSTAVE  III  DE  SUEDE, 

i  LA  CORFEREHCE  TE50E  A  AIX-LA-CilAPELLE  ,  DAKS  8A  CHAMBRB,  ENTRE  SA 
aiAJESTE,  MONSIEUR,  LE  CX>MTE  dVrTOIS  ET  l'ev^QCE  D*ARRAS(1). 

Quaml  8era-t41  k  propos  que  Motisieur  prenne  le  litre  de  Regent  de 
France,  ^  raison  de  la  captivite  du  Roi?  —  Ginduite  a  lenir  par  la 
coalition  a  Tegard  de  la  France. 

[AixJa-Chapelle,  le  5  juillet  1791.] 

On  ne  peut  mettre  en  doute  le  droit  de  Monsieur  a 
la  R^ence ,  depuis  que  la  captivity  du  Roi  de  France 
est  si  authentiquement  constatee  que  TEurope  entiere 
n'en  peut  douter.  II  ne  s'agit  que  d'examiner  quel  est 
le  moment  le  plus  utile  pour  la  chose  publique,  que 
Ton  doit  conseiller  a  Monsieur  de  choisir  pour  prendre 
cette  qualite.  II  semble  qu'il  n*y  a  que  deux  plans  a 
suivre  pour  le  salut  de  la  France,  et  que  c'est  de  ladop- 
tion  d'un  de  ces  plans  que  doit  dependre  la  resolution 
que  prendra  Monsieur  d'exercer  dans  le  moment  meme 
son  droit,  ou  de  le  laisser  reposer.  Depuis  que  Ton 
paroit  rassure  sur  la  conservation  de  la  vie  du  Roi  de 

(i)  Archives  du  Ministere  des  Affaires  Etrangercs  de  Stockholm. 
Minute  autographe  du  Roi. 
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I'^rance,  de  la  Reine  et  de  kur  Famille  cuptive,  il  est 
possible  d'opter  [entre]  un  plan  plus  lent  et  un  plus 
decide.  Le  danger  seul  de  la  vie  du  Roi  auroit  ete  une 
obligation  imperieuse  de  ne  rien  menager. 

Le  plan  le  plus  long  seroit  de  rester  tranquille ,  de 
ne  rien  ni  entreprendre  ni  tenter,  de  paroitre  abandon- 
ner  la  chose  publique,  pour  rassurer  entieremcnt  I'As- 
semblee  et  en  tranquilliser  les  dilTerents  pailis,  aujour— 
d*hui  reunis  par  le  danger  commun  ;  les  abandonner  a 
leurs  propres  dissensions,  a  la  difference  de  leurs  priii- 
cfpes,  a  leurs  ambitions  particulieres,  et  surtout  a  fa 
difficult^  et  au  desordre  croissant  des  finances ,  du 
numeraire,  et  au.mecontentement  du  peuple  qu'ils  se 
verront  forces  d'obliger  de  payer  des  impdts ,  sans  les- 
quels  aucune  administration  ne  pent  marcher;  et  dans 
cet  ^tat  de  choses,  atlendre  de  la  dissension  meme  la  des- 
truction du  gouverneraentmonstrueuxetabli  en  France. 
Dans  ce  cas,  il  est  certain  que -Mon^/ei/r,  en  prenant 
aujourd'hui  le  titre  de  Regent,  ne  feroit  que  retarder 
I'ordre  des  choses ;  il  montreroit  un  Vengeura  laci*ainte 
des  uns,  un  point  de  ralliemeht  pour  la  hainc  des  autres, 
et  rendroit  aux  factieux  le  service  de  monlrer  au  peuple 
un  ennemi,  qui  tiendroit  les  esprits  echauffes  et  par  la 
reunis.  C'est  ainsi  que  la  personne  du  pretendant  ser- 
vit  utilement  a  affermir  Tautorite  de  la  maison  de  Ha- 
novre  sur  le  trdne  d'Angleterre,  longtemps  apres  que 
TEurope  regardoit  pour  impossible  le  retablissement 
des  Stuarts. 

Mais  je  ne  crois  pas  que  c*est  la  le  plan  que  des 
petits-fils  de  Henri  IV  adopteront;  et  quelque  avantage 
qu'il  pent  presenter,  les  inconvenients  qu'il  entraine 
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sont  si  grands  qu'il  est  presque  superflu  de  s*y  arr^ter. 
La  seule  raison  de  laisser  refroidir  le  zele  de  la  noblesse 
fran^oise ,  et  Tint^ret  que  les  scenes  indignes  qui  vien- 
nent  de  se  passer  ont  inspird  aux  souverains  de  I'Eu- 
rope,  pour  sauver  le  Roi  et  la  Reine  de  France,  seroit 
une  raison  assez  forte  pour  ne  pas  adopter  ce  parti.  Si 
done  il  faut  agir  avec  plus  de  cdlerite,  et  suivre  le  plan 
que  les  Princes  semblent  avoir  adopte,  d*une  ligue  de 
tons  les  Souverains  de  I'Europe,  tout  paroit  exiger  que 
Monsieur  s'investisse  de  son  droit  et  en  use  pour  la 
delivrance  du  Roi  son  Frere  et  la  regeneration  de  sa 
patrie.  II  est  des  cas  ou  celui  qui  se  met  en  possession 
de  ses  droits,  quelque  contestes  qu'ils  puissent  etre  par 
les  circoQstances ,  en  impose  par  sa  fermet^  et  entraine 
les  suffrages  qu'il  n*auroit  pasobtenus  s*il  les  avoit  con- 
suites.  Tel  est  le  cas  du  moment.  Il  n'est  pas  douteux 
que  les  Rois  d*Espagne,  de  Naples  et  de  Sardaigne,  que 
le  plus  ancien  allie  de  la  France,  ne  reconnoisscntifon* 
sieur  dans  la  qualite  que  sa  naissance  lui  donne,  et  que 
le  malti«ur  du  Roi  son  Frere  lui  inspire  la  necessity  de 
prendre.  La  connoissance  de  la  g^nerosite  et  de  I'ele- 
vation  du  caractere  de  I'lmperatrice  de  Russie  ne  permet 
guere  dedouter  que  cette  Princesse  n'embrasse  le  parti 
le  plus  noble,  et  que,  semblable  a  Elisabeth  d'Angle- 
terre  (dont  elle  a  fait,  depuispres  de  trente  ans,  revivre 
les  grandes  qualites) ,  elle  ne  donne  cette  marque  de  son 
intdret  aux  descendants  de  Henri  IV,  puisqu'on  nepeut 
pas  exiger  dans  ce  moment  d'elle  d'autres  secours, 
tant  qu  occupee  a  combattre  les  Turcs,  et  a  retenir  par 
sa  fermete  inebranlable  la  tergiversation  et  la  fluctua- 
tion menacante  mais  immobile  de  la  Pnisse  et  de  I'An- 
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gleterre.  Ge  ne  sera  que  lorsque  cette  Princesse  aura 
surmonte  ces  obstacles  avec  sa  sagesse  et  sa  fortune 
accoutumees ,  que  les  Princes  doiyent  tout  esperer  de 
son  amour  pour  la  gloire,  et  de  Tinteret  qu'on  sait 
qu'elle  prend  a  la  cause  de  tous  les  souverains.  — 
L'Enipereury  qui  a  donne  des  paroles  si  ftivorables  au 
Gomte  d'Artois,  nepourra  guere  se  dispenser  de  suivre 
cet  exemple,  et  ce  Prince  entralnera  la  plus  grande 
partie  des  autres  Rois.  Celui  (sic)  d'Angleterre  et  de 
Pologneserontpeut-etre  lesderniers;  mais  la  pr^somp- 
tion  de  la  reconnoissance  des  autres  aura  un  grand 
poids.  Monsieur^  ainsi  investi,  pourra  reclamer,  aunom 
du  Rbi  de  France,  les  anciennes  alliances ,  cequeJMbn- 
sieur,  sans  qualite,  ne  pourra  faire.  Les  ambassadeurs 
pourront  paroitre  aux  Cours  amies,  traiter  et  signer  en 
son  nom;  enfin  les  secours  d 'argent,  par  des  opera- 
tions de  finance,  deviendront  bien  plus  faciles  lorsqu'ik 
seront  faits  au  nom  d'un  Regent  de  France  qu'au  nom 
de  deux  Princes,  respectables  par  leur  union,  leur  con- 
stance,  et  int^ressants  par  leurs  malheurs ,  mais*  qui  ne 
sont  pas  reyetus  de  ces  titres  qui  en  imposent  toujours 
aux  hommes,  et  surtout  a  une  certaine  classe,  qui  n'est 
gouvemee  que  par  les  habitudes  ext^rieures.  D  ail- 
leurs ,  ce  nom  de  Regent  sauvera  et  Monsieur  et  tous 
les  Francois  attaches  a  leur  devoir,  de  1 'imputation  de 
revolte  dont  TAssemblee  ne  manquera  pas  de  Youloir 
les  entacher.  Ce  ne  sera  pas  des  Francois  qui  combat- 
tront  contre  la  France,  mais  des  sujets  fideles,  qui  atta* 
queront  des  r^volt^  pour  d^livrer  leur  Sourerain 
opprim^.  Monsieur  y  en  parlant  en  quality  de  Regent  k 
la  Diete  de  I'Empire,  prdsentera  a  ces  Princes  une 
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assurance  sure  de  la  conservation  de  lenrs  droits,  et 
terminera  par  la,  en  les  reunissant  a  lui,  touted  ces  dis- 
cussions didactiques  dont  la  jurisprudence  allemande 
sait  si  bien  tirer  parti  pour  eviter,  par  les  longueurs 
de  forme,  de  prononcer  clairement  sur  des  questions 
dont  la  decision  ne  pent  6tre  douteuse,  mais  dont  ils 
Teulent  eviter  la  decision.  II  ne  pourra  plus  alors  etre 
question  comment  s'adresser  a  la  France  pour  les  con- 
tenter  sur  leurs  Qviek.  II  n'y  aura  que  la  deliberation 
de  s'unir  au  Regent  pour  Taider  a  les  reintdgrer  dans 
leurs  biens,  et  la  convocation  de  I'armee  de  I'Empire 
(surtout  appuy^  par  TEmpereur  et  le  Roi  de  Prusse) 
deviendra  une  consequence  necessaire.  A  toutes  ces 
considerations  se  joint  encore  la  necessity  urgente  de  la 
formation  d'un  ministere  ou  toutes  les  operations  poli- 
tiques,  militaires  et  financieres,  se  r^unissent  comme 
dans  un  centre ,  et  d'ou  les  nombrenx  corps  du  clerge, 
de  la  noblesse  et  de  la  magistrature  (rancoise  puissent 
recevoir  les  assurances  du  r^tablissement  du  gouverne- 
ment  dans  son  ancienne  forme,  et  fit  (sic)  par  la  dis- 
paroitre  tous  ces  bruits  qui  ne  sont  sem^s  que  pour 
augmenter  le  d^conragement  et  semer  de  nouvelles 
divisions.  Par  toutes  ces  considerations,  il  semble 
necessaire  que  Monsieur  ne  tarde  pas  de  s*investir  du 
droit  que  lui  donne  sa  naissance,  et  que^  d'imperieuses 
circonstances  lui  prescrirent  d'accepter.  Il  ne  reste 
plus  que  d' examiner  la  forme  qu*il  foudra  adopter  pour 
prendre  ce  titre,  et  il  paroit  que,  dans  les  circonstances 
actuelles,  lephis  simple  est  le  meilleur.  Monsieur,  en 
paroissant  ne  pas  douter  un  moment  de  son  droit,  ne 
doit  pas  avoir  besoin  d'autre  promulgation  qn'nne 
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lettre  circulaire  a  tous  les  Souverains  de  TEurope  ^ 
ecrite  dans  la  forme  dont  usoil  le  due  d'Orleans,  Re— 
f[ent,  pour  eviter  toute  difficulte  de  dispute  d'etiquelte. 
Monsieur  annonceroit  la  caplivite  du  Roi ,  le  manifeste 
de  ce  Prince,  les  attentats  des  factieux;  et  que,  vu  son 
droit  de  naissance,  ii  avoit  pris  la  Re(;ence  du  royaume. 
Monsieur  parleroit  ensuite  ^  avec  ce  sentiment  et  cette 
eloquence  qui  lui  est  si  familiere,  de  Tinteret  des  tetes 
couronn^es,  et  enfin  de  ce  qu'il  attend  d'eux,  en  leur 
annoncant  sa  protestation  contre  tout  ce  que  la  force 
arraclieroit  au  Roi.  Cette  lettre,  confiee  aux  niinistres 
de  la  maison  de  Bourbon,  aux  diffi^rentes  Cours,  ou  aux 
soins  des  a([ents  de  Monsieur,  seroit  la  promul^^ation 
la  plus  simple  de  la  Rcgence.  Monsieur  crecroit  en 
roeme  temps  un  garde  des  sceaux,  et  le  peu  de  ministres 
que  les  circonstances  rendroient  n^cessaires ;  le  moindr^ 
nombre  seroit  le  meilleur,  puisque  le  secret  seroit  le 
mieux  garde  et  I'unite  de  la  volontd  plus  prononcee. 
Monsieur  feroit  adresser  par  ce  garde  des  sceaux  aux 
raagistrats  et  a  la  noblesse  expatries  sa  resolution  par 
une  lettre  non  imprimee ,  en  ajoutant  que  lorsqu'il  se 
trouveroit  en  terre  de  France,  il  feroit  declarer  formel- 
lement  sa  Regence  dans  une  assemblee,  telle  que  les 
anciens  usages  le  prescrivent.  Par  la.  Monsieur  evite- 
roit  en  meme  temps  une  declaration  publique,  et  con- 
vaincroit  les  fideles  Frangois  de  sa  volonte  sincere  4e 
conserver  les  anciennes  maximes  de  I'^tat,  et  il  porte- 
roi  tun  coup  mortel  a  la  consolidation  de  la  monstrueuse 
constitution  qu'on  veutcreer.  De  tout  ce  que  Ton  vient 
de  dire,  il  est  aisd  de  conclure  que  Monsieur  ne  doit 
pas  perdre  un  moment  de  mettre  le  gouvernement  en 
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activite,  d'empecher  les  Princes  strangers  de  n^gocier 
ou  de  reconnoitre  i' Assembl^e ,  et  de  rdunir  autour  de 
lui  le  reste  de  la  Force  publique. 

Telles  sont  les  idees  rapides  que  I'exp^rience  des 
affiiires,  I'int^r^t  et  I'amitie  inspirent,  et  que  la  con- 
fiance  que  les  Freres  du  Roi  de  France  m'ont  temoi- 
gnee,  m'ont  dictde,  et  que  le  peu  de  temps  que  j*ai  eu 
m*a  permis  de  rassembler. 


DXLIX 

L'EMPEREUR  LEOPOLD  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (i). 

LesnoayellesannoDf^ant  la  delivrance  da  Roi  et  de  la  Reine  ne  se  sont 
poiDt  confirmees.  —  II  a  ecrit  u  tons  les  Souverains  d*Europe  pour 
s'entendre  avec  eux  sur  les  moyens  de  sauver  la  Famille  royale  de 
France.  —  II  est  essentiel  d'empecher  le  Comte  d*Artois  de  faire 
des  coups  de  t^te.  —  II  espere  prevenir  les  exces  auxquels  on  pour- 
rait  se  porter  contre  le  Roi ;  autrement  il  les  vengera  d*une  maniere 
exemplaire.  —  Ses  instructions  quant  aux  affaires  des  Pays-Bas. 


Le  6  juillet,  Padoue  [1791]. 

Tres-chere  Soeur,  j'avois  dcrit  les  deux  lettres  cy- 
jointes  pour  vous,  lorsque  j'ay  recu  les  v6tres  par  le 
courrier  Straus  et  par  Vienne.  Je  vous  envoi  celle-ci 
par  Votre  beau-frere  TEiecteur,  qui  m'a  aussi  envoy^ 


(1)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  TArchiduc  Albert 
d*Autriche.  Orthographe  conservee. 

Celte  lettre  a  ete  deja  publiee  par  M.  Adam  Wolf,  dans  son  inte- 
retsant  livre  allcmand  de  Marie-Christine,  p.  240  du  second  volume. 
TOME  III.  25 
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un  courrier.  Nous  savions  d^ja  ici  TarrAt  du  Roi  de 
France  et  sa  femille;  mais  des  lettres  post^rieures 
arrivees  de  Turin,  Savoie  et  Geneve,  assuroient  que 
le  Roi  avoit  4i£  delivr^  et  ^toit  en  liberty  a  Metz.  Ceci 
m'engagea  a  rester  a  Padoue,  ou  j'Aois  trois  jours,  pour 
en  attendre  la  confirmation  et  donner  d'abord  k  plus 
promptement  les  ordres  en  consequence.  Yoici  deux 
jours,  cette  nouvelle  ne  se  confirme  d*aucune  part. 
La  soi-disante  liberation  du  Roi  ne  se  sait  que  par 
des  oui-dire ;  et  Tarret  du  Roi  et  de  la  Reine  se  sait 
kgalement.  Je  crains  done  avec  fondement  que  cette 
derniere  ne  soit  vraie.  Figurez-vous  mes  peines,  cha- 
grins et  agitations.  J'ay  d'abord  expedi^  et  ecrit  en 
Espagne,  Angleterre,  Prusse  et  Russte,  au  Roi  de 
Sardaigne  et  de  Naples,  la  lettre  dont  je  vous  joins 
ici  la  copie,  ainsi  que  de  la  declaration  a  feire  en 
France ,  pour  votre  regie  et  notice ,  vous  priant  de  ne 
pas  en  faire  encore  d' usage  public,  et  pour  voir  si,  au 
moins  de  cette  fa9on  et  avec  des  demonstrations  si- 
nenses, je  puis  arriver  a  sauver  au  moins  le  Roi  et  la 
Reine.  Je  pars  pour  Trieste  et  Vienne,  et  y  attendrai 
vos  nouvelles  ulterieures.  Dans  ma  lettre  cy-jointe 
sign^e,  vous  trouverez  les  ordres  que  j'avois  donnes 
pour  le  cas  que  le  Roi  fut  libre.  Je  vous  les  envoie 
pour  le  cas  que  le  Roi ,  ou  a  present  ou  par  la  suite ,  se 
trouve  libre  ;  vous  vous  regliez  d'abord  en  consequence, 
telles  etant  mes  intentions.  Je  compte  d'engager  I'Em- 
pire  a  agir  avec  vigueur  et  en  ay  ecrit  a  nos  ^llecteurs. 
Mais  je  crois  qu'il  est  essentiel  d'empecber  les  Fran- 
cois et  le  Comte  d'Artois  a  faire  des  coups  de  tete.  Je 
lui  ecris  en  consequence  pour  Ten  detourner ;  mais  je 
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ne  sais  pas  si  j'y  r^ussirai.  On  voit  que  le  Roi  a  ^t^ 
mal  conseill^  et  puis  trahi.  Dieu  sait  a  quels  exces  ils 
oseront  se  porter !  Je  me  flatte  de  les  prdvenir ;  mais  si 
je  n*y  reussis  point,  je  les  vengerai  exemplairement. 
Quant  aux  affaires  chez  vous ,  je  suis  persuade  que , 
avec  douceur  et  bonne  fa^on  unie  avec  la  fermete, 
beaucoup  s*arrangera  peu  a  peu,  et  que,  surtout  dans 
les  commencements,  il  faudra  encore  souffrir  et  dissi- 
muler  bien  des  choses.  En  attendant  tachez  de  feire 
tenir  les  troupes  de  bonne  humeur  et  surtout  a  les 
feire  animer  contre  les  Franfois.  Je  tous  embrasse 

tendrement  et  suis. 

Puissiez-vous  bient^t  me.donner  des  meilleures 

nouvelles  de  France. 

Si  jamais  la  Reine  de  France  fiit  en  liberty ,  faites- 
lui  tenir  cette  lettre  de  ma  part.  Sans  cela  bnilez-la. 
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PIECE  JOINTE  A  LA  LETTRE  PRECEDENTE. 

PROJET  DB  LETTRE  CIRCULAIRE  DE  L*EMPEREn]|  D*ALLEMAO!fE  LEOPOLD  II , 
AUX  ROIS  D*E8PAG:<E,  D  AXGLETERRE,  de  PRD88E,  DE  NAPLES  ET  DE  gAR- 
DAIOKE,  DE  utUE  QU*A  l'iMPBRATRICB  DE  IIV88IE  (i). 

I/Empereur  expose  les  sentiments  que  lui  a  fait  eprouver  Tarrestation 
de  Louis  XVI.  —  II  invite  les  Souverains  k  s*entendre  pour  mettre 
un  terme  aux  exces  de  la  Revolution  fran<^aise.  —  II  propose  d*a- 
dre)*ser  a  I'Assemblee  Nationale  une  Declaration  commune,  qui  pro- 
duise  une  impression  salutaire  sur  Tesprit  des  cheh  du  parti  exalte. 
—  Cette  demarche  serait  appuyee,  au  besoin,  par  des  mesures  de 
Tigueur  qu*il  8er«serve  d*indiquer  ulterienrement. 

[Padoue,  6juillet  1791.] 

Je  suis  persuade  que  Votre  Majesty  aura  appris 
Tattentat  inouTi  de  rarr^tement  du  Roi  de  France, 
de  la  Reine  ma  Soeur  et  de  la  Famille  royale,  avee 
autant  de  surprise  et  d'indignation  que  moi,  et  que 
ses  sentiments  ne  peuvent  differer  des  miens  sur  un 
^v^nement  qui,  fiaisant  craindre  des  suites  plus  atroces 
encore  et  impriraant  le  sceau  de  Till^galitd  sur  les 
exces  auxquels  on  s'est  port^  pr^c^demment  en  France, 
compromet  immddiatement  Thonneur  de  tons  les  Sou- 
verains et  la  sflret^  de  tons  les  g^ouvernements. 

Ddtermin^  d'executer  ce  que  je  dois  a  ces  considera- 
tions ,  et  comrae  chef  du  Corps  germanique ,  avec  son 
concours,  et  comme  Souverain  des  Etats  Autrichiens, 

(i)  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  et  Royale  rArchidac  Albert 
d*Autriche. 
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je  propose  a  Votre  Majeste,  ainsi  que  je  propose  aux 
Rois  (l*Espagne,  d'Anyleterre ,  de  Prusse ,  de  Naples  et 
de  Sardaigne,  de  meme  qu'a  Tlnip^ratrice  de  Bussie, 
de  voulofr  s'unir  avec  eux  et  avec  moi  de  conseil,  de 
concert  et  de  mesures,  pour  revendiquer  la  liberty  et 
rtionneur  du  Roi  Tres-Chretien  et  de  sa  Famille,  et 
pour  mettre  des  bornes  aux  extrdmites  dangereuses  de 
la  revolution  francoise. 

Le  plus  pressant  semble  etre  que  nous  nous  rdunis- 
sions  tous  pour  faire  remettre  aussit6t  par  nos  minis- 
tres  en  France  une  Declaration  commune,  ou  bien 
des  declarations  pareilles  et  simultanees  qui  puissent 
faire  rentrer  en  eux-memes  les  chefs  du  parti  violent 
et  prevenir  des  resolutions  d^sespdrdes,  leur  laissant 
encore  des  voies  ouvertes  a  une  resipiscence  honnete 
et  a  retablissement  pacifique  d'un  dtat  de  choses  en 
France  qui  sauve  du  moins  la  dignite  de  la  Couronne 
et  les  considerations  essentielles  de  la  tranquillity  gdn^ 
rale.  Et  je  propose,  pour  cet  efFet,  a  Votre  Majestd, 
le  projet  qu'elle  trouvera  ci-joint,  et  qui  me  paroit 
remplir  ces  vues. 

Mais  comme  le  succes  d'une  telle  declaration  seroit 
probldmatique ,  et  qu'on  ne  pouiToit  se  le  promettre 
complet  qu'autant  que  Ton  seroit  pr^t  a  la  soutenir 
par  des  moyens  suffisamment  respectables,  mon  mi- 
nistre  aupres  de  V.  M.  recevra  incessamment  les  ins- 
tructions ndcessaires  pour  ouvrir  avec  son  ministere 
tel  concert  de  mesures  vigoureuses  que  les  circon- 
stances  exigeroient ;  me  reservant  de  iui  faire  commu- 
niquer  aussi  les  reponses  que  je  recevrai  de  la  part  des 
autres  Puissances  aussit6t  qu'elles  me  parviendront. 
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Je  regarde  comme  un  avantage  infiniment  precieux 
que  les  dispositions  qu'elles  manifestent  toutes  pour 
le  r^tablissement  du  repos  et  de  la  Concorde,  prometr- 
tent  d*ecarter  les  obstacles  qui  poumuent  nuire  a 
runanimit^  des  vues  et  des  sentiments  dans  one  occur- 
rence qui  interesse  de  pres  le  bien-etre  de  TEurope 
entiere. 

Je  suis  avec. 


DLI 

LE  ROI  A  L'ASSEMBLBE  NATIONALE  (1). 

II  se  defend  energiqnement  d'avoir  hit  agir  sar  les  soldata  pour  les 
engager  k  deserter  Tetranger.  —  Son  intention,  en  quittant  Paris, 
ayait  ete  de  se  rendre  h.  Montmedy. 

Le7juilletl79L 

Messieurs,  j'apprends  que  plusieurs  ofEciers  fran- 
cois  y  passes  en  pays  stranger,  ont  invito ,  par  des  lettres 
circulaires ,  les  soldats  des  regiments  dans  lesquels  ils 
etoient ,  a  quitter  le  Royaume  et  a  venir  les  joindre ; 
que ,  pour  les  engager^  ils  leur  promettoient  de  Tavan- 
cement  et  des  recompenses,  en  vertu  de  pleins  pou- 
voirs,  directement  ou  indirectement  emanes  de  moL 
Je  crois  devoir  dementir  formellement  une  pareiUe 
assertion »  et  rdp^ter,  a  cette  occasion,  ce  que  j'ai  d^ja 

(i)  Minute  autographe  de  men  cabinet. 
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il^ar^ ,  —  qu'en  sortant  de  Paris  je  n'avois  d'autres 
projets  que  d'aller  k  Montm^yy  d'y  faire  moi-m^me 
a  l*Assembiee  Nationale  les  observations  que  je  croyois 
n^essaires ,  sur  les  difficultes  que  pr^entent  I'ex^u- 
tion  des  lois  et  radministration  du  Royaome.  Je  d^ 
dare  positivement  que  toute  personne  qui  se  diroit 
charg^e  de  semblables  pouvoirs  en  imposeroit  de  la 
maniere  la  plus  coupable. 

Louis. 


DLII 

BfEMOIRE  ADRESSE  A  L'IMPERATRICE  DE  RUSSIE 
PAR  LE  ROI  DE  SUEDE  (1). 

Droits  du  Gomte  de  Provence  4  se  proclamer  Regent  pendant  la  cap- 
thiti  de  Lonis  XVI.  —  Plan  d^invasion  de  la  France.  —  Demanda 
de  subsides  pour  lui-mdme,  sauf  k  se  rembourser  plus  tard  sur  le 
pays. 

Aix-la-Chapelle,  le  9  juiilet  1791. 

Le  memoire  remis  par  le  g^n^ral-major,  baron  de 
Pahlen ,  sur  les  afFaires  de  France ,  porte  I'empreinte 
de  cette  profondeur  de  vues,  de  cette  ^l^vation  et  de 
cette  grandeur  d'ame,  que  I'Europe  ^tonn^e  admire 
depuis  trente  ans.  Apres  avoir  rassemble,  dans  un 
aussi  court  espace  de  temps ,  tous  les  ^venements  glo- 
rieux  qui,  partiellement,  ont  fait  passer  les  noms  des 

(1)  Copie  sur  la  minute  autographe  de  Castave  III,  depos^e  auv 
Arckives  da  minist^re  des  Affaires  Etrangeres  de  Stockholm. 
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anciens  Princes  a  rim^Hortalite,  il  sembloit  qu'il  n*y 
avoit  plus  pour  Catherine  II  de  gloire  a  acquerir, 
lorsque  la  fortune ,  constante  a  rassembler  sur  sa  tete 
et  sous  son  regne  les  evenements  les  plus  rares,  ne 
semble  avoir  voulu  porter  des  coups  funestes  a  une 
des  plus  anciennes  monarchies  de  Tunivers  que  pour 
preparer  a  cette  (prande  Princesse  une  nouvelle  occa- 
sion d'dtendre  sa  reputation  et  de  joindre  aux  titres 
de  legislatrice ,  de  conquerante,  etc.,  toujours  victo- 
rieuse  sur  les  bords  de  TEuxin  et  du  Borysthene , 
ceux  de  restauratrice  de  TEmpire  Francois,  et  de 
protectrice  des  Rois  et  des  Princes  opprim^s ,  et 
faire  respecter  son  nom  et  ses  armees  sur  les  bords  de 
la  Seine  et  du  Rh6ne ,  comme  ils  le  sont  d^ja  sur  les 
frontieres  du  vaste  Empire  qu'Elle  regit.  Les  evene- 
ments recents  qui,  en  declarant  aux  yeux  de  TEurope, 
d'une  maniere  evidente,  la  captivite  du  Roi  de  France, 
et  en  changeant  par  la  en  quelque  partie  I'ordre  des 
choses,  exigent  quelques  details  qui,  sans  s'ecarter  de 
la  marche  tracee  dans  le  mdmoire,  facilitent  quelques 
points  aloi*s  embarrassants,  que  Tesprit  penetrant  de 
rimperatrice  avoit  prevus,  mais  que  les  evenements 
ont  plus  developpes.  C'est  un  moment  bien  pr^cieux 
et  qui  developpe  bien  Tetendue  du  genie  de  rimpera- 
trice, que  ce  memoire  qu'Elle  a  confix  a  I'amitie,  puis- 
qu'Elle  a  su ,  du  bord  de  la  Neva ,  tracer  le  plan  qu'en 
partie  on  avoit  forme  en  Italic ,  et  qui  etoit  pret  h 
s'executer  sans  Tincident  imprevu  de  I'attentat  commis 
sur  la  Personne  du  Roi  de  France  a  Varennes.  Ce  n'est 
que  pour  donner  plus  de  developpement  aux  idees 
memes  de  I'lmperatrice,  et  pour  lui  presenter  un  plan 
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forme  et  ndapte  aux  notions  sftres  qu'on  a  pu  recueil- 
lir  dans  des  lieux  plus  pres  du  theatre  de  ces  grands 
evenemenls,  qu'on  va  repondre  au  memoire  de  Tlm- 
peratrice,  et  cette  Princesse  y  verra  peut-etre  avec 
quelque  plaisir  que  ses  idees  sont  suivies,  fet  qu'Elle 
a  presque  predit  ce  qu'on  projette  en  ce  moment. 

Jusqu'a  I'instant  de  I'evasion  du  Roi  de  France, 
le  Comte  d'Artois,  son  second  Frere,  seul  ^happ^  a  la 
fiireur  de  la  populace  et  aux  fers  de  TAssemblee  Na- 
tionale,  avoit  conduit  les  ndg^ociations  avec  les  Gours 
^trangeres  les  plus  proches  de  la  France;  mais  les  diflB- 
cultes  qu'il  avait  eprouvees  lui  firent  demander  au  Roi 
son  F>ere  une  autorisation  necessaire.  Le  Roi  de 
France,  qui,  au  mois  d'avril  dernier,  venoit  d'jeprouVer 
un  nouvel  outrage,  envoya  peu  de  temps  apres,  en 
secret,  un, seigneur  de  sa  cour  (1)  avec  une  autorisa- 
tion, de  sa  propre  main,  pour  son  Frere.  Muni  de  ce 
pouvoir,  le  Comte  d'Artois  vit  I'Empereur  a  Mantoue, 
et,  apres  deux  conferences,  obtint  de  ce  Prince  une 
promesse  positive  de  35,000  hommes  de  secours.  On 
avoit  en  meme  temps  n^oci^  en  Suisse,  et  obtenu 
un  secours  de  12  a  15,000  hommes.  Les  Rois  d'Es- 
pagne  et  de  Sardaigne  paroissoient  favorables.  Le  pre- 
•  mier  avoit  deja  fait  filer  des  troupes  sur  la  frontiere  ; 
le  dernier  avoit  promis  15,000  hommes.  L'Empereur 
avoit  exige  une  protestation  formelle  des  Princes  libres 
de  la  maison  de  Bourbon ,  et  une  requisition  de  se- 
cours. Le  temps  qu'exigeoit  Je  moyen  de  se  procurer 
des  signatures  des  Rois  d'Espagne  et  de  Naples  et  du 


(1)  Le  Comte  de  Durfort,  depnis  Due  dc  Civrac. 


Digitized  by 


394  LE  ROI  DE  SUEDE. 

Dac  de  Parme,  etoit  le  seul  obstacle  qui  empechoitde 
fixer  le  moment  pour  commencer  cette  {p*ande  entre- 
prise.  Les  PriDces  de  I'Empire  et  les  garants  du  traite 
de  Westphalie  devoient  etre  requis  pour  preter  leurs 
secours  ,  et  TEmpereur  avoit  promts  d'appuyer  les  d^ 
marches  du  Gomte  d'Artois  a  la  Diete,  lorsque  le  Roi 
de  France  crut  trouver  des  facilit^s  de  pouvoir  se  sau- 
Ter  de  sa  prison.  Graig^nant  les  dangers  ou  la  fiireur 
du  peuple  le  mettroit ,  Lui  et  sa  Famille ,  au  moment 
de  Tattaque,  s'il  restoit  a  Paris,  il  ordonna  a  son  Frere 
de  suspendre  toute  entreprise  ulterieure  jusqu'a  nour 
yel  ordre.  Le  Gomte  d'Artois  se  soumit  a  cet  ordre 
avec  une  resignation ,  une  douleur  et  une  ob^issance 
qui  lui  font  ^galement  honneur.  Son  attachement  et 
son  respect  pour  son  Frere  et  son  Souverain  malheu- 
reux  sont  de  ces  sentiments  profonds  et  rares  qui 
sont  chez  lui  d'autant  plus  respectables  qu'ils  mai- 
trisent  un  caractere  ardent  et  enflamm^  du  Aisix  de 
se  signaler.  Le  Roi  de  France  fit  demander  en  meme 
temps  des  ordres  pour  le  comte  de  Mercy,  relativement 
au  plan  qu'il  avoit  form^  conjointement  avec  le  mar- 
quis de  Bouille ,  qui  etoit  de  rassembler  sous  Mont- 
m^dy  le  plus  de  troupes  possible ,  et  qui  devoient  etre 
jointes  a  la  garnison  de  Luxembourg  et  aux  troupes 
imp^riales  de  Limbourg.  Ge  Prince  devoit,  au  moment 
de  sa  liberte,  se  mettre  a  la  tete  de  ce  corps  et  mar- 
cher droit  a  Paris.  II  est  trop  connu  de  TEuropc,  Fe- 
v^nement  qui  derangea  ce  plan ,  et  qui  replongea  ce 
malheureux  Prince,  la  Reine  et  le  Dauphin ,  son  fils, 
dans  une  prison  plus  dure  encore ,  et  leur  fit  eprouver 
des  affronts  qui,  par  leur  nature,  rejaillissent  sur  toutes 
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les  teles  couronnees.  Monsieur  et  Madame  fiirent  les 
seuls  de«ces  illustres  infortunes  qui,  plus  heureux, 
echapperent  de  leurs  fers.  Le  Roi  de  France,  en  par- 
tant  de  Paris,  avoit  laisse  une  declaration  ou  protesta- 
tion contre  tout  ce  qui  s'etoit  passe  depuis  Touverture 
des  Etats  generaux,  et  il  avoit  charg^e  le  comte  de  Fer- 
sen ,  le  seul  seigneur  qui  Tavoit  accompagne  hors  de 
Paris,  d'une  lettre  pour  TErnpereur,  qu'il  envoya  (le 
oomte  de  Fersen)  de  Bondy  remettre  a  M.  de  Mercy, 
pour  I'envoyer  a  TEmpereur,  en  cas  qu'il  eut  le  mal- 
heur  d'etre  repris.  Ge  malheureux  evenement  ayant 
chang^  la  face  des  afFaires,  et  les  troupes  deM.de 
Bouille ,  plut6t  efFrayees  de  la  prise  du  Boi  que  cor- 
rompues,  s'etant  dispersees,  le  marquis  de  Bouille  et 
la  plus  nombreuse  partie  des  officiers  de  tons  les  corps 
sous  ses  ordres  passerent  la  frontiere  et  se  mirent,  a 
Luxembourg,  sous  la  protection  de  I'Empereur.  Alors 
il  fallut  reprendre  le  plan  forme  par  le  Comte  d'Artois. 

Monsieur,  devenu  le  premier  seigneur  du  sang 
(terme  juridique  de  France) ,  fit  examiner  par  les  pre- 
miers magistrals  de  France,  par  des  pairs,  grands 
officiers  de  la  Gouronne,  archeyeques  et  eveques,  tons 
refiigi^s  a  Bruxelles,  ses  droits.  II  fut  convenu,  d'une 
voix  unanime,  que,  par  les  lois  de  Prance,  par  la  cap- 
tivity du  Boi  et  du  Dauphin,  Monsieur  etoit,  de  droit 
et  ipso  /ado,  Begent  de  France  j  qu'il  pouvoit,  qu'il 
devoit  meme  prendre  cette  quality,  et  que  tout  ce 
qui  emaneroit  de  lui  devoit  etre  regards  comme  de 
droit  ^mane  de  I'autority  du  Boi  meme ;  qu'il  n'avoit 
besoin  d'aucun  acte,  d'aucune  formality  prdalable,  et 
qu'il  entroit  en  exercicc  ^iur  devoir  meme  de  son  droit, 
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des  que  la  captivite  du  lioi  et  du  Dauphin  de  France 
dtoit  constat^e.  C'est  d'apres  cette  consulte  que  Mon- 
sieur a  envoys  un  homme  de  qualite  a  TEmpereur , 
pour  le  prevenir  de  son  droit,  et  de  Tintention  ou  il 
dtoit  de  prendre  au  plus  tot  la  qualitd  necessaire  poun 
donner  plus  de  poids  a  la  seule  force  publique  qui 
reste,  et  qu'il  a  expedie,  conjointement  avec  son  Frere, 
des  a{][ents  pour  continuer  les  negociations  dejii  com- 
mencees.  Par  le  droit  du  Regent,  il  pent  former  un 
ministere  qui,  rassemblant  dans  une  unite  les  di verses 
negociations  et  mesures  a  prendre,  donnera  un  en- 
semble aux  affaires,  qu'elles  n'ontpas  pu  avoir,  tandis 
que  le  comte  d'Artois  seul,  et  nepouvants'environner 
d*un  droit  evident  ni  prouver  la  captivite  du  Roi,  qui 
jouissoit  encore  d'une  sorte  de  liberte  apparente ,  se 
voyoit  souvent  contrarie  par  des  negociations  traver- 
sales  emanees  des  Tuileries,  et  qui,  en  embarrassant 
la  marche  des  affaires,  en  retardoient  la  rdussite.  C'est 
par  une  suite  de  ce  nouvel  ordre  de  choses,  que  les 
deux  Princes  ont  regarde  comme  essentiel  pour  le  suc- 
ces  de  leur  cause  d'interesser  Flmperatrice  de  Russie, 
surs  qu'un  aussi  grand  nom,  si  longtemps  en  posses- 
sion d'imprimer  le  respect  et  la  terreur,  equivaudroit 
a  de  grands  secours.  Instruits  de  Tamitie  et  de  la  con- 
fiance  qui  regnoient  entre  la  Suede  et  la  Russie,  et  par 
Teloignement  ne  pouvant  s'adresser  directement  a 
I'Imperatrice,  ils  se  sont  adressds  au  Roi  de  Suede  et 
lui  ont  confix  leurs  interets  aupres  d'ElIe,  en  munis- 
sant  ce  Prince  de  I'autorisation  authentique,  dont 
on  a  laisse  prendre  une  copie  au  general-major 
Baron  de  Pahlen.  Ils  ont  i^rme  le  plan  d'entrer 
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en  meme  temps  en  France  par  plusieurs  endroits 
difC^rents,  en  observant  cependantde  porter  une  assez 
grande  masse  par  les  difFdrents  points,  pour  ^prouver 
une  moindre  r^istance.  Les  troupes  de  I'Empereur 
(que  ce  Prince  a  promises  au  Gomte  d'Artois,  pro- 
messe  renouvelee  par  I'Empereur  a  la  Reine  sa  scBur, 
et  dont  on  a  vu  {'original  ecrit  de  la  main  de  ce 
Prince),  fortes  de  trente  a  trente-cinq  mille  hommes, 
entreront  par  la  Flandre,  tandis  que  douze  k  quinze 
mille  Suisses  entreront  en  Franche-Gomte ;  que  quinze 
mille  hommes,  sous  les  ordres  du  Roi  de  Sardaig[ne, 
attaqueront  le  Dauphine,  et  que  vingt  mille  hommes 
des  troupes  du  Roi  d'Espagne,  qui  menacent  deja 
TAssemblee  Nationale  du  c6t^  des  Pyrenees,  entreront 
par  la  dans  le  Royaume,  et  que  les  Princes  de  I'Em- 
pire  et  les  Imp^riaux  du  c6t^  de  TAlsace  et  de  Brisgau 
attaqueront  la  France.  On  a  meme  des  notions  qu'on 
croit  sures,.  que  le  Roi  d'Angleterre,  loin  de  s'opposer 
a  une  pareille  attaque,  resteroit  parfaitement  neutre, 
ou  qu'il  se  dedommageroit  (ce  qu'on  ne  peut  empteher) 
sur  les  Antilles  iran^oises  de  I'inaction  qu'il  voudra 
bien  conserver.  M.  de  Galonne  est  pass^  pour  cet  effet  en 
Angleterre,  et  on  se  flatte  meme  (il  est  vrai  que  des 
expressions  echappees  au  Roi  d'Angleterre  y  donnent 
quelque  lieu)  qu'il  pourroit  bien  permettre  a  une  partie 
des  troupes  hanovriennes  de  renforcer  I'armee  de  I'Em- 
pire ;  et  Ton  croit  que  I'Empereur  negocie  avec  le  Roi 
de  Prusse,  pour  qu'il  joigne  ses  troupes  de  Westphalie 
a  la  masse  de  celles  des  Souverains  qu'on  espere  armer 
en  feveur  d'un  Roi  opprime.  Des  que  les  Princes  se 
trouveront  sur  terre  fran^oise,  ils  assembleront  autour 
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d'eux  les  Pairs,  g^rands  officiers  de  la  Couronne,  arche— 
v^ques^  ev^ques,  et  magistrals  des  Parlements;  et  la, 
apres  avoir  fait  declarer  la  Rdgence,  Monsieur  donnera 
une  assurance  de  conserver  les  anciennes  iois  du 
Royaume,  et  les  droits  des  difF^rents  ordres,  et  reint^ 
grer  les  Pariements.  II  n'est  pas  douteux  que  la  terreiir 
et  la  confusion,  la  dissension  et  le  d^sordre  que  les 
mouvements  populaires  entrainent,  joints  aux  lenteurs 
et  au  peu  de  secret  qu'il  est  impossible  de  conserver 
dans  une  deliberation  d'un  Corps,  ne  favorisent  Tat- 
taque  des  Princes ,  et  il  est  a  croire  que  les  succes 
suivent  leur  entreprise.  Tels  sont  les  projets,  les  plans 
et  les  moyens  des  Princes.  II  ne  reste  maintenant  qu'a 
mettre  sous  les  yeux  de  la  Princesse  la  plus  dclair^  du 
siecle  quelques  considerations,  qui  ne  peuvent  ^chap- 
pera  sa  penetration,  mais  qui  sont  egalement  n^ces- 
saires  a  detaiUer.  II  faut,  pour  la  r^ussite  de  cette 
entreprise,  un  chef  supreme,  qui  par  son  rang,  son 
desinteressement ,  et  I'unite  qu'il  pent  mettre  dans 
toutes  les  operations,  y  donne  plus  de  celerite.  C*est 
un  bien  grand  honneur  que  le  suffrage  de  Tlmpera- 
trice ,  et  une  grande  presomption  en  sa  feveur,  la  con- 
fiance  des  Princes  francois  s'y  joignant,  et  il  seroit 
difficile  a  se  refiiser  a  des  titres  si  flatteurs;  mais  il 
faut  une  grande  masse  de  forces  qui  ne  dependent  que 
de  lui  et  de  rimperatrice,  qui,  dirigees  par  Elle  et 
commandees  par  lui,  lui  donnera  le  poids  necessaire 
d'une  autorite  qui  ne  dependit  pas  uniquement  de  la 
confiance.  Seize  milleSuedois,  joints  a  six  mille  Rosses 
transportes  sur  des  vaisseaux  suedois  et  russes  unis 
ensemble,  dans  le  port  d'Ostende,  portes  ensuite  dans 
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le  pays  de  Liege  pour  former,  avec  les  troupes  de 
Hesse  et  les  Palatins,  le  centre  de  cette  lig[ne,  dont  la 
droite  sera  vers  Dunkerque  et  la  gauche  vers  Stras- 
bourg, feront  que  le  Nord  decidera  de  cette  entre- 
prise,  du  succes  de  laquelle  le  sort  de  tant  d'J^tats 
dependra. 

U  paroit  n^cessaire,  lorsque  la  Suede  et  la  Russie 
s^unissent  par  une  alliance  posee  sur  les  principes  de 
Tinterdt  commun,  de  donner  au  Nord  un  poids  decide 
en  Europe ;  fond^  au  reste  sur  I'amiti^  et  la  confiance 
personnelles  des  deux  Souverains,  que  le  premier  efFet 
de  cette  alliance  paroisse  aux  yeux  de  TEurope  par  le 
poids  considerable  qu'elle  portera  sur  I'affaire  la  plus 
importante  du  Midi.  II  paroit  que  la  gloire  de  Tlmpe- 
ratrice  (qui  pendant  tout  le  cours  de  son  regne  a  tou- 
jours  pris  part  a  tons  les  ev^nements  de  I'Europe)  soit 
int^ressee  a  ne  pas  laisser  perdre  Tattention  qu*Elle  a 
fixee  sur  Elle.  II  est  ^galement  int^ressant  et  essentiel 
que  la  nouvelle  alliance  du  Nord  donne,  des  son  com- 
mencementy  une  grande  id^  d'elle,  et  Ton  croit  ne 
pas  avancer  un  paradoxe,  de  dire  que  plut6t  de  rester 
spectateur  indiffidrent  de  ce  qui  va  se  passer,  il  seroit 
mieux  et  plus  utile  poiu*  la  consideration  deTalliancedu 
Nord  (quelque  contraire  aux  principes  des  deux  Souve- 
rains  et  meme  inunoral  qu'il  le  seroit) ,  de  prendre  le 
parti  de  TAssemblee  Nationale  contre  les  Princes, 
que  de  rester  neutre  et  inutile ;  car  du  moins  alors  se 
feroit-on  craindre.  Si,  contre  toute  probability,  V As- 
semble Nationale  avoit  le  dessus,  on  pourroit  esp^rer 
un  allie  utile ;  mais  en  restant  indifferent ,  le  Midi 
oublieroit  le  Nord,  ce  qui  est  trop  impolitique,  sa  con- 
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sid^ration,  meme  d'opinion ,  etant  une  chose  plus 

essentielle  a  conserver  que  le  vulgaire  n'en  juge. 

D'ailleurs,  il  pourroit  arriver  que  les  Puissances, 
telles  que  TAngleterre,  la  Prusse  et  TAutriche,  au 
milieu  de  la  contre -revolution  commencde ,  eussent 
quelques  velleites  de  profiler  du  inalheur  de  la  France, 
et  pour  se  d^dommager  des  frais  ne  convinssent  d'un 
partage  qu'on  ne  pourroit  pr^venir;  qui  seroit  ^gale- 
ment  destructif  pour  la  balance  de  TEurope,  qu'il  (qiii  ) 
seroit  funeste  pour  la  consideration  du  Nord  qui  ne 
pourroit  ni  Ferapteher,  ni  en  profiter  ;  ce  qui  ne  pour- 
roit arriver  si  les  allies  du  Nord,  avec  une  force  a  eux, 
tiendroient  la  balance  entre  ces  difFcrents  interets,  et 
leur  imposeroient  egalement  par  Texemple  de  leur 
ddsinteresseinent  et  par  rempechement  local  qu'ils 
pourroient  opposer  k  de  tels  projets.  Au  reste,  il  paroit 
que  pour  fortifier  I'alliance  du  Nord,  le  projet  a  ete  d'y 
faire  accdder  la  France  et  I'Espagne.  II  ne  pent  done 
pas  etre  indifferent  a  la  Russie  de  rendre  a  la  maison  , 
Boyale  de  France  des  ser^'ices  quilui  m^ritent  sarecon- 
noissance;  et  il  est  conforme  et  au  caractere  connu  de 
rimp^ratrice  et  a  son  int^ret  que  ces  services  soient 
considerables  et  non  mediocres.  Et  rien  ne  peut  etre 
plus  mdritoire  dans  ce  moment  que  d'aider  par  des  ser- 
vices p^cuniaires  la  Suede  a  mettre  ses  troupes  en  mou- 
vement  et  d'y  joindre  ses  propres  forces  (1).  Rien 
d'ailleurs  ne  donneroit  une  plus  grande  et  plus  juste 
ide'e  des  ressoiu'ces  de  Tlmperatrice  que  de  la  voir  au 


(1)  Voilii  ou  Gustave  III  en  voulait  venir.  II  etait  dispose  a  com- 
mander la  coalition,  pourvu  qu'il  touchat  une  subvention. 
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milieu  de  la  guerre  cootre  rOrient^  unie  aux  Su^ois, 
yenir  du  fond  du  Nord  au  secours  du  Roi  de  France ; 
et  si  les  secours  d'argent,  n^essaires  pour  que  la  Suede 
puisse  mouvoir  ses  vaisseaux  et  ses  soldats,  pourroient 
paroitre  a  la  Russie  ooereux  en  ce  moment,  il  seroit 
ais^  d'en  faire  garantir  une  partie  comme  dette  de  la 
France,  pourvu  que  la  munificence  de  Tlmpdratrice  en 
fit  les  avances.  II  faudroit  done  joindre  a  la  rade  de 
Gothembourg  ou  dans  le  Sund ,  aux  vaisseaux  suedois 
des  vaisseaux  russes ,  ce  qui  ne  seroit  ni  embarrassant 
ni  couteux  pour  Flmperatrice,  puisque  tons  ses  vais- 
seaux sont  tout  ^quip^s  a  la  rade  de  Gronstadt.  Gette 
escadre,  sous  le  commandement  du  roi  de  Suede,  por- 
teroit  les  seize  mille  Suddois  et  les  six  ou  huit  mille 
Russes  dans  le  port  d'Ostende,  ou  ils  debarqueroient 
avec  le  consentement  de  I'fimpereur,  si  avant  ce  temps 
on  lie  pouvoit  s'assurer  de  quelque  port  de  France. 
EUe  devroit  partir,  vers  la  fin  d'ao(it,  des  cdtes  de 
Suede  pour  etre,  au  commencement  de  septembre,  arri- 
vee  a  Ostende  :  c'est  de  la  que,  se  rendant  par  la 
Flandre,  soit  sur  le  centre  droit,  soit  sur  I'aile  droite 
de  I'armee  combinee ,  ils  feront  respecter  le  Nord  au 
Midi,  et  contribueront  a  dfendre  la  gloire  de  Gathe- 
rine  II  et  de  la  Nation  qu'Elle  gouverne ,  ainsi  que  de 
I'allid  qu'Elle  va  acqudrir.  Et  une  fois  en  pays  fran^ois, 
I'entretien  des  troupes  sera  aisd,  et  se  fera  aux  depens 
du  pays  dont  la  revolte  a  exigd  ces  efforts.  Portant  sa 
marche  sur  Paris,  on  d^truira  le  mal  dans  son  centre. 

Yoila  le  plan  qu  on  soumet  a  I'approbation  de  Tim- 
p^ratrice.  Gette  Princesse  verra  en  tout  qu'on  a  suivi 
le  chemin  qu'Elle  a  trace ,  et  qu'on  sera  autant  flatty 
TOMi  III.  i6 
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de  son  suffrage  qu'on  sera  ardent  a  soutenir  la  gloire 
de  ses  armes  et  empress^  de  suivre  pour  Texecution  ses 
avis.  Les  resolutions  dignes  de  Catherine  II  doivent 
*tre  prises  avec  celerite,  et  on  les  executera  de  iDeme. 
La  fortune ,  constante  a  seconder  ses  entreprises ,  ne 
i'abandonnera  pas  dans  la  plus  juste,  la  plus  noble  et 
la  plus  desinteress^e.  * 


DLIII 

MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Elle  est  sensible  aux  marques  d'amide,  siirtout  en  ce  moment.  —  Le 
Roi  et  la  Reine  sont  {jarde*  vue.  —  La  loi  sur  Temigration  est 
tres-ievere. 

Dana  la  seconde  partie,  ecrite  en  encre  «ympathique,  elle  dit 
qu'il  faut  8*abandofiner  enlre  les  mains  de  Dieu  et  qu*on  va  engager 
le  ComCe  d*Artois  a  en  fa  ire  aatanC.  —  Cc  qu*a  etc  le  royage  de 
Yarennes  k  Paris  avec  BarnaTe  et  Petbion. 

Ce  10  juillet  1791. 

J'ai  recu  votre  petite  lettre,  ma  chere  Bombe;  j'y 
r^ponds  de  meme.  Quoique  nous  differions  d'opinions, 
les  marques  d*amitie  que  vous  m'y  donnez  me  font  uja 
bien  grand  plaisir.  Tu  sais  qu'en  general  j'y  suis  sen- 
sible, et  tu  peux  juger  si,  dans  un  moment  comme 
celui-<;i,  Tamitie  ne  devient  pas  mille  fois  plus  prd- 
cieuse.  Tu  as  une  mauvaise  t^te ;  'm^nage4a,  mon  coeur, 
tranquillise-toi  :  tout  ce  qui  t'int^resse  se  porte  bien. 
Que  la  petite  trouve  dans  ce  billet  tout  ce  que  je  ne 
puis  exprimer.  Le  mot  qu'elle  a  mis  dans  ta  lettre  m*a 
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fiiitaussi  un  grand  plaisir.  J  espere  qu'eUe  n'en  doute 
pas.  Paris  «t  k  Roi  sont  toujours  dans  la  meme  post* 
tion:  le  preoiier  tranquille,  et  le  second  gard^  a  tuc 
dnsi  que  la  Reine.  Meme,  hier,  on  a  «tobli  une  espece 
de  camp  sous  leurs  fenfires ,  de  peur  qu'ils  ne  sauteM 
dans  le  jardin,  qui  est  herm^tiquementferm^,  et  qui  eat 
rempli  de  sen tiaelles,  entre  autres  deux outrois  sous ces 
memes  fenetres.  Adieu,  mon  coeur,  je  vous  embrasse 
tendrement  ainsi  que  la  petite.  On  dit  que  TafFaire  du 
Eoi  sera  rapportee  bientdt  et  qu'apres  il  aurasa  liberte. 
La  loi  pour  les  emigrants  est  tres- severe ;  ils  pajeront 
les  trois  cinquiemes  de  leurs  biens. 

Ici  la  Princesse  continue  en  encre  sympathique : 

Non ,  mon  ccBur,  je  suis  bien  loin  de  permettre  votre 
retoar.  Ce  n'est  pas  assurement  que  je  ne  fus  charm^e 
de  vous  voir,  mais  c'est  parce  que  je  suis  convaincue 
que  tu  ne  serois  pas  en  surety  ici.  Conserve-toi  pour 
des  moments  plus  heureux,  ou  nous  pourrons  peut- 
etre  jouir  en  paix  de  Tamitie  qui  nous  unit.  J'ai  ^te 
bien  malheureuse;  je  le  suis  moins.  8i  je  voyois  un 
terrae  a  tout  ceci ,  je  supporterois  plus  facilement  ce 
qui  arrive ;  mais  c'est  le  temps  de  s'abandonner  entie- 
rement  entre  les  mains  de  Dieu ,  chose  en  verite  a  faire 
par  le  C**  d'Artois.  Nous  devons  meme  lui  ^crire  pour 
Fy  engager.  Nos  maitres  le  veulent.  Je  ne  crois  pas  que 
cela  le  decide.  Notre  voyage  avec  Barnave  et  Pethion 
s'est  passd  le  plus  ridiculement.  Vous  croyez  sans 
doute  que  nous  etions  au  supplice ;  point  du  tout.  Ils 
ont  dte  bien ,  surtout  le  premier,  qui  a  beaucoup  d'es- 
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prit  et  qui  n'est  point  feroce  comme  on  le  dit.  J'ai 
commence  par  leur  montrer  franchement  mon  opinion 
sur  leurs  operations,  et  nous  avons,  apres,  cause  le  reste 
du  voyage ,  comme  si  nous  etions  etrangers  a  la  chose. 
Barnave  a  sauv^  les  gardes  du  corps  qui  etoient  avec 
nous,  que  la  garde  nationale  vouloit  mnssacrer  en  arri- 
vant.  On  dit  qu'a  (Le  reste  manque.)  • 


Le  18,  la  suppression  des  charges  do  la  iiiaison  dn  Roi  et 
de  la  Reiiie  avait  6x6  prononc^. 
Le  21,  fiiite  du  Roi. 

Le  22,  proclamatioH  do  rAsscinhloe  NaHonalc  aux  Fran- 
cais,  sur  Ics  circoustauccs  daus  lesquclles  Fa  plac^  la  fuite 
de  la  femillc  royale.  Le  mdme  jour,  k  9  lieures  du  soir,  le 
president  comuiunique  k  rAsseinblee  Nationale  unc  lettre 
de  la  nuHiicipalitt*  de  Varennes  annoucant  Tarrestatiou  du 
Roi.  Le  23,  elle  envoie  trois  de  ses  mcmbres  pour  acconipa- 
gner  le  Roi  k  son  retour. 

Le  25,  r Assemble  pourvoit,  par  des  mesurcs  l(^gislatives, 
k  la  surety  du  Roi,  k  la  garde  particuli^re  de  Thdritier  prc- 
somptif  de  la  Courouue,  et  regie  la  nianidre  dont  seront 
recues  les  declarations  du  Roi  et  de  la  Reine. 

Le  8  juillet,  loi  sur  la  conservation  des  places  de  guerre 
et  la  dduiarcation  des  pouvoirs  entrc  Tautoritd  civile  et  I'au- 
torit^  miiitairc,  entre  les  troupes  de  ligne  et  les  gardes  nntio 
nalcs,  enfin  sur  r<^tat  de  si^ge  des  villes  et  la  suspension  de 
I'autorit^  civile  pendant  la  durde  de  cette  mesure. 

Le  9,  injonction  aux  Emigres  de  rentrer  sous  trois  mois , 
k  peine  de  triple  imposition. 
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LA  REIISE  DE  SABDAIGNE, 
SOEUR  DE  MADAME  ELISABETH, 
A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Vives  tendresses  et  protestations  d*ainitie.  —  Elle  lui  donne  des  nou- 
velles  de  Madame  Elisabeth.  —  Gette  Princesse  aurait  pu  quitter  la 
France  en  prenant  une  autre  route;  mais  elle  s*est  sacrifice  k  ses 
devoirs.  —  Madame  de  Goetlogon. 

A  Montcallier,  ce  13  juillet  1791. 

Je  n'aurois  certainement  pas  tarde  aussi  longtemps, 
ma  chere  amie,  a  r^pondre  a  voire  chere  lettre,  qui  m'a 
cause  la  plus  sensible  joie,  si  je  n*avois  pas  ^t^  aussi 
agitee  par  les  cruels  ^venements  qui  mettent  le  comble 
a  nos  malheurs  et  a  voire  profonde  douleur.  Je  n'ai  pas 
de  peine  a  juger  de  Timpression  qu'ils  auront  faiie  sur 
vous;  mais  par  la  meme,  j'en  suis  ires-inquieie  pour 
voire  sanie,  ei  vous  demande  en  grace  de  ne  pas  tarder 
a  m'en  donner  des  nouvelles,  que  j'attendrai  avec  la 
plus  grande  impatience.  Vous  eies  bien  aimable  de  me 
prier  de  vous  donner  quelquefois  des  miennes.  Ah  ! 
ma  chere  Ang^lique ,  ce  sera  ioujours  avec  un  veritable 
plaisir  que  je  me  rappellerai  a  voire  souvenir ,  et  vous 
renouvellerai  les  assurances  de  cette  ancienne  et  tendre 
amiti^,  qui  nous  a  unies  des  noire  enfence,  dans  ces 
temps  heureux  ou  nous  goikiions  le  bonheur,  et  dont  le 
souvenir  est  pour  moi  bien  doux,  mais  bien  mile  d'amer- 
tume.  Dites-moi  aussi,  je  vous  en  conjure,  ma  chere 


Digitized  by  Google 


hm  LA  REINE  DE  SARDAIGNE. 

Ang^Iique,  que  vous  m'aimez  toujours  et  me  conserve- 
rez  toujours  cette  amitte  qui  m'est  bien  precieuse  ;  et 
soyez  bien  stire  que  la  mienne  pour  vous  n'aura  d'autres 
bornes  que  celles  de  ma  vie.  Je  ne  sais  si  vous  avez  en 
des  nouvelles  de  ma  soeur  depuis  cette  fatale  epoque  ( 1 ) , 
qui  vous  aura  aussi  bien  alarm^e  pour  elle.  Ainsi,  je 
me  hate  de  vous  mander  que  j'en  ai  deja  rccu  deux 
lettres  dat^s  du  V  et  du  4,  ou  elle  m'assure  qo'elle  se 
porte  bien,  ainsi  que  tons  ceux  qui  m'interessent,  et 
que  ces  quatre  jours  de  fatigue  de  corps  et  d'esprit  n'ont 
point  influ^  sur  leur  physique,  ce  qu'elle  regarde  comme 
un  miracle  de  la  Providence.  Oh,  que  vous  avez  bien 
raison  de  regretter  qu'eile  ne  fut  pas  a  Turin !  Que 
n'a-t-elle  du  moins  pris  b  m^me  route  que  Monsieur 
et  Madame!  Mais  elle  sat  [s'est]  absolument  d^vou^e  et 
sacrifiee  a  ses  devoirs,  et  il  est  impossible  que  le  bon 
Dieu  ne  Ten  recompense  pas. 

Madame  de  Coetlogon  m'a  prie'e  de  voos  faire  milie 
amities  de  sa  part,  et  de  vous  bien  reprocher  de  ce  que 
vous  n'avez  pas  r^pondu  a  la  lettre  qu'eile  vous  a  ecrite 
avant  votre  depart  de  Venise. 

Je  vous  adresse  celle-ci  a  Stuttgardt,  esp^rant,  aa 
cas  ou  vous  en  fussiez  partie,  que  M.  votre  Frere  vous 
la  renverra,  et  je  vous  prie  de  me  marquer  dorenavant 
ou  je  dois  vous  les  adresser.  Adieu,  ma  chere  amie, 
pensez  souvent  a  moi ,  je  vous  en  conjure.  Aimez-moi 
toujours,  et  ne  doutez  jamais  de  la  tendre,  sincere  et 
inviolable  amitie  avec  laquelle  je  voos  embrasse  de  tout 
mon  ccpur. 

Marie-Glotiude. 

(1)  Le  retour  de  Varennes. 
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LE  COMTE  DE  PROVENCE  AU  ROI  DE  SUEDE  (1). 

Son  espoir  dans  les  negociations  suivies  par  Gustave  III.  —  Entrevue 
avec  M.  de  Bouille  :  I'accord  n'a  pas  ete  complet.  —  La  Reine  a 
donne  de  ses  nouvelles,  mais  sans  details. 

A  SchOnburnlust,  ce  16  juillet  1791. 

Monsieur  hon  FaiRE  et  Gousin, 

Voire  Majesty  ne  se  dement  jamais ;  j'ai  recu  avec 
autant  de  plaisir  que  de  reconnoissance  la  lettre  qu'Elle 
a  bien  voulu  m'ecrire  et  la  copie  de  ses  ordres.  Les 
negociations  dont  Elle  veut  bien  se  charger  ne  peuvent 
qu'^tre  couronn^es  par  le  succes,  et  quand  Tint^ret 
personnel  de  chacun  des  Souverains  de  TEurope  ne 
seroit  pas  aussi  Evident  qu'il  Test  dans  cette  affaire , 
Texemple  de  Gustave  III  suffiroit  seul  pour  les  deter- 
miner a  agir  promptement  et  eiBcacement.  Nous  avons 
eu  des  nouvelles  de  I'Empereur,  qui  semble  prendre  la 
nouvelle  du  crime,  dont  mes  aveugl^s  compatriotes 
viennent  de  se  rendre  coupables,  enfrere  et  en  Roi. — 
M.  de  Bouille  a  pass^  ici  dimanche ,  nous  avons  eu 
deux  conversations,  le  Comte  d'Artois  et  moi,  avec  lui ; 
dans  la  premiere ,  nous  n'avons  pas  ete  parfaitement 
d'accord,  mais  dans  la  seconde,  il  etoit  beaucoup  plus 


(i)  Original  autograpbe.  Archives  du  Minist^re  des  Affaires  Etran- 
{jeres,  a  Stockholm. 
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calme ,  et  il  me  sembie  que  nous  devons  en  etre  con- 
tents. Il  doit  etre  encore  a  Aix-la-Chapelle,  ou  il  s'est 
rendu  d'ici ;  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  cherche  les  moyens 
de  faire  sa  cour  a  Votre  Majeste,  et  j'avoue  que  j 'en 
serois  fort  aise ;  un  quart  d'heure  de  conversation  avec 
Elle  feroit  plus  d'efFet  sur  lui  que  deux  heures  avec 
aous.  J'ai  recu,  depuis  que  je  suis  ici,  deux  lettres  de 
ma  soeur ,  elle  n'entre  dans  aucun  detail,  si  ce  n'est  sur 
la  sante  de  ma  famille,  qu'elle  me  dit  etre  bonne,  mais 
j'ai  remarque  avecplaisir  que  iii  Tune  ni  I'autre  n'etoient 
decachetees.  Je  demande  pardon  a  Votre  Majeste  d'en- 
trer  dans  tons  ces  d^ails ;  s'ils  )ai  sont  importuns,  je  la 
supplte  de  n'en  attribuer  la  faute  qu'aux  bontes  qu'Eile 
m'a  temoigQ^,  a  Laconfiance  qu'£lle  iii*a  ordonnede 
prendre  ea  Elle,  mais  surlout  aux  sentiments  qu'Elle 
m'a  inspires  et  avec  lesquels  je  suis» 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin, 

de  Votre  Majeste, 
le  tres-afiectionn^  Senriteur,  Frere  et  Cousin,. 

L  OCIS-SXANISL  AS-X  AVIER . 
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MEMOIRE 

E.tVOTE  PAR  LK   nOl  DE  SDKOE  kV  ROI  D*e3?40SI£, 
Srn  LE8  AFFAIRES  DE  FRANCE  (I). 


Aix-la^hapelle,  le  16  juillet  1791. 

Le  Roi  de  Suede ,  qui  joint  au  litre  du  plus  ancien 
allie  de  la  maison  royale  de  France  celui  de  Tami  le 
plus  sincere  du  sang  des  Bourbons,  n'a  pu  voir  qu'avec 
la  plus  vive  douleur  et  suivre  arec  Tattention  la  plus 
inquiete  les  d^sordres  et  les  rdvoltes  qui  ont  renverse 
le  trdne  de  Louis  XVI.  Trop  occupe  a  d^fendre  son 
royaume  contre  ses  ennemis  exterieurs,  et  de  soute- 
nir  SOD  trdne  contre  Tesprit  turbulent  de  quelques 
factieux ,  le  Roi  n*a  pu ,  jusqu*au  moment  de  la  signa- 
ture de  la  paix  de  VerclA ,  s'occuper  "Aes  soins  que  son 
amiti^  pour  le  Roi  Tres-Chr^tien  et  Tint^ret  de  tous 
les  Rois  lui  prescriyoient;  mais,  des  que  la  tranquillity 
interieure  et  ext^rieure  a  ^t^  retablie  dans  ses  Etats, 
Sa  Majesty  a  songe  a  tous  les  moyens  qui  dependoient 
de  lui ,  pour  procurer  au  Roi  de  France  des  amis  et 
des  secours.  Le  Roi  trouva  pour  premier  obstacle  la 
pr^somption  incertaine  de  la  volonte  du  Roi  de  France. 
Due  apparente  liberty  pretoit  a  FAssemblee  Nationale 
des  forces  par  le  nom  du  Rot,  dont  elle  se  servoit 
contre  lui  et  ses  vrais  interets  pour  autoriser  les  de- 


(1)  MiDute  on{;inale,  comgee  cle  la  mam  du  Roi  de  Suede.  Archives 
du  Miaistere  de:^  Affaires  Etrangeres,  a  Slockbolm. 
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marches  les  plus  fiinestes  a  ce  Prince  et  consacrer  par 
son  nom  les  attentats  des  factieux.  Ce  fut  ces  objec- 
tions que  I'lmp^ratrice  de  Russie  presenta  aux  repre- 
sentations du  Roi  pour  concourir  au  secours  du  Roi 
Tre^ChrAien ,  qui  determina  le  Roi  d'employer  tout 
pour  engager  Sa  Majesty  Tres-Ghr^tienne  de  se  deli- 
vrer  des  fers  ou  il  etoit  retenu,  de  montrer  a  I'Europe 
entiere  ses  vrais  sentiments,  sa  situation  malheureuse, 
et  par  la  de  mettre  ses  amis  dans  i'^tat  de  le  seconder 
avec  plus  d'activite.  Le  Roi  travailla,  en  meme  temps, 
a  une  union  plus  etroite  avec  la  Russie,  dont  la  base, 
fondee  sur  une  estime  et  un  int^r^t  rdciproqueSy  doit 
ndcessairement  faciliter  la  requ^ration  de  la  France. 
(Les  mots  soulignes  sont  ajoutes  au  crayon  sur  la  co- 
pie,  de  la  main  propre  de  Gustave  III.)  Le  Roi  trouva 
dans  les  sentiments  ^levds  de  I'lmp^ratrice  une  faci- 
lite  qu'il  devoit  attendre ,  et  cette  negociation  impor- 
tante  touche  presque  a  sa  fin.  Le  Roi  Tres-Ghr^tien 
cependant,  convaincu  de  la  ndcessit^  de  mettre  sa  per- 
sonne  en  surete ,  entreprit  de  se  delivrer  de  la  capti- 
vite  ou  r Assembl^e  le  retenoit ,  et  le  Roi ,  instruit  du 
temps  de  T^vasion  de  la  Famille  royale  de  France ,  se 
rendit  a  Aix-la-Chapelle ,  pour  ofFrir  au  Roi  de  France 
sa  personne  et  Texperience  que  les  troubles  qu'il  avoit 
si  souvent  surmont^s  dans  ses  Etats  lui  avoient  acquise ; 
et  decide  de  faire  porter  sur  ses  vaisseaux  10,000 
Suedois,  que  le  Roi  tenoit  tout  prets  a  s*embarquer  sur 
la  flotte  que  le  Roi ,  sous  le  pretexte  de  Tattente  de  la 
flotte  angloise  dans  la  Baltique ,  avoit  fait  equiper,  et 
qui  n'attendoit  que  les  fonds  necessaires  pour  une  en- 
treprise  si  lointaine,  et  que  la  liberty  de  la  personne 
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du  Roi  de  France  lui  eut  bient6t  fourni  le  credit  ndces- 
saire  pour  trouver.  Le  malheur  arrive  a  la  personne 
du  Roi  Tres-Ghr^tien  et  a  sa  famille,  loin  de  ralentir 
le  zele  du  Roi,  n'a  fait  que  lui  donner  une  nouvelle 
ardeur.  Le  Roi  n'a  attendu  de  s'expliquer  clairement 
que  de  savoir  les  impressions  que  la  premiere  nouvelle 
de  Tatteutat  commis  it  Yarennes  a  faite  sur  Tesprit  de 
TEmpereur;  et  depuis  que  le  Roi  est  instruit  que  TEmr 
pereur  est  decide  de  ne  point  abandonner  sa  soeur  et 
son  beau-frere  ;  que  le  Roi  sait  qu'il  est  question  d' en- 
gager le  Roi  de  Prusse  a  concourir  a  cette  cause  de 
tous  les  Souverains ,  le  Roi  croit  ne  devoir  pas  perdre 
un  moment  pour  y  concourir,  et  que  le  Roi  d'Espa- 
gne,  le  premier  souverain  de  la  maison  de  Bourbon, 
est  le  seul  des  Princes  du  Midi  a  qui  il  doit  s'adresser, 
et  a  qui  il  pent  s*ouvrir  sans  detour.  Le  Roi  propose 
done  a  Sa  Majesty  Gatholique  de  transporter  sur  ses 
vaisseaux,  soit  du  Sund,  soit  du  port  de  Gothembourg, 
16,000  Su^dois  pour  d^barquer  dans  le  port  d'Os- 
tende ,  pour  passer  ensuite  dans  le  pays  de  Liege ,  et 
sous  son  propre  commandement ,  y  r^unir  a  son  corps 
toutes  les  troupes  aliemandes  que  Sa  Majestd  pourra 
engager  a  son  service.  C'est  de  la  que  le  Roi  veut  p^ 
netrer  en  France,  tandis  que  les  troupes  imp^riales 
feront  leur  attaque  de  leur  cot^ ,  et  que  Sa  Majeste 
Gatholique  menacera  ou  entrera  par  les  Pyrenees  en 
France.  Le  Roi  negocie  en  ce  moment  avec  les  Princes 
d'AUemagne.  II  croit  pouvoir  obtenir  12,000  Hessois, 
qui,  joints  aux  Suedois  et  a  des  troupes  de  1,000  k 
2,000  hommes  de  divers  Princes  de  TEmpire ,  qu'on 
engagera  par  pelotons,  formeront  un  corps  assez  con- 
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sid^rable  pour  que  Sa  Majeste  r^ponde  de  marcher  sur 
Paris,  ayant  sous  ses  ordres  le  marquis  de  Bouill^.  Le 
Roi  se  flatte  meme  d'engager  I'lmp^ratrice  de  Russie , 
des  que  le  traile  entre  Lui  et  Elle  sera  sign^ ,  de  join- 
dre  quelques  milliers  de  Russes  aux  Su^ois,  et  de  les 
mettre  immddiatement  sous  les  ordres  du  Roi.  Sa  Ma- 
jesty Catholique  sentira  sans  doute  Favai^tage  pour 
la  maison  de  Bourbon  d'avoir  un  corps  considerable 
de  troupes  sous  les  ordres  d'un  Prince  qui ,  par  son 
int^ret,  son  caractere  et  sa  situation,  est  incapable 
d'avoir  d'autres  interets  que  le  r^tablissement  du  Hoi 
de  France  dans  Tintegritd  de  sa  puissance  et  la  gloire 
d'y  concourir  personnellement,  et  qu'il  est  encore  in- 
teressant  pour  cet  objet  qu'il  se  trouve  en  France  un 
corps  de  troupes  assez  considerable  pour  opposer  aux 
desseins  de  d^membrement  qui  pourroient  naitre  soit 
d'ev^nements  inattendus,  soit  d'une  trop  longue  resis- 
tance ,  soit  enfin  par  la  seduction  des  n^gociateurs  de 
r Assemble  Nationale,  qui,  pour  se  sauver  et  se  main- 
tenir,  sacrifieroient  une  partie  de  la  France  pour  con- 
server  I'autre ;  qui  se  devoue  ainsi  pour  la  cause  de  la 
Maison  royale  de  France ,  et  pour  defend  re  le  patri- 
moine  des  enfants  de  Philippe  V,  a  le  droit  d'esperer 
le  concours  de  Monsieur,  du  Comte  d'Artois,  et  de  tous 
les  vrais  Francois  qui  voudront  bien  se  regarder  qomme 
chefs  de  Tentreprise.  Mais  le  Roi  veut,  au-dessus  de  tout, 
le  concours  du  Hoi  Catholique  et  sa  confiance.  Des 
secours  pdcuniaires  sont  essentiels ,  sans  lesquels  le 
Roi  ne  pent  agir  ni  gagner  les  princes  d'Allemagne. 
Sa  Majesty  est  sQre  que  les  debours^s  que  pourra  faire 
TEspagne  seront  regardes  comme  une  dette  de  la  cou- 
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ronne  de  France ,  et  Sa  Majeste  attend  de  Sa  Majesle 
Catholique  la  meme  confiance  que  le  Roi  met  en  Elle. 
Le  Roi  engage  sa  foi  de  Roi  et  sa  parole  de  gentil- 
homme  que  les  fonds  qu'on  lui  confiera  nc  seront  em- 
ployes qu'au  but  auquel  ils  sont  destines.*  Le  Roi  au- 
roit  done  hesoin  d'un  secours  de  douze  millions  de 
livres  tournois  pour  les  premiers  six  mois  et  le  trans- 
port de  ses  troupes  et  leur  marche  vers  la  frontiere 
de  France,  dont  il  lui  suffira  de  toucher  six  millions 
dans  le  premier  moment,  —  et  le  Roi  souhaite  une 
autorisation  de  Sa  Majeste  Catholique  pour  garantir 
les  promesses  qu'il  pourra  faire  aux  Princes  de  I/Em- 
pire,  et  meme  les  avances  qu*ils  pourront  exiger. 

Le  Roi  vient  de  confier  a  Sa  Majeste  Catholique  ses 
plus  chers  interets.  II  attend  une  confiance  egale,  et 
surtout  une  reponse  prompte.  Le  temps  s'avance,  et 
si  Ton  ne  vient  dans  le  courant  de  septembre  au  se- 
cours de  la  France ,  il  faut  y  renoncer.  Le  Roi  craint 
qu'alors  les  Puissances  ^trangeres  se  verront  forcees 
de  traiter  avec  I'Assemblee  Nationale  et  la  reconnoitre, 
ce  qui  porteroit  le  dernier  coup  a  la  Maison  de  France. 
Le  Roi  doit  ajouter  que  Sa  Majeste  est  assurde  que  le 
Roi  d'Angleterre  (si  meme  avec  les  Hanovriens  il 
n'aide  le  Roi)  ne  mettra  aucun  obstacle  aux  secours 
qu  on  portera  a  la  France. 
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MADAME  ^ILISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

On  a  tire  sur  le  peuple  par  ordre  de  l*Asaemblee.  Depuis  ce  moment, 
on  jouit  du  calme ,  par  la  deroute  de  Tarmee  des  sans-culottes.  — 
Nouvelles  qui  courent  d'une  intervention  etrangere  pour  empecber 
I'etabiisscment  de  la  Constitution. 

La  Princesse  finit  sa  iettre  en  entre  sympatbique.  Elle  pente 
,  qu'il  faut  qu'on  accorde  une  confiance  absolue  au  Comte  d'Artois. 
—  Danger  de  pretendre  arriver  par  des  cbemins  differents  et  unc 
politique  diverse  ^  un  mdme  but.  —  Eile  esp^re  dans  les  Puissances 
etrangeres,  a  qui  \es  evenement^  recents  ont  du  donner  une 
secousse.  —  Elle  redoute  TAngleterre  et  la  Prasse.  —  Espoir  que 
)es  officiers  qui  ont  accompagne  le  Roi  et  sa  Famille  a  Varennes 
seront  sauves. 

Ce  23  juillet  1791. 

J*ai  recu  ta  lettre,  ma  chere  Bombelles,  qui  m'a  fait 
grand  plaisir;  je  suis  seulement  fach^  de  n'avoir  pas 
le  temps  d'y  repondre  longuemeot,  mais  etant  en 
retard  pour  d'autres  iettres,  il  feut  que  je  les  abr^ ; 
tu  y  verras  toujours  mes  sentiments  pour  toi. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  mouvement  I'autre  jour, 
qui  etoit  dimanche;  on  a  ete  oblige  de  tirer  sur  le 
peuple,  par  ordre  de  TAssemblee  ;  il  y  a  eu,  dit-on, 
cent  cinquante  hommes  tues  (I).  Aussi,  depuis  oe 
momentrla,  tout  est   tranquille,  Tarmee  des  sans* 


(1)  II  s'agit  de  I'emcute  du  17  juillet  au  Cbamp  de  Mar§ ,  ou  I'on  avait 
signc  sur  Tautel  dc  la  Patrie  une  petition  h  I'Assemblee  pour  obteoir 
que  la  nation  fut  consultce  sur  la  decbeance  du  Roi.  II  est  questioa 
de  cet  evencoicnt  u  la  suite  de  la  lettre  de  Madame  Elisabetb,  en  date 
du  18  juillet  1791,  au  tome  precedent. 
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culottes  etant  un  peu  en  deroute.  On  dit  que  TAssem- 
blee  avance  son  grand  ouvrage  de  la  Gharte  constttu- 
tionnelle,  mais  il  ne  sera  pourtant  presents  que  dans 
un  mois. 

Ta  mere  se  porte  bien  ,  elle  se  promene  souvent 
avec  ma  niece  dans  ce  grand  et  triste  jardin  qui  est 
ferme  depuis  notre  retour.  On  fait  cent  histoires  sur 
les  Gours  etrangeres,  on  pr^end  que  le  comite  eccl^ 
siastique  a  re^u  la  nouvelle  qu'elles  vouloient  s'opposer 
a  notre  nouvelle  Gonstitution.  Tu  conviendras  que  cela 
seroit  etrange,  car  la  paix  et  le  bonheur  dont  chaque 
individu  jouiten  France  devroient  faire  envie  aux  Puis- 
sances ^trangeres. 

Je  t'adresse  cette  lettre  encore  a  Stuttgard,  parceque 
je  suis  convaincue  que  ton  mari,  a  force  de  tourner  dans 
les  environs ,  te  laissera  aux  couches  de  la  petite. 
Quand  est-ce  qu  elles  doivent  avoir  lieu ,  et  comment 
va  sa  poitrine?  Nourrira-t-elle?  en  aura-t-elle  la  force? 
Adieu,  je  t'embrasse  de  tout  mon  cceur ;  dis-lui  hi&x 
des  choses. 

La  Princesse  use  ctencre  sympathique  pour  dcrire  ce  qui 
suit : 

Tu  croiras  sans  peine  que  c  est  avec  une  joie  extreme 
que  j*ai  appris  la  nouvelle  de  ton  beau-frere.  Je  Tai  dit 
a  la  B.  et  au  Roi ,  ainsi  que  ce  que  tu  me  disois  pour 
ton  mari.  Daris  ce  moment,  on  ne  fait  rien  du  tout; 
mais  puisque  tu  m'aschargee  d'en  parler,  il  fautque  je 
te  parle  franchement.  Je  t'avertis  que  je  ne  me  charge 
de  faire  passer  aucun  ordre  a  ton  mari,  que  je  n*aie  la 
certitude  que  mon  frere  sera  d 'accord  avec  tout  ce  que 
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Ton  fera.  Sa  conduite  lui  merite  la  confiance  de  ses 
parents.  II  a  celle  des  Franfois  de  tous  les  partis.  Je 
suis  sure  qu'il  iie  veut  que  le  bonheur  de  son  frere.  Je 
dois  done,  comme  sa  soeur  et  comme  Francoise,  tenir 
a  ce  qu'il  obtienne  enfin  une  confiance  absolue.  Ton 
mari  a  eu  de  fortes  raisons  pour  ne  le  pas  mettre  au 
fait  de  ce  dont  il  dtoit  charge,  mais  il  doit  sentir  a 
present  que  deux  politiques  qui  marcfaent  au  meme 
but  par  un  chemin  contraire  a  pu  nuire  longtemps  ^ 
mais  seroit  dans  ce  moment  du  plus  grand  danger. 
[let  la  Princesse  introduit  un  pen  de  confusion  et  de 
repetitions  de  mots,  faute  de  pouvoir  retire  ce  quelle 
avait  dcrit  en  blanc]  Je  suis  desolee  :  j'ai  eu  une  dis- 
traction ;  je  meurs  de  peur  de  barbouiller  ce  que  j'ai 
deja  ecrit,  et  que  tu  ne  puisses  plus  me  lire. 

J'espere  beaucoup,  mon  coeur,  que  ce  qui  vient  de 
se  passer  donnera  une  grande  secousse  aux  Puissances 
^trangeres ;  mais  la  Prusse  et  I'Angleterre  me  font  une 
peur  affreuse.  Ephraim,  envoye  de  Prusse,  qui,  dit-on, 
soudoie  notre  armee  de  brigands,  est  relache^  parce 
qu'il  auroit  pu  faire  pendre  plusieurs  personnes  qui 
n'ont  pas  de  gout  pour  ce  genre  de  mort.  J'espere  que 
M.  de  Choiseul  et  les  autre^  officiers  qui  etoient  em- 
ployes ne  seront  point  pendus,  comme  on  le  craignoit. 
Je  ne  sais  si  c'est  la  peur  de  I'dtranger,  mais  les  enrages 
paroissent  ne  point  vouloir  mettre  de  rigueur  pour  le 
moment.  Toujours  c'est  une  consolation. 
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MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Elle  reprocbe  4  Madame  de  Bombelles  dc  lui  ayoir  cache  $od  iDdis<^ 
poskion.  —  Details  intimes  sur  la  sante  de  la  Princesse.  La 
Cbarte  avance,  mais  ne  pourra  ktre  presentee  au  Roi  avant  quinsa 
jours. 

La  Princes.4e  ajoiite  en  cncre  sympathique  qu*elle  craint  que  si  1e 
Roi  accepte  la  Constitution  il  ne  gftne  par  ia  Taction  de  TEmpereiv 
et  des  autres  Paissances.  —  Elle  se  mefie  de  la  faiblesse  du  Roi  :  il 
n'y  a  d'espoir  qu'en  Dieu.  —  Demande  de  conseils  ^  rEinpereur. 
—  Maniere  dont  le  tloi  et  la  Reine  snpportent  leur  captiTite. 

Ge28jiiillet  1791. 

Pourquoi  done  ne  m'as*tu  pns  mande  que  tu  avois 
mal  aux  oreilles,  que  I'on  t'avoit  mis  du  saint  bois  ? 
Cela  n'est  pas  bien.  Souffres-tu  encore  beaucoup,  et 
ton  pauvre  doigt  est-il  gueri  ?  Tu  es  bien  aimable  de 
m'ayoir  dcrit,  tout  en  souffrant  commeune  b^te.  On 
dit  que  c'est  vraiment  fort  douloureux,  un  mal  d'aven* 
ture  ;  ton  ongle  est-il  tombe  ?  Parle-moi  en  detail,  je  te 
prie,  de  tes  maux,  afin  que  j'y  prenne  part  ou  que  je 
me  rejouisse  de  ta  guerison,  ce  que  j'aimerois  beau* 
coup  mieux.  As-tu  eu  des  nouvelles  de  ta  pension  sur 
Naples?  Je  Tespere,  car  enfin  tu  devrois  avoir  tou- 
che  deux  quartiers,  et,  dans  la  position  ou  tu  te  trouves, 
cela  est  necessaire.  Ta  mere  m'a  dit  qu'elle  te  faisoit 
passer  ce  que  tu  devois  recevoir  d'ici,  qui  t*est  dH  par 

Leo  Ta  mere  a  encore  eu  le  devoiement  bier,  et  ta 

princesse  le  possede  aussi ;  mais  tout  cela  fait  du  bien, 
tOMS  III.  27 
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cela  chasse  les  humeurs,  et  tu  conviendras  que  I'on  a 

besoin  d'en  6tre  purg^. . 

La  Gharte  avance  ;  mais  on  croit  qu'elle  ne  paroitra 
que  dans  cinq  ou  six  jours  ;  ce  qui  fait  qu'elle  ne  sera 
pr^sent^e  k  la  sanction  que  dans  quinze.  II  iaut  que 
rAssembl^e  en  ait  entendu  la  lecture ,  et  peut-etre 
discute  quelques  articles.  Mais  adieu,  ma  Bombeli- 
nette,  je  m'en  vais  diner;  ne  te  f&che  pas  que  je  finisse 
aussi  promptement.  Je  t'embrasse  et  t'aime  de  tout 
mon  ccBur. 

J'espire  que  tu  seras  contente  de  moi  aujourd'hui, 
et  que  tu  n'auras  pas  de  peine  a  lire  ma  cbarmante 
ecriture. 

La  Prmcesse  pourstdt  sa  lettre  en  encre  sympathique, 

Je  ne  puis  vous  dissimuler,  ma  dhere  Bombe,  que  l» 
nouYelle  que  tu  me  donnes  me  fait  un  sensible  plaisir. 
pe]  nentends.  parler  d'aucune  piainte  form^  par 
Leopold.  Je  ne  savois  qu*en  croire;  mais  dans  quel 
temps  a  peu  pres  Dieu  prendra-t*il  pili^  de  nous?  Si 
ie  Roi  signe  la  charte  constitutionneHe ,  cela  ne  deran- 
gera^t-il  pas  les  moyens  des  Puissances  pour  Ie  sauver? 
Je  lui  ai  montrd  ta  lettre,  ainsi  qa'a  la  Reine,  je  sou- 
haite  qu'il  soutienne  le  langage  qn'ii  doit  tenir.  Mais 
veux-tu  que  je  te  le  dise  franchement?  Je  fr^mis  do 
moment  oii  le  Roi  sera  dans  le  cas  d'agir.  Nous  n'avons 
pas  ici  un  homme  de  t^te  en  qui  Ton  puisse  avoir  con- 
fiance.  Tu  sens  ou  cela  nous  menera :  j'en  fi^mis.  II 
&ut  lever  ses  mains  vers  le  Giel  :  Dieu  aura  pitie  de 
nous.  Adresse-toi  au  coBur  de  J^sus  pour  iui  demander 
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d'avoirpitie  de  nous.  Ah!  que  je  voudrois  que  d'autres 
que  nous  s'unissent  aux  prieres  ferventes  qui  lui  son! 
adress^es  par  toutes  les  communautds  et  par  toutes  les 
S*"de  la  France! 

Si  Leopold  pouvoit,  par  M.  de  Mercy,  nous  envoyer 
des  conseils,  ceia  seroit  bien  utile;  mais  la  crainte  de 
compromettre  I'arretera,  et  nous  donnerons  encore 
dans  quelques  pieges  teiidus  sous  nos  pieds. 

Nous  soDQDQes  du  reste  assez  bien.  Le  Roi  et  la  Reine 
supportent  incroyablement  bien  leur  captivity.  Pour 
moi,  si  je  n'avois  pas  Timpatience  de  ce  spectacle,  je 
serois  comme  ayant  le  depart.  Mais  lorsque  je  me  livre 
a  mes  reflexions >  et,  bien  plus,  ames  craintes,  je  sens 
que  la  vertu  de  la  resignation  n'est  pas  mon  fait.  Adieu, 
ma  Bombe;  que  je  serai  heureuse  si  le  Ciel  me  donne 
de  te  voir  bientdt !  Continue  a  me  donner  des  nonvelles 
certaines. 


rr. 
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MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

Lc  Roi  a  ete  ramene  de  Varennes.  —  Nouyelles  rassarantet  de  la 
sante  de  chacun. 

Ce29juillct  1791. 

Je  n'ai  pas  pu  vous  ecrire  plus  t6t,  tna  chkre  Bbm- 
bellnette,  et  j'cD  ai  et^  d^sol^,  parce  que  sQrement  on 
vous  aura  fait  mille  histoires  sur  tout  ce  qui  s'est  pass^. 
Le  feit  est  que  le  Roi  a  ^t^  ramen^  samedi  de  Va- 
rennes ;  que  lui,  sa  famille  et  tout  ce  qui  ^toit  avec 
lui  se  portent  bien ;  que  Paris  est  tranquille,  et  que  si 
le  Roi  n'^toit  pas  retenu  chez  lui  ainsi  que  la  Reine,  on 
pourroit  croire  que  tout  est  dans  Tordre  accoutum^. 
Votre  mere  n'etoit  point  aTec  le  Roi ;  elle  se  porte 
bien,  je  la  vois  peu,  parce  qu'il  n'est  pas  facile  de 
s'approcher ;  elle  est  maintenant  dans  le  jardin  avec 
Madame.  Adieu,  mon  coeur,  je  vous  embrasse  <lu  fond 
de  mon  &me. 
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L'EMPEREUR  LEOPOLD  II  A  SA  SOTUR 
MARIE-GHRISTINE  (i). 

La  cbancellerie  des  Affoires  Etrangeres  a  hit  partir  les  dep^ches  saiif 
lai  demander  -sea  iettres.  —  II  la  remercie  des  details  qu'elle  lui  a 
dunnes  sur  les  affaires  de  France  et  des  Pays-Bas.  —  Tout  le  Bra- 
banc  et  le  Hainaut  s'acheminent  au  bien.  —  Sunreiller  les  Fran^ais 
sans  avea,  qui  abondent  dans  les  Etats  Belgiques.  —  Tenir  la  maia 
a  la  discipline  dans  les  troupes.  —  Instructions  envoyees  par  Rau- 
nitz  an  Gomte  de  Mercy,  sur  les  affaires  de  France.  —  II  £ait  sa 
paix  avec  les  Tnrcs  et  s*entend  avec  les  grandes  Puissances.  —  Ne 
Hen  faire  de  ce  que  les  Princes  fran<;ais  et  les  emigres  demande- 
ront.  —  Fersen. —  Le  Roi  de  Suede. —  Son  fils  1* Archiduc  Cbarles 


Le30jui]let[1791]. 

Tres-chere  soeur,  je  vous  ecris  par  le  courrier  Lerden^ 
et  Yous  aurez,  je  crois,  4i4  fort  etonn^  de  ne  pas  avoir 
eu  de  mes  lettres  par  le  courrier  Strauss.  Mais  le  di- 
partement  I'a  fait  paKir  sans  m'en  rien  dire,  et  je  ne 
Fai  su  qu'apres  son  depart.  Je  supplee  par  celui-ci. 
J'ai  re^u  exactement  toutes  vos  lettres  par  les  postes 
et  par  les  courriers,  et  vous  suis  tnfiniment  obtig^  de 
tout  ce  que  vousm'y  avezmarqud  de  details  tant  sur  les 
afiaires  de  France  que  sur  les  afFaires  des  Pays-Bas. 
Pour  celles-ci,  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  les  inaugu- 
rations se  sont  faites  heureusement  et  convenablementi 

(1)  Original  autographe.  Arcbives  de  Son  AUesse  Imperiale  et 
Royale  TArcbidnc  Albert  d*Autriche. 

Cette  lettre  a  deja  ete  imprimee  dans  les  annexes  du  lirre  allemand 
de  M.  Wolf  sur  Marie-Christine ,  t.  II,  p.  2W.  Vienne,  Ceroid,  1863. 
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et  que  tout,  quant  -au  pros  et  k  Tessentiel,  prend  un 
bon  pli  et  s'achemine  au  bien  et  a  la  tranquillitd.  Les 
ttats  de  Brabant  et  d*Hainaut  auront  besoin  encore 
quelque  temps  qu*on  y  ait  Toeil,  ainsi  que  les  ci- 
devant  membres,  non  moios  que  les  chefs  du  parti 
ddmocratique  Francois,  dont  il  faudra  tacher  d'etouflfer 
tout  principe  dans  les  commencements,  protegeant 
piut6t  le  clergd  en  toutes  les  occasions  contre  eux.  Le 
grand  nombre  des  Franfois,  surtout  sans  aveu,  qui 
sont  chez  vous,  m^ritent  aussi  la  plus  grande  atten- 
tion, ainsi  que  les  emissaires  qu*on  pourroit  deoouvrir 
de  lapropagande  chez  vous,  qu'ilfaut  tacher  ded^cou- 
vrir  et  punir  exemplairement.  11  est  egalement  essen- 
tiel,  et  je  vous  le  recommande  particulierement,  qu'on 
invigile  (1)  avec  attention  sur  i'ordre  et  la  discipline 
dans  les  troupes,  que  sur  ce  point  rien  ne  se  relacbe, 
qu'on  les  exerce  etqu*oa  lesoccupe,  et  que  les  officiers 
y  veillent  avec  le  plus  grand  soin.  J*ai  vu  et  &Ep6dii 
vos  propositions  sur  le  gouvernement  et  les  employes  a 
r^tablir.  J'ai  suivi  vos  propositions,  comme  voos  devei 
connoitre  les  personnes  sur  les  lieux.  Mais  il  m*a  pani 
qu'il  y  avoit  une  augmentation  bien  forte  de  personaes 
et  de  gages,  beaucoup  de  jeunes  gens,  et  surtout  des  Sim- 
perS)  dont  le  cadet  n'est  pas  aim^,  et  des  parents  de 
Grumpipen  d'avanc^s;  et  je  crains  que  plusieurs  de 
ces  noms  et  personnes  etant  odieux  au  public,  celane 
donne  lieu  a  des  desagrements  et  a  des  animosites  per- 
sonnelles  que  je  vous  prie  de  tacher  d*emp^her  en 
toute  occasion. 


(i)  Vcillc. 
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Pour  les  afiaires  de  France-,  tous  aurez  vu,  par  les 
-d^pecfaes  et  instructions  que  le  prince  de  Kaunitz  a 
^voyees  au  camte  de  Mercy  et  qu'il  a  eu  ordre  de  vous 
communiquery  toutesmes  intentions.  On  ne  peut  y  rien 
faire  que  par  leconcours  et  langage  uniforme  de  toutes 
les  Gours,  et  par  un  concert  ou  congres  k  tenir  od  on 
coDTienne  de  ce  que  I'oa  veut  proposer  et  exig^,  des 
declarations  qu'on  vent  faire  et  de  la  fagon  dont  m 
Tent  les  soutenir  par  la  force.  J'attends  les  r^ponaes 
d'Espagne  et  de  Lo/idres  sur  mes  propositions  pr^mi- 
naires,  et,  en  attendant,  je  traite  avec  les  autres  Pui»- 
Moces.  Je  pousse  TEmpire  par  lea  yoies  l^gales.  Je  fais 
ma  paixavec  les  Turcs,  qui^  kTheure  qu*il  est,  doit 
etre  sign^e ,  et  je  forme  una  convention  avec  le  Boi  de 
Prusse,  la  Russie  et  T Angleterre ,  qui  empechera  pour 
toujours  les  guerres  possibles  et  fera  evanouir  le  Fiir^ 
stenband;  j'y  mettrai  la  derniere  main  le  29  aoilt,  que 
le  serai  a  Pillnitz  avec  le  Roi  de  Prusse.  En  attendant, 
ne  croyez  rien ,  ne  vous  laissez  induire  a  rien ,  et  ne 
faites  rien  de  ce  que  les  Francois  et  les  Princes  vous 
demanderont,  hors  des  politesses  et  diners ;  -r^  mais 
ni  troupes,  ni  argent,  ni  cautionnement  pour  eux.  Je 
plains  bien  leur  situation  et  celle  de  tous  les  Francois 
qui  ont  Ail  s'expatrier ;  mais  ils  ne  pensent  qu'a  leurs 
id^es  romanesques  et  a  lenrs  vengeances  et  interets 
personnds ,  croient  que  toot  ie  monde  doit  se  sacrifier 
pour  eux,  et  sontbien  mal  entour^s,  t^moin  les  papiers 
de  M.  de  Bouilld  et  Galonne.  Le  colonel  Fersen,  qui 
devoit  arriver  ici,  n'y  est  point  venu.  On  dit  le  Roi  de 
Su^de  retourn^  chez  lui,  etje  crois  qu'encore  tout  cela 
n*est  derechef  qu'une  rodomontade  de  sa  part. 
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J'approuve  entierement  ce  que  vons  avez  repondu 
aux  Princes  fran^ois  dans  la  session  (rentrevue)  que 
vous  avez  eue  avec  eux,  et  je  suis  tres-aise  qu'etant 
partis  de  chez  yous,  vous  en  soyez  d^livr^s. 

Je  vous  ai  ecrit  par  la  poste  tout  ce  qui  regarde  mon 
fils  Charles  (1),  son  voyage  et  les  gens  a  placer  pres  de 
lui.  Ainsi,  il  ne  me  reste  qu'a  vous  assurer  de  la  bonne 
sant^  de  ma  famille  et  de  la  mienne,  malgrd  le  travail 
excessif  auquel  je  suis  oblig^ ,  et  de  vous  prier  d'etre 
persuadde  du  tendre  attachement  avec  lequel  je  vous 
embrasse  et  suis. 

Mes  compliments  k  votre  mari :  lorsque  j'ecris  a  vous^ 
c'est  toujours  pour  tous  les  deux. 


DLXI 

L'EMPEREUR  LEOPOLD  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE  (I?. 

[PADODE,  FI!I  JUILLET  1791.] 

Nouvelle^  di verses.  —  L*Einpereur  passe  toutes  ses  journees  arec  le 
Gomte  d*Artois  et  le  Due  de  Parme. 

|lleciicle2aoutl791.] 

Tres-chere  Soeur,  j^ai  recu  votre  chere  lettre  de 
Dresde,  et  suis  bien  charm^  de  vous  y  savoir  bien  poiv 

(1)  G*est  Tillustre  Arcbiduc  Charles,  qui  depuis  a  cte  le  digne  adver- 
saire  de  Napoleon  sur  le  champ  de  bataillc,  et  qui  avait  ete  en  grande 
partie  eleve  aupres  du  Due  et  de  la  Duchesse  de  Saxe-Tetchen ,  dont 
il  a  ete  Theritier.  Ne  le  5  septembre  1771,  it  avait  alors  vingt  ans. 

(2)  Ori(*inal  antograpbe.  Archives  de  Son  Altesse  luiperiale  et  Royale 
r Arcbiduc  Albert  d'Autriche. 


Digitized  by  Google 


MARIE-ANTOINETTE.  425 
.tante  et  contente,  et  yous  suis  infiniment  obligd  de  tout 
ce  que  vous  m*y  elites  d'obligeant  pour  moi.  Selon  mes 
lettres,  les  afFaires  aux  Pays-Bas  prennent  bon  pli,  et 
celies  de  Poiogne  que  vous  aurez  apprises  sont  bien 
^tonnantes.  Je  crois  que  vous  aurez  bientdt  des  visites 
aux  Pays-Bas.  Pour  ici ,  je  suis  toute  la  journfe  avec  le 
comte  d'Artois,  le  due  et  duchesse  de  Parme ;  voyez 
comme  cela  est  gai !  J*ai  ete  malade  de  rhumes  et  de 
maux^de  gorge;  mais  je  suis  mieux.  Mes  compagnons 
de  voyage  et  Charles  se  portent  et  se  conduisent  bien , 
et  raoi  je  vous  embrasse  tendrement  et  suis. 


DLXII 

LA  REINE  A  MADAME  DE  LAMBALLE  (1). 

Elle  a  pu  voir  M.  de  Bat£,  inalgre  la  difBcultc  de  faire  approcher  de 
soi  les  emUsaires  devoues.  —  Le  moment  est  affreux,  a  cause  de  la 
faiblesse  des  bonndtes  gens  et  dc  la  perversite  des  ennemis. 

[Paris,]  ce3d'aoiit  [1791]. 

Je  desirois  vivement,  mon  cher  coeur,  de  voir  M.  de 
B.  (2) ;  cen*a  pas  ^t^  facile,  car  on  est  bien  mal  entoure. 

(1)  Cabinet  dc  Madame  la  Princesse  Clary> Aldriiigcn ,  k  Venlse. 

(1)  Pierre-Louis,  baron  dc  Batz,  ne  en  1755,  grand  senecbal  du 
pays  et  ducbe  d'Albret,  depute  de  la  noblesse  de  Nerac  aux  Ktats 
genei*aux  de  1789;  bomme  actif,  ingenleux,  fecond  en  ressources, 
descendait  du  famcux  Manaud  de  Batz ,  a  qui  Henri  IV,  alors  Boi  de 
Navarre,  ecrivit  de  si  belies  lettres.  II  siegea  au  c6tc  droit  de  I'Assem- 
blee  et  dirigea  surtout  sea  etudes  vers  les  finances.  Loui«  XVI  et 
Marie-Antoinette  I'employerent ,  depuis  cette  epoque,  ^  I'etranger, 
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Nous  sommes  parvenus  en  fin  a  nous  rqoindre,  et  tout 
a  616  entendu ,  quoique^  a  raison  de  l*embarras  des 
affaires,  ce  ne  fi&t  pas  chose  non  plus  ais^e.  Si  done 
cela  n'a  pas  et^  iait  plus  t6t,  platgnez-moi ,  mon  cber 
coetir.  Par  mon  amiti^ ,  oela  me  iait  peut-etre  plus  de 
peine  qu'a  vous.  Quant  aux  affaires,  le  mooaent  sera 
aflreux.  Les  honn^tes  gens  ne  savent  pas  se  soutenir 
entre  eux  et  laissent  prendre  le  dessus  a  la  mauvaise 
classe.  Les  mediants  seront  toujours  les  plus  forts  par 
d^faut  d'entente  de  nos  amis.  Nous  feisons  tous  les 
jours  des  d^couvertes  penibles  dans  nos  services  les 
plus  intimes,  et  beaucoup  de  gens  a  qui  nous  avons  fiut 
sans  cesse  du  bien  hantent  les  clubs  et  y  font  des  mo- 
tions furibondes.  Adieu,  mon  cher  coeur.  Vous  savez 
combien  je  vous  aime. 

Marie- Antoinette  (1). 


dans  la  diplomatie  secrete,  ainsi  que  Font  r^ele  les  papiers  de  Tar* 
moire  de  ferimprimes  parordre  de  la  Gonvendon.  II  s*y  est  troore  de 
la  main  de  Louis  XVI  une  note  ainsi  conqtie ,  ^  la  date  da  1*'  joiflet 
1791 :  a  Retour  et  parfaite  conduite  de  M,  de  Batz,  a  quij'e  redois  cinq 
cent  douxs  miile  francs,  m  Apres  le  10  aout,  il  fut  un  des  cheraleres- 
ques  royalistes  qui  essay erent  de  delivrer  les  prison niers  da  Temple. 
Traque,  il  vint  k  bout  d*echapper  k  la  vigilance  du  Comite  de  surete 
generale  et  de  salat  public,  mais  les  personnes  arr^tees  com  me  ses 
complioes  poitdrent  lewr  tdte  s«r  Tecbafaud.  Inoaroere  en  octobfl 
1795,  apres  de  nouvelles  intrigues ,  il  trouva  moyen  de  s*ecbapper  et 
de  fuir  k  Tetranger.  Sous  la  Restauration ,  il  fit  retraite  dans  sa  terre 
de  Chadieu,  pres  de  Clermont,  en  Auvergne,  et  y  mourut  d'apoplexie 
le  1*'  Janvier  18S2. 

(1)  Cette  lettre  autograpbe,  que  j'ai  copiee  k  Tenise,  sous  les  yeux 
do  madame  la  Princesse  Clary,  est  reellement  signee;  ce  qui  pour 
Tepoque,  est  fort  extraordinaire.  Elle  a  sans  doate  et^  transmise  a  la 
Princesse  de  Lamballe  par  une  voie  des  plus  st'ires. 
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L'EMPEREUR  LEOPOLD  A  SA  SC^UR  MARI&CHRISTINB  (1). 

11  tromre  indiscrket  les  demaodM  de  Mcoars  <|iie  hii  adrcMnK  le§  ' 
Princes.  —  D'accord  avec  queiques  EtaU  da  contiaent,  ils  voo- 

draient  le  mcttre  en  avant,  mais  il  n'entend  point  agir  et  payer 
pour  tou8.  —  11  compte  plutdt  sur  la  destinion  de^  pards  en  France. 
—  Nouyelles  du  Prince  Charles^  son  fils. 

Le  4  aofiit  [1791]. 

Tres-cbere  Soeur,  j'ai  negu  voire  longae  lettre;  je 
Yous  en  suis  bien  oblig^.  Je  sais  que  Buol  a  toujours 
bien  servi  en  Hollande  et  surtout  dans  ces  derniers 
temps ;  je  savois  que  le  fils  du  prinee  Staremberg  avoit 
d^ir^  d'avoir  ce  poste;  mais  il  n'y  est  pas  encore 
nomme,  et  ses  circonstances  et  celles  de  sa  femme  sur- 
tout m^ritent  attention  dans  les  circonstances  pr^seittes. 
Le  courrier  queje  vous  avois  annonce  n*est  point  encore 
parti ;  il  ne  partira  que  dans  deux  ou  trois  jours,  devant 
porter  au  comtede  Mercy  une  nouyeile  instruction  qu« 
je  fais  faire  sur  les  suites  des  affaires  de  France.  Les 
demandes  des  Princes  sont  bien  indiscretes  en  troupes 
et  en  argent.  On  voudroit  me  mettre  en  avant,  moi, 
et  je  devrois  agir  et  payer  pour  tous,  ce  qui  n'est  pas 
mon  compte.  G*est  lii  le  projet  des  Princes,  du  Roi  de 
Suede,  des  Hessois,  peut-etre  de  la  Cour  de  Berlin.  On 
a  fait  m^e  ratrer  dans  ces  id^  votre  bon  l^lecteur  de 


(1)  Original  aiiCographe.  Archives  de  Son  Ahesse  Imperiale  et 
Royale  TArchiduc  Albert  d'Autriche. 


Digitized  by  Google 


ktS  L  EMPEREUR  LEOPOLD  II. 

Treves.  Fersen  vient  d'arriver,  et  je  le  verrai  demain. 
Quant  a  la  France,  la  disunion  qui  regne  dans  Paris 
entre  les  Provinces  et  m6me  parmi  TAssemblee  Natio- 
nale  fera  plus  d*effet  que  les  troupes  et  les  Princes. 

Pour  mon  fils  Gliarles,  il  est  a  I'installation  du  Pala- 
tin  a  Bude.  Je  n'ai  pas  pu  lui  refuser  de  voir  le  couron- 
nementde  Prague ;  mais  il  en  partira  le  12  de  septembre 
directement  pour  Bruxelles. 

Je  vous  embrasse  tendrement  et  suis. 

Vous  verrez  par  les  expeditions  de  la  chancellerie  ce 
que  j-ai  resolu  pour  le  nonce  (1)  a  r^tablir  aux 
Pays-Bas. 


(1)  Ce  mot  est  peu  lisible  dans  Toriginal,  mai^  c'est  bien  certaine- 
ment  Nonce  que  I'Empereur  a  voulu  ecrire.  En  eHet,  de  tout  temps' 
la  Gour  de  Rome  entretenait  un  envoye  aupres  des  gouverneurs  gene- 
raux  des  Pays-Bas  autrichiens,  comme  le  fait  est  nettement  etabli  dans 
une  note  que  vient  de  m^adresser'le  savant  conscrvateur  des  Archives 
de  Belgique,  M.  Gachard,  que  je  prie  de  recevoir  ici  mes  remercie- 
ments.  Quand  les  provinces  belgiques  etaient  gouvemees  par  de  sim- 
ples gentilshommes,  comme  cela  arrira  souvent  au  dix-septieme  siecle, 
elle  se  contentait  d'y  envoyer  un  internonce;  mais  elle  cut  constam- 
ment  un  nonce  a  partir  de  Tannee  1725,  ou  I'Empereur  Charles  VI 
confia  le  gouvernement  do  ces  provinces  a  sa  propre  soeur  TArchidu- 
chesse  Marie-Elisabeth.  En  1787,  Joseph  II,  inite  de  ce  que  le  nonce 
Londadari  avait,  h  Tinsu  du  gouvernement,  introduit,  fait  imprimer 
et  distribuer  aux  Pays-Bas  une  bulle  qui  condamnait  le  fameux  livre 
d*Eibel,  Quest-ce  que  le  Pape?  ordonna  au  comte  de  Trautmannsdorff 
de  lui  envoyer  ses  passe-ports.  Peu  apres  eclata  la  revolution  qui  fit 
perdre  les  Pays-Bas  a  ce  prince.  Apres  la  restauration  de  la  maison 
d'Autriche  a  Bruxelles,  des  demarches  furent  faites  aupres  de  la  Cour 
de  Rome  pour  qu'elle  y  retablit  la  nonciature,  et  elle  I'avait  retablie 
en  effet  dans  la  personne  du  prelat  Brancadoro,  quand,  en  1794,  les 
Franqais  s'emparerent  de  la  Belgique. 
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MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES. 

On  debite  mille  foiles  nouvelles  :  toute  TEurope  doit  tomber  sur  noii$. 
—  La  France  aoquerra  de  la  gloire,  et  voila  tout.  —  En  attendant, 
ies  prdtret  sont  horribiement  persecutes. 

Ce  5  aout  1791. 

Bonjour,  ma  Bombe,  comment  te  portes-tu?  As-tu 
encore  mal  aux  oreilles?  Ton  bras  te  fait-il  souffrir? 
*  Ta  petite  belle-soeur,  qui  du  reste  est  charmante,  ne 
m'en  parle  pas  du  tout ;  cela  ne  m'empeche  pourtant 
pas  d'avoir  ete  tres-aise  de  recevoir  une  epitre  d'elie. 
Dites-Iui  bien  des  choses  de  ma  part. 

Tout  ce  qui  t'interesse  ici  se  porte  bien.  On  debite 
milie  nouvelies  plus  foiles  ies  uiies  que  les  autres.  La 
Russie,  la  Prusse^  la  Suede,  I'AUemagne  tout  entiere, 
la  Suisse,  la  Sardaigne,  doivent  tomber,  dit-on,  sur 
nous.  L'Espagne  ne  sait  trop  ce  qu'eile  fera,  et  TAn- 
grleterre  reste  nidie.  Mais  tranquillise-toi ,  ma  Bombe; 
ton  pay^  acquerra  de  la  gloire,  et  puis  voila  tout.  Trois 
cent  mille  gardes  nationaux,  parfaitement  organises, 
et  tous  braves  par  nature,  bordent  les  frontieres  et  ne 
laisseront  pas  approcher  un  seul  houlan.  Les  mau- 
vaises  langues  disent  que  du  c6te  de  Maubeuge  hui.t 
houlans  ont  fait  retirer  et  demander  pardon  a  cinq 
cents  gardes  nationaux  et  a  trots  canons ;  il  faut  les 
laisser  dire ,  cela  les  amuse ;  nous  aurons  notre  tour 
pour  nous  moquer  d'eux.  En  attendant,  les  malheu- 
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reux  pretres  sont  horriblement  persecutes ;  Dieu  est 
juste  et  nous  jugera.  Adieu,  je  t'embrasse  de  tout 
mon  coeur. 


DLXV 

L'EMPEKEUR  LEOPOLD  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTIiSE  (1). 

Le  Gttinte  de  Fersen  est  arriv^.  —  Eloge  qu'en  fait  TEmpemir.  — 
Exigences  des  Princes.  —  Abandon  de«  Puissances.  —  On  reut 
qu'il  soil  seul  ^  se  sacrifier.  ' 

Le  6  aoAt  [1791]. 

Tres-chere  SqeuK.,  le  comte  Fersen  est  arrivrf ,  il  m'a 
remis  votre  lettre  et  j'ar  ^gfalement  re^e  celle  par  ia 
poste.  J'ai  donne  a  Rosenberg  la  note  pour  les  cham- 
bellans.  J'approuve  tous  ceiix  que  vous  proposez,  el 
je  concerterai  avec  Rosenberg  ceux  a  faire  au  couron- 
nement  de  Prague,  et  a  vous  enyoyer  les  clefs  par 
mon  fits  Charles. 

Quant  au  comte  Fersen,  j'ai  parl^  avec  kii  avec  le 
plus  graqd  platsir ;  il  est  on  ne  pent  pas  pins  attache 
il  la  Heine ,  et  il  parle  des  choses  feites  avec  une  mo- 
deration ,  et  de  celles  a  faire  avec  une  sagesse  et  pru- 
dence bien  diflF(^rentes  de  celles  des  Princes  et  de  tous 
leurs  commissionnaires  qui  ne  r^vent  que  R^ences  et 


(1)  Original  autO{;t'aphe.  Archives  de  Son  Altesse  Imperiale  eC 
Royale  rArchidoc  Albort  d'Autriclie.. 
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troupes  9  et  veulent  toujours  de  I'argent  et  faire  du 
bruit  y  et  surtont  que  ce  soit  moi  qui  seul  me  sacrifie, 
tandis  que  les  Prinees  d'Empire  et  le  Roi  de  Prusse, 
qui  ne  veulent  pas  agir  tout  de  bon ,  ne  yeulent  que 
me  sacrifier,  et  que  TEspagne ,  je  crois ,  ne  veut  et  ne 
peut  rien  faire.  Je  tous  embrasse  tendrement  et  suis. 


DLXVI 

LE  COMTE  DE  FERSE5  AU  ROI  DE  SUEDE  (1). 

H  a  Tu  M.  de  Galonne  arrivant  d'Angleterre.  —  L'entourage  des  Prinrci 
est  un  foyer  d'intrigues  abominables.  ^  11  fnudra  plut6t  agir  pour 
eux'que  par  eux.  —  L^Empereur  ne  prendra  nucuh  parti  avant  d*a- 
Toir  re<^  Ics  reponses  qu*ii  attend  d*E8pagne,  d'Angleterre  et  de 
Petersbourg.  —  II  est  icnporUnt  de  s'occuper  de  rimperatrice  de 
Russie. 

Vienna,  ce  6  aoiit  I79I. 

SlBE, 

Je  suis  arrive  a  Goblentz,  le  25  du  mois  dernier,  a 
quatre  heures  apres  midi,  et  j'avois  comptd  en  partir  le 
soir,  apres  avoir  fait  ma  cour  aux  Princes ;  mais  ils 
ont  desire  que  je  restasse  jusqu'a  Tarriv^e  de  M.  de 
Calonne  >  croyant  int^ressant  que  je  susse  ce  qu*il  rap- 
portoit  d*Angleterre.  J'ai  a  leurs  d^sirs;  Votre 

Majeste  sait  d^ja  par  lui-meme  le  resultat  de  son  voyage, 
et  j'etois  sur  d'avance  de  ce  qu'il  rapporteroit.  II  n*est 


(1)  D^apres  i'original  nuto{;raphe  depose  aux  Archives  du  Ministere 
des  Affaires  Etrangcres,  a  Stockholm. 
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arrive  que  le  26,  a  dix  heures  du  soir,  et  il  m'a  com- 
munique toiites  les  certitudes  qu*il  croyoit  avoir  ;  elles 
me  paroissent  plutdt  des  esperances  tout  aussi  vagues 
que  celles  dont  il  s'est  bercd  depuis  dix-huit  mois.  Il 
m'a  avoud  qu'il  n*apportoit  rien  par  ^rit  qu'une  lettre 
de  politesse  du  Roi  d'Angleterre  pour  Monsieur.  J'ai 
trouvd  les  Princes,  et  surtout  Monsieur,  tres-raison- 
nables  ;  mais  leurs  entours  sont  toujours  tels  que  je  les 
ai  ddpeints  a  Votre  Majesty.  C'est  un  foyer  d'intrjgues 
abominables ;  Tintdret  gdn^ral  est  toujours  sacriBe  a 
I'interet  particulier,  et  d'apres  ce  que  j'en  ai  vu,  je  suis 
encore  plus  convaincu  qu*il  faudra  plut6t  agir  pour 
eux  que  par  eux. 

Je  suis  parti  de  •Goblentz  Ic  27  au  matin ,  et  je  suis 
arrive  ici  le  2,  a  dix  heures  du  matin.  Les  chaleurs 
excessives  que  j'ai  dprouv^es  en  route  m'avoient  tel- 
lement  fatigue,  qu'il  m'avoit  et^  impossible  d'avoir 
I'honneur  d'en  informer  Votre  Majesty ,  et  j'avois 
charge  M.  Bildt  d'y  suppleer.  Le  4,  j'eus  une  audience 
particuliere  de  I'Empereur  :  il  m'a  re9u  a  merveille ; 
mais  il  ne  s'est  rien  passe  dans  cette  entreyue  d'assez 
int^ressant,  pour  qu'il  soit  n^cessaire  d'en  instruire 
Votre  Majeste.  Ses  dispositions  paroissent  les  bonnes  : 
il  parle  des  affaires  dans  le  sens  que  Votre  Majeste  peut 
le  d^sirer ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  paroles  qu'il  faut , 
il  faut  des  faits ,  et  il  paroit  qu'avant  d'avoir  re9u  les 
reponses  qu'il  attend  d'Espagne,  d'Angleterre  et 
de  Pdtersbourg,  il  ne  se  decidera  pas  a  prendre  un 
parti  decisif.  Des  que  j'aurai  eu  un  entretien  plus  de- 
taille  avec  lui  et  avec  son  ministere,  j'aurai  I'honneur 
d'en  rendre  compte  a  Votre  Majeste;  mais,  dans  tous 
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les  cas,  je  crois  tres-important  de  s'occuper  beaucoup 
de  rimperatrice  de  Russie. 

Je  suis  avec  le  plus  profbnd  respect , 
Sire, 

de  Votre  Majeste , 
ie  plus  humble,  le  plus  soumis  et  le  plus  fidele  sujet, 

Axel  Fersen. 


DLXVII 

LE  MARQUIS  DE  BOUILLE  AU  ROI  DE  SUEDE  (1). 

L*Empereur  a  propose  nu  Roi  de  Prusse  de  pablier  an  maoifeste  exi- 
geant  ie  reublUsement  de  Tautorite  royaie  en  France.  —  Le  Roi 
de  Pnisse  veut  que  ce  manifeste  soit  appaye  par  la  presence  de 
troupes.  —  On  attend  le  consenCement  de  i'Angleterre.  —  II  est 
indispensable  d'arr6ter  un  plan  d'operstions  commun  4  toutes  les 
Puissances  confederees.  —  M.  de  Bouille  doute  que  le  concours 
arme  de  la  Suede  et  de  la  Russic  soit  serieusement  desire  a  Vienne 
et  a  Berlin.  —  II  a  fait  agir  a  Madrid  pour  conraincre  TEspagne  de 
la  necessite  d'employer  les  troupes  suedoises  et  pour  obtenir  des 
subsides  de  cette  Puissance.  —  L*Angleterre  montre  de  mauTaises 
dispositions.  —  Les  diverses  Puissances  sont  loin  d*^tre  d'accord,  et 
il  a  pen  de  confiance  dans  le  resultat  des  negociations. 

Aschaflenboiirg,  Ic  11  aoAt  1791. 

Sire, 

Conformement  aux  ordres  de  Votre  Majesty,  que 
M.  de  Breteuil  m'u  transmis,  je  n*ai  fait  faire  aucune 


(i)  Ori(;inal  autograpbe.  Arcbives  du  ministere  des  Affaires  Etran- 
geres,  a  Su>ckbolm. 

Frani^is-Claadc-Amour,  marquis  de  Bouille ,  par  qui  est  ecrite  cette 
TOMB  III.  28 
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des  reconnoissances ,  et  je  ne  me  snis  permis  aocune 
des  demarches  auxquelles  Elle  m'avoit  autorisd  relati- 
vement  aux  dispositions  et  aux  operations  projetees  de 
son  arm^e,  et  j'attendrai  ses  ordres  ultdrieurs.  Je  dois 
seulement  Tinstruire  qu'il  se  trouve  dans  Luxemboiirg^^ 
dans  ce  moment,  une  artillerie  de  siege  de  cent  ving[t 
bouches  a  feu ,  en  canons ,  mortiers  et  obusiers ,  avec 
tons  ies  approvisionnements  et  equipages  necessaires. 

Votre  Majesle  est  sans  doute  instruite  de  la  proposi- 
tion que  TEmpereur  a  faite  auRoi  de  Prusse,  de  don- 
ner  un  manifeste,  pour  declarer  que  TEmpire  et  les 
Princes  du  Midi  emploieront  toutes  leurs  forces  contre 
la  France,  si  on  ne  rend  pas  la  liberie  au  Roi  et  a  la  Fa- 
mille  royale  ;  si  on  ne  les  reintigre  pas  dans  leur  dignite, 
et  si  on  ne  rdtablit  pas  Pautoritd  du  Roi  et  U  goiiveme- 
ment  mouarchi<fue  sur  des  bases  solides  et  raisonnab/es, 

letu-e,  etait  ne  au  chateau  <le  Cluzel,  en  Auvergne,  le  19  novenibre 
1739.  II  a  ete  tin  des  hommps  de  guerre  les  plus  distin^rues  du  i*e{jne 
de  Louis  XV I ;  terrible  dans  Taction ,  plein  de  mansuetude  apres  le 
combat.  Capitaine  en  1756,  if  [irit  part  a  la  guerre  de  sept  ans,  dans 
les  dragons  de  La  Ferronnays.  Noramc  gouvcrneur  de  la  Guadeloupe 
en  1768,  puis  des  iles  du  Vent  en  1777,  et  en  meme  temps  marecbal  de 
camp,  il  SG  distingua  dans  ia  guerre  de  rindependauce  americaine  par 
la  prise  de  la  Dominique ,  de  Tabago ,  Saint-Eustacbe  et  Saint-Cbris- 
topbe,  ct  fut  nomme  lieutenant  geuer.il  en  1784,  et  plus  tard  membre 
de  TAssemblee  des  Notables.  En  1790,  il  devinf  gouverneur  de  la 
province  des  Trois-Ev6cbes ,  de  1' Alsace,  de  la  Lorraine  et  la  Francbe- 
Comte;  general  en  chef  de  I'armee  de  la  Meuse,  Sarre  et  Moselle,  dans 
la  meme  anoee.  Force  de  quitter  la  France  apres  Tevenement  de  Va- 
rennes,  il  se  refugia  a  Coblentz,  se  mit,  en  1791,  k  la  disposition  du 
Roi  de  Suede  pour  efFectuer  la  dclivrance  de  Louis  XVI,  puis  il  serTit 
dans  I'armee  de  Conde,  enfin  dans  celle  du  due  d'York  en  1793,  et 
mourut  h  Londres  en  1800.  Les  Memoires  qu'il  a  laisses  sont  d'un 
style  neglige,  mais  ferme,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  plcins  d*infarmatioBS 
exactes  et  de  franchise. 
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L»e  Roi  de  Prosse  a  d^sir^  que  ce  manifeste  ne  parut 
qu'a  la  tMe  des  troupes,  quand  celiedM^i  seront  en  ^tat 
d*agir.  II  parott  que  ces  Puissances  attendent  le  con- 
sentement  de  TAngleterre,  dont  les  dispositions  sont 
bien  incertatnes. 

Le  Roi  de  Prusse  m*a  ^crit  pour  m'engager  de  roe 
rendre  aupr^  de  lui ,  et  on  me  mande  d'ailleurs  qu'il 
desire  confiJrer  sur  un  plan  d'op^ration  des  armees 
combindes.  J'en  ai  ^erit  k  nos  Princes,  qui  le  d^sirent 
egalement,  et  qui  m'ont  ^crit  de  me  rendre  aupr^ 
d'eux  atant  de  partir.  Je  desirerois  qu'on  pftt  presenter 
nux  Puissances  confiSder^s  un  projet  d'apres  lequel , 
one  fois  qu'il  seroit  arrtfte,  on  pourroit  disposer  les 
arm^  qui  doivent  agir  sur  les  frontieres  de  France, 
ct  faire  pr^alablement  les  pri^paratifs  nece'ssaires  pour 
les  approvisionnements  des  munitions  de  guerre  et  de 
bouche ,  et  la  formation  des  magasins  dans  les  ddp6ts 
convenus.  Je  desirerois,  si  TEmpereur  et  le  Roi  de 
Prusse  (qui  va  dans  ce  moment  en  SiMsie),  doivent, 
comme  on  Tassure,  se  r^unir  pour  confdrer  ensemble 
mt  leg  affaires  de  France ,  etre  en  ^tat  de  leur  presen- 
ter un  plan ,  dont  il  devient  indispensable  de  convenir 
le  plus  t6t  possible.  J'en  donnerai  un  aux  Princes  a 
Coblentz,  et  dans  lequel  I'armde  de  Votre  Majeste^ 
seroit  placee  sur  la  Meuse ,  dans  la  parti  e  qu'Elie  a 
elle-mteie  indiqu^.  J'ignore  si  leur  conseii  approu- 
vera  ces  dispositions  et  si  elles  le  seront  des  difFerentes 
Puissances  alli^es.  11  paroit  que  I'intention  de  TErope- 
reur  est  de  feire  part  de  ses  dispositions ,  a  I'egard  de 
la  France ,  aux  souverains  de  la  maison  de  Bourbon , 
a  I'Angleterre  et  a  la  Prusse ;  et  quand  elles  auront  m 

28. 
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approuvees,  il  les  communiquera  a  la  Suede,  a  la 
Russie  et  aux  Suisses ,  qu'il  desire  faire  entrer  dans  la 
Confederation.  J*ignore  cependant  s'il  y  a,  de  la  part 
des  cabinets  de  Vienne  et  de  Berlin ,  un  grand  desir 
que  les  arm^s  su^doises  et  russes  contribuent  au  r^- 
tablissement  de  la  monarcliie  fran^oise,  et  si,  sans  y 
mettre  d*opposition  marquee,  on  ne  presume  pas  que 
le  manque  d  argent  sera  un  obstacle  sufBsant.  En 
quittant  Votre  Majeste,  j'ai  ^crit  en  Espagne,  au  Due 
de  La  Vauguyon ,  pour  Tengager  a  faire  envisager  a  la 
Cour  de  Madrid  combien  il  est  interessant  pour  le  Roi 
et  la  Couronne  d*Espagne  que  les  Puissances  du  Nord 
ioter^'iennent  dans  les  affaires  de  France,  et  que  leurs 
armees  agissent,  ayant  plus  d*interet  que  les  autres  a  la 
conservation  de  ce  Royaume  dans  toute  son  iiitegrite , 
et  qu*il  sufEsoit  que  TEspagne  s'engageat  en  Hollande 
pour  un  emprunt  de  douze  millions  de  florins,  afin  de 
procurer  aux  armees  suddoises  et  russes,  rdunies  avec 
le  corps  hessois,  les  moyens  d'agir  en  faveur  de  la 
France,  non-seulement  pour  le  retablissement  de  lu 
monarchic  fran^oise  dans  ce  moment ,  mais  pour  le 
maintien  de  I'autorite  royale ,  quand  le  Roi  aura  ete 
reintegrd  dans  sa  dignitd  et  sa  puissance,  etant  alors 
moins  dangereux  et  consequemment  plus  naturel 
d'employer  ces  troupes ,  ainsi  que  les  Suisses ,  comme 
auxiliaires,  quand  la  France  sera  soumise,  que  celles 
des  autres  allies  tels  que  la  Prusse  et  TAutriche.  Je  n'ai 
propose  seulement  que  mes  idees ,  que  j'ai  annoncees 
(avec  verite)  etre  approuvees  de  nos  Princes  sans  com- 
promettre  en  aucune  maniere  Votre  Majeste,  qui  ne 
me  desopprouvera  pas,  a  ce  que  j'ose  esperer,  et  j'au- 
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rai  I'honneur  de  lui  faire  part  de  la  reponse  que  je  re- 
cevrai.  Jusqu'ici  la  Prusse  paroit  bien  disposee.  Je  ne 
sais  pourquoi  TEmpereur  s*attache  au  consentement 
de  TAngleterre,  qui ,  d*apres  le  votum  du  ministre  de 
Hanovre  a  la  Diete ,  est  dans  de  tres-mauvaises  dispo- 
sitions,  et  qui  ne  pent  rien  emp^clier,  si  les  Cours  de 
Vienne  et  de  Berlin  sont  bien  decidees  a  agir.  Mais  je 
vois  avec  peine  que  les  difFerentes  Puissances  sont 
loin  encore  d'etre  reunies  sur  le  grand  objet,  et  je 
crains  fort  que  la  negociation  ne  dissipe  nos  espe- 
rances,  et  n*amene  a  un  acconunodement  plus  dange- 
reux  pour  le  reste  de  TEurope  que  ne  Test  I'etat  actuel 
de  la  France ,  par  le  mauvais  exemple  qu'en  recevront 
tous  les  peuples,  quand  tons  les  Souverains  auront 
sanctionn^  en  quelque  mani^re  le  gouvernement  libre 
et  licencieux  de  la  France. 

Si  j*etois  dans  le  cas  d*aller  en  Sildsie  ou  est  main- 
tenant  le  Roi  de  Prusse,  je  revicndrai  toujours  a  temps 
pour  exdcuter  les  ordres  de  Votre  Majesty ,  relative- 
ment  aux  dispositions  de  son  annee,  et  j'en  prdvien- 
drai  M.  de  Fersen. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 
Sire, 

de  Votre  Majeste , 
le  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur, 

LE  Marquis  de  Bouilli^. 


• 
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DLXVIII 

LE  COMTE  DE  FERSEN  AU  ROI  DE  SUEDE  (1). 

L*EiDpereur  ne  prendra  un  parti  qu'apres  aToir  vu  le  Roi  de  Prusse 
k  Toeplitz.  —  M.  de  BisebofFswerder.      he  baron  de  Nolcken. 

Vienne,  ce  17  ao6t  1791. 

Sire, 

D'apres  la  derniere  audience  que  j'ai  eue  de  Sa  Ma- 
jeste  rEjropereur,  il  me  paroit  qu'il  ne  se  d^idera  que 
lorsqu'il  aura  vu  le  Uoi  de  Prusse  a  Toplitz  :  celam'en- 
gage  a  me  rendre  a  Prague,  pour  etre  plus  a  port^e  d'en 
apprendre  le  r^sultat  et  obtenir  une  reponse  positive. 
L'Empereur  part  d'ici  le  20 ;  Tentrevue  doit  etre  le  27. 
Le  couronnement  est  Bx6  au  6  septembre,  et  TEmpe- 
reur  sera  de  retour  a  Vienne  le  23  septembre.  Des  que 
j'aurai  termine,  j'aurai  I'honneur  d'expedier  un  cour- 
rier  a  Votre  Majeste ;  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai 
pour  en  hater  le  moment. 

M.  de  Bischoffswerder  est  parti  lundi  ausoir.  Le  traite 
est  signe  entre  I'Empereur  et  le  Roi  de  Prusse,  mais  les 
articles  n'en  sont  pas  connus. 

Le  baron  de  Nolcken  est  ici ;  mais  feute  d'avoir  ses 
livrees  faites,  il  n'a  pas  encore  eu  ses  audiences. 

Je  n*ai  pas  encore  recu  des  nouvelles  d'Angleterre ; 


(1)  Autographe.  Archives  du  Ministere  des  Affaires  Etrangeres  de 
Suede. 
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je  1m  attends  arec  beancoop  dlmpaiieoce;  ellea  soot 
tres-importantes  pour  hMer  les  op^ations. 

Je  suiSy  avec  le  plus  profond  respect^ 
Sire, 

de  Votre  Majeste, 
le  plus  humble,  le  pins  soumis  et  le  plus  fidele  sujet, 

Axel  Febsen. 


Le  baron  de  Bis^hofifswerder,  dont  il  est  question,  toit  on 
gentflbomme  saxon  entr^  an  senrice  de  Prusse  vers  la  fin  du 
T^fpue  du  g^rand  FrW^ric  et  qni  s'^ait  parttciili^mnent 
attache  k  la  personne  du  Prince  Royal.  Le  souvenir  de  cette 
affection  lui  avait vain,  k  Fav^nement  de ce  Prince,  une  faveur 
assez  gr^'ande  pour  contrebalanccr  et  bientdt  detriiire  enti^ 
rement,  k  son  profit,  Tinfluencedn  (p^nd  ministre  de  Fr^- 
dMc  II,  le  comte  Ewald  de  Hertzberg,  dont  la  paix  de 
Tescben  avait  M  I'onvrage,  qui  avait  rendu  le  calme  k  la 
HoHande,  amen^  le  traite  de  Reicbenbaeb  (1),  avait  pnissam- 
ment  influx  sur  le  maintien  de  I'^uilibre  europ^n,  et  dont 
ks  derniers  conseils  tendaient  k  pactiser  adroitement  avec 
les  r^formateurs  fran^ais.  L'^lotg^nement  du  Roi  pour  ces 
r^volutionnaires  dicta  la  politique  de  Bischoffewerder  :  il 
lan9a  d'un  c6t^  contre  la  France  le  baron  de  Goltzet  lejuif 
£phraim  (2),  qui ,  souterrainement,  nous  firent  tant  de  mal , 


(1)  Reichenback  est  une  petite  Tiiie  de  la  Siiesie  prussienne,  dls- 
tante  de  soixante-dix  kilometres  de  Breslau  et  de  quelqucs  Heues  de 
Schoene-walde  ou  le  Roi  de  Prusse,  en  armes  contre  rAutriche,  avait 
son  quartier  general.  Le  traite  de  paix  signe  dans  cette  ville  e«t  de 
juillet  1790. 

(2)  Le  baron  Bemard-Guillaume  de  Goltz  fut  ministre  plenipoten- 
titiro  de  Prusse  k  Paris,  de  1768  a  1792.  Nous  se  nous  souvcnons 
pas  assez  de  cenx  qui  nous  ont  fail  du  mal.  L'etcanger  garde  mieux 
contre  nous  ses  rancunes. 
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et  d'un  autre,  il  s'aboucha  avec  un  des  habiles  confidents  du 
prince  de  Kaunitz,  le  baron  de  Spielmann,  que  FEmpereur 
Lipoid  avait  suscit^  d^  son  av^nement.  De  14  naquit  entre 
I'Empereur  et  le  Roi  de  Prusse  une  correspondance  person- 
n^lle  qui  devait  amener  une  bonne  entente  entre  les  deux 
couronnes  et  de  laquelle  Bischoffewerder  esp^rait  bien  feire 
sortir  une  guerre. 

Ce  ministre  avait  done  alors  la  principale  part  a  la  con- 
Bance  du  neveu  et  successeur  du  g^nd  Fr6d6ric,  le  Roi 
FrM^ric-Guillaume  II,  dont  le  d^ut  comme  Prince  Royal 
avait  ^t^  tellement  brillant  que  le  Qvand  Roi,  Tembrassant , 
lui  avait  dit  :  u  Vous  n'^tes  plus  mon  neveu,  vous  dtes  mon 
fils.  n  Mont^  sur  le  trdne,  il  fut  loin  de  r^pondre  k  de  si  hautes 
esp^rances.  Son  illuiuinisiue  joint  a  son  goikt  ardent  pour  les 
plaisirs  et  ses  Faiblesses  pour  une  femme  galante  qu^il  cr6a 
comtesse  de  Lichtenau,  lui  Brent  n^lig;er  les  int^rdts  de 
r£tat.  Ce  fut  lui  qui  b&tit  ce  palais  de  marbre  ou  se  c^lebr6- 
rent  des  orgies  dig^nes  du  Regent  de  France.  Biscboflswerder 
^tait  un  de  ces  illumines  de  la  secte  des  th^osoplies,  qui, 
sous  le  nom  de  Rose-croix,  avaient  pris  empire  sur  Tesprit 
romanesque  dece  prince,  et  hii  faisaient  apparaltre  dans  des 
soupers  Moise  et  Jules  C^ar.  lis  ^taient  venus  k  bout  de  lui 
fairecroire  que  TAncien  Testament  et  r£vang^ile6taient  d^fiec- 
tueux,  qu'il  existait  une  doctrine  bien  sup^rieure  dans  les 
livres  sacr^s  d'Enoch  et  de  Setb,  que  Ton  avait  cms  perdus, 
et  dont  ils  se  disaient  seuls  en  possession.  La  cr^ulit^  de  ce 
prince,  qui,  en  ce  genre,  allait  au-devant  du  mensonge, 
avait  acquis  une  telle  notori^t^,  qu'elle  devint  la  fable  de  la 
foire  de  I-.eipzig.  Ainsi  les  fibres  bi^rophantes  s'6tant  avis^ 
un  jour  d'annoncer  au  Roi  I'apparition  de  J^us- Christ  : 
«  Comment  ^tait-ii  vetu?  n  avait  demanded  Fr^dric-Guillaume 
dans  son  enthousiasme.  —  «  En  veste  d'dcarlate  k  revers  noirs 
et  k  brandebourgs  d'or,  »  lui  avait-on  r6pondu.  Et  la-dessus  la 
foire  de  1792  ouvrit  un  ddbit  de  ves(es  du  Jdsus  de  Berlin^ 
«  Berlinische  Jesus  Westen,  »  qui  firent  fureur  (1). 


(1)  Voir  Memoires  pour  servir  a  Chistoire  du  Jacobinisme ,  par 
I'abbe  BAnnucL,  t.  V,  p.  28,  et  VHiHoire  de  Frederic-Guillaume ,  par 
M.  DE  Segur,  t.  I,  p.  58. 
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DLXIX 

L'EMPEREUR  LEOPOLD  AU  ROI  DE  SUEDE  (1). 

II  partage  les  sentiments  qu 'inspire  a  Gustave  III  la  situation  de  la 
famille  royale  de  France.  —  II  sVst  concerte  avec  I'Angletcrre  e^ 
avec  la  Prasse  poiir  amener  une  entente  entre  les  Puissances.  — 
II  fera  connaitre  incessamment  au  Roi  de  Suede  le  resultat  de  ses 
demarches. 

Viemie,  le  19  aoCkt  1791. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin,  j'ai  vu  avec  bien  de 
la  satisfaction,  par  la  lettre  que  le  comte  de  Fersen 
m'a  remise  de  la  part  de  Votre  Majestcl ,  Tint^ret  que 
vous  prenez  a  la  malheureuse  situation  du  Boi  Tres- 
Chretien,  de  la  Reine  et  de  la  France.  Vous  rendez  jus- 
tice a  mes  sentiments,  en  jugeant  que  j'en  eprouve,  a 
cette  occasion,  de  conformes  a  ma  tendresse  pour  une 
soeur  cherie ,  a  mon  amitie  pour  le  Roi ,  et  a  ce  que  je 
dois  a  une  cause  qui ,  par  son  objet  et  le  danger  des 
suites,  devient  celle  de  toutes  les  Puissances.  Persuade 
delaconvenance  et  dela  necessite  d'un  commun  accord 
entre  elles,  pour  la  reunion  des  mesures  propres  a  y 
apporter  les  remedes  les  plus  conciliates  avec  les  int^- 
rets,  les  moyens  et  les  obstacles ,  je  vous  confierai  que, 
dans  la  vue  defaciliter  un  tel  accord,  je  viens  de  m'ex- 
pliquer  prealablement  avec  quelques-unes  des  Gours 
les  plus  interess^es  dans  le  retablissement  des  afFaires 
Francoises,  parmi  lesquels  les  Rois  de  la  Grande-Bre- 

(1)  Copie  sur  Toriginal  autographc  existant  aux  Archives  du  Minis- 
tere  des  Affaires  Etrangeres,  Stockholm. 
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tagne  et  de  Prusse  m'ont  promis  de  s'ouvrir  sur  le  con- 
cert propose,  apres  la  conclusion  de  ma  paix  avec  la 
Porte,  et  Tarrangement  de  leur  negociation  avec  la 
Cour  de  P^tersbourg. 

Ces  evdnements  s'etant  accomplis  depuis,  et  recevant 
de  plus  d'une  part  des  assurances  de  dispositions  favo- 
rabies  au  but ,  je  corapte  me  tronver  incessamment  a 
meme  de  communiquer  a  Votre  Majeste  les  r^sultats 
de  mes  soins,  et  Topinion  qu'ils  me  permettrontde  for- 
mer sur  la  nature  des  demarches  et  mesures  communes 
qu'il  sera  faisable  d'adopter  et  d'ex^cuter,  me  r^ser- 
vant.aussi  jusque-la  de  m'expliquer  sur  les  id^es  que 
vous  avez  bien  voulu  me  faire  communiquer  par  le 
comte  de  Fersen.  Votre  Majesty  n'auroit  pu  me  rappe- 
ler  une  dpoque  plus  agreable  que  celle  qui  m'a  procure 
le  plaisir  de  vous  posseder  quelque  temps  a  Florence. 
La  connoissance  qu'elle  m*a  procuree  des  qualites  per- 
sonnelles  de  Votre  Majeste  m'a  inspire  des  sentiments 
inalterables  d'amitie,  d*estime  et  de  consideration,  avec 
lesquels  je  ne  cesserai  d'etre, 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin, 
de  Votre  Majeste 

le  bon  Frere  et  Cousin , 

Leopold. 
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MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES, 
SOUS  LE  NOM  DE  MADAME  SCUWARZENOALD, 

A  SAi:(T-GALL,  ETC  SUISSE,  A  ROSC&Ali. 

Caplivite  da  Boi  aux  Tuilcnes.  —  Frayeiir  paniqiie  des  gardes  natio- 
udm.  —  Greaiiao  d'ane  ■ovvelle  ffotde.  -~  Renonctation  dn  due 
d'OrleaoA  a  tes  droits  au  trOne. 

Ce  25aout  1791. 

Je  Dai  plus  eu  de  tes  nouvelles,  ma  Bombe;  j'es- 
pereenrecevoir  aujourd'hui.  A  conbieo  de  lieues  es-tu 
demoi?  8i  tu  d'etois  pas  plus  tranquille  daos  tou  cha- 
teau, je  re(pretterois  que  tu  ne  fusses  plus  a  Stuttgard, 
car  il  me  sembloit  que  tu  etuis  tout  pres  de  nous,  au 
lieu  que  ton  vilain  chateau  me  parolt  aux  aiUipodes. 
Je  Toudrois  bien  que  mes  lettres  fussent  pour  toi  un 
agreable  journal ;  mais  il  s'en  faut  de  Iieaocoup  que  cela 
puisse  etre.  Gependant,  pour  te  divertir,  je  te  racon te- 
nd d'abord  qu  il  y  a  deux  jours  qu*une  sentiuelle  sur  la 
terrasse  des  Feuilbnts  prit  des  marrons  qui  lui  tora- 
boient  sur  la  tete  pour  des  pierres  qu'on  lui  jetoit.  En 
consequence,  il  a  tire.  Le  caporal  accourt  a  ce  bruit, 
monte  sur  le  mur,  voit  deux  hommes  se  promenant 
dans  la  cour  des  Feuillants,  tire  dessus.  Heureusement, 
ils  n'ont  point  etc  blesses.  G*etoient  deux  hommes  de 
la  garde.  Tout  cela,  comme  vous  jugez,  a  fait  un  peu 
de  bruit  dans  le  moment. 

Cette  nuit,  une  sentinelle  qui  est  dans  un  corridor  en 
haut,  s'est  endormie,  a  reve  je  ne  sais  quoi,  s'est  eveil- 
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lee  en  criant.  Dans  le  menie  moment,  tons  les  postes, 
jusqu'au  fond  de  la  galerie  du  Louvre,  en  ont  fait 
aiitant.  Dans  le  jardin ,  il  y  a  eu  aussi  des  terreurs 
paniques.  Toutcela  entretientla  garde  dansune  terreur 
apparemment  fort  utile  pour  ceux  qui  sont  cause  de 
toutes  cesbetises. 

il  a  et^  question  hier  de  la  maison  militaire  du  Roi. 
11  aura  douze  cents  hommes  a  pied  et  six  cents  a  che- 
yal,  qui  seront  choisis  dans  les  troupes  de  ligne  et  dans 
la  garde  nationale.  11  faut  avoir  ^te  un  an  dans  celle-ci 
pouretre  choisi.  Outre  cela,  il  aura  la  garde  d'lionneur 
que  la  ville  ou  il  sera  lui  fournira.  Tu  conviendras  que 
tout  cela  fera  un  Roi  bien  et  librement  gard^.  On  le 
croira,  c'est  tout  de  meme.  M.  le  due  d'Orl^ans  a 
renonc^  a  ses  droits  au  trdne  dans  la  seance  d'hier. 
Voila,  ma  Bombe,  toutes  les  nouvelles  int^ressantes  que 
mon  pays  peut  fournir ;  la  fete  du  Roi  se  passe  avec 
toute  la  modestie  possible.  Il  n*y  a  pas  la  moindr^  diffe- 
rence des  autres  jours.  On  ne  lui  permet  meme  pas 
d'aller  entendre  la  messe  dans  la  chapelle.  Adieu,  ma 
Bombe,  je  t'aime  et  t'embrasse  de  tout  mon  coeur  et 
n'ai  rien  de  nouveau  a  te  mander.  Adieu. 
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DLXXI 

LE  COMTE  D  ARTOIS  AU  ROI  DE  SLEDE  (i). 

II  lui  aononce  Tenvoi  du  Baiuii  «rE!*cars,  cbai-p,c  de  traiter  avec  lui 
au  nom  de  Loui.<(  XVI  et  des  Princes. 

Drcvsde,  re  29  aout  1791. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousix, 

Votre  Majeste  ne  peut  pas  douter  de  la  profonde 
reconnoissanceque  Monsieur  et  moi  ne  cesserons  jamais 
d'eprouver  pour  les  bontes  dont  Elle  nous  a  combles. 
Notre  confiance  dans  ses  nobles  sentiments  est  plus 
absohie  que  jamais. 

En  consequence,  charge  des  pouvoirs  de  Monsieur, 
et  instmit  des  bontes  particulieres  dont  Votre  Majeste 
a  donne  tant  de  marques  au  buron  d'Escars,  j^envoie 
cet  ofBcier  general  aupres  de  Votre  Majeste,  et  je  Tau- 
torise  a  traiter,  de  notre  part  et  au  nom  du  Roi  notre 
frere,  aupres  de  Votre  Majeste. 

Le  baron  d'Escars  aura  I'honneur  de  rendre  compte 
a  Votre  Majesty  de  la  position  actuelle  des  affaires  de  la 
France,  du  rdsultat  des  conferences  de  Pilnitz,  et  des 
demarches  que  iy>us  ferons  en  consequence. 

Je  ne  chercherai  point  a  exciter  les  nobles  sentiments 
de  Votre  Majesty  :je  connois  son  ame,  et  la  mienne  est 
tranquille. 

Je  finis  en  suppliant  Votre  Majeste  de  daigner  me 

(1)  Original  antograplie.  Arcliives  du  Minigterc  dns  Affaires  Elran- 
g(>rcs,  a  Stockliolin. 
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conserver  ses  bontes,  son  amiti^,  et  de  recevoir  Tassu— 
ranee  de  tons  les  sentiments  aussi  tendres  que  respec- 
tueux,  avec  lesquels  je  suis, 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin, 
de  Votre  Majeste, 
le  tres-afTectionnd  Frere,  Cousin  et  Serviteur, 

C  H  arles-Phiuppe  . 

Pendant  que  les  Princes  francais  travaiUaient  k  pousser 
retran(jer  siir  la  France  re  volution  nee,  rAssemblee  coiisli- 
tuante  poiirsnivait  ses  grands  travainc,  ses  r^formes  utiles  et 
ses  pt^titions  de  principes. 

Lc  27  juillet,  elle  d^larait  J.  J.  Rousseau  di^ne  des  hoii- 
neurs  consacr^s  aux  grands  hommes  et  d^idait  que  les 
habitants  de  la  capitale  seraient  teniis  k  d^^clarer  les  noms  et 
qualitds  des  Francais  et  des  Strangers  qui  seraient  log^s  dans 
leurs  maisons. 

Le  30,  suppression  des  corporations  et  de$  ovdres  de 

chevalerie. 

Le  5  aout,  les  Assemblees  electorales  ^*taient  convoqu^es 
pour  6Hre  les  membres  du  Corps  l^gislatif. 

Le  22,  ^tait  cr^  la  caisse  d'^pargne  et  de  btenfbisanee  de 
Joachim  Lafarge. 

Le  23,  avait  ^clat^  une  conjuration  g^n^rale  contre  les 
blancs  parmi  les  n^gres  a  Saint-Domingue.  La  flamme  avait 
ravag^  la  colonic,  et  le  sang  avait  coul^  k  flots.  —  On  disait : 
P^rissent  les  colonies  plutdt  qu'un  principe. 

Le  25  et  le  27,  rj£mpereur  Leopold  et  le  Roi  Frederic- 
Guillaume  se  rencontraieut  a  Pilnitz,  pour  s*orcu per  de  la 
Pologne.  lis  ^tendaient  la  conference  k  V6ial  des  affaires  de 
France,  Fobjet  au  fond  le  plus  direct  de  Fentrevtie.  Le  comte 
d'Artois,  Calonne,  Bouill^  et  divers  autres  personnages  de 
I'emigration  s'y  6taient  rendus.  Les  articles  etjuivoques  qu'on 
y  si^na  furent  regardes  comine  la  base  de  la  coalition  qui 
eclata  longtenips  apr^s  contre  la  Fratice. 
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I 

L'IMPERATRICE  MARIE-THERESE  A  L'ARCHIDUCHESSE 
MARIE-CHRISTIPiE  (1). 

Sages  ccnMeiU  a  sa  ille ,  au  moment  de  son  manage  avec  le  doc  de 
Saxe-Teschen,  —  L'Imperatrice  lui  trace  la  conduite  h  tenir,  et 
comme  femme  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie  pour  conserver 
Taffection  de  son  mari ,  et  comme  participant  au  gouvernement  des 
Pays-fias. 

[Avril  1766.] 

Ma  chere  fille,  vous  voulez  que  je  vous  donne  un 
conseil  sur  voire  futur  etat;  comaie  il  y  a  tant  de  livres 
qui  traitent  cetie  matiere,  je  ne  veux  pas  entreprendre 
de  r^p^er  ce  qo'ils  disent.  Vous  savez  que  nous  autres 
sommes  sujettes^a  nos  maris;  que  nous  leur  devons 


(1)  Archives  de  Son  Altessse  Imperiale  et  Royale  TArchidac  Albert 
d'AoCriche. 

£er  dossier,  intitule  de  la  main  du  due  de  Saxe-Teschen  : 
«  Billets  et  lettres  particulieres  ecrites  a  feu  Madame  C Archiduchesse 
pmr  tlmperatrice-Reine  Marie^  Tkerese ,  son  inccmparable  mere,  » 

Cette  lettre  a  etc  iinprinice  avec  dc  legeres  inexactitudes  par  M.  Adam 
Wolf,  ^  la  fin  de  son  livre  allemand,  dej2i  cite  :  Marie-Christine, 
Vienne,  Carl  Gerold's  Sohn.  1863. 

II  n'y  a  dc  la  main  de  Tlmpcratrice ,  avec  sa  signature,  que  la 
souscription  :  Votre  Jidele  mere. 
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obdissance ;  que  notre  seul  but  en  tout  doit  etre  notre 
dpoux,  de  le  servir,  de  lui  etre  utile  et  d'en  faire  notre 
pere  et  meilleur  ami.  Si  meme  les  exemples  en  font 
voir  malheureusement  le  contraire,  je  ne  saurois  vous 
dispenser  de  votre  devoir.  Vous  prenez  par  inclina- 
tion votre  epoux  :  c'est  par  cette  raison  seule  que  j'ai 
fait  votre  etablissement.  Vous  le  connoissez,  vous  avez 
tout  lieu  d'esperer  d'etre  heureuse  autant  qu'on  pent 
Tetre  dans  ce  moncfe. 

Tachez  de  meriter  la  benediction  divine  par  une  vie 
chretienne,  en  donnant  aux  autres  Texemple  par  vos 
charites,  vos  devotions,  par  une  conduite  reglee  et  par 
une  modeste  retenue  que  vous  observerez  partout. 
C'est  vous  qui  devez  donner  le  ton ;  et  je  suis  persua- 
d^e  que  vous  le  donnerez,  en  etant  bien  capable. 

Vous  avez  d'agrements  et  d'attachement  (1);  mais 
gardez-vous  de  pousser  ces  vertus  et  belles  qualitds  a 
outrance.  Je  dois  d'autant  plus  vous  en  prevenir, 
qu*aiaiant  tendreraent  votre  epoux,  vous  pourriez 
tomber  dans  un  exces  qui  pourroit  lui  devenir  a  charge  : 
point  d*autant  plus  delicat,  puisque  c'est  I'ecueil  ordi- 
naire contre  lequel  echouent  les  femmes  tendres  et 
vertueuses,  et  qui  se  marient  par  inclination.  Plus  vous 
menagerez  meme  vos  caresses  innocentes,  plus  vous 
vous  ferez  rechercher.  Dans  le  siecle  d'aujourd'hui 
surtout,  on  ne  veut  pas  de  gene,  et  les  mauvais  exem- 
ples gagnent  au  point  qu'on  ose  paroitre  sans  honte 
surce  pied.  Plus  vous  laisserez  de  liberte  a  votre  epoux, 
en  exigeant  le  moins  possible  de  gene  et  d'assiduitd  que 


(1)  C'i*at-a-dirc  :  vous  avez  des  ngrements  et  de  la  sensibilite. 
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vcyus  pourrez,  plus  vous  vous  rendrez  aimable;  il  vous 
cherchera  et  s'attachera  a  tous. 

Ce  qui  doit  faire  votre  principale  ^tude,  c'est  qu'il 
trouve  toujours  dans  vous  la  meme  humeur,  les  memes 
complaisances,  les  inemes  provenances.  Tachez  de 
Tamuser,  de  Toccuper,  pour  qu'il  ne  se  trouve  pas 
mieux  ailleurs.  Pour  vous  attirer  sa  confiance,  vous 
devez  avoir  soin  de  la  meriter  par  toute  votre  con- 
duite  et  discretion.  Que  jamais  aucun  soupcon  n'entre 
dans  votre  coeur.  Plus  vous  laisserez  de  liberty  a  votre 
^poux  et  lui  marquerez,  sur  ce  sujet,  vos  sentiments 
et  votre  confiance,  plus  vous  vous  Tattacherez.  Tout 
le  bonheur  du  mariage  consiste  dans  la  confiance  et 
complaisance  mutuelles  :  le  fol  amour  se  dissipe  bien- 
t6t;  mais  il  faut  s'estimer  et  s'etre  utile  r^iproque- 
ment;  il  faut  etre  vrai  ami  Tun  de  I'autre,  pour 
etre  heureux  dans  I'etat  de  mariage,  pour  pouvoir 
supporter  les  revers  de  cette  vie  et  pour  faire  son 
salut,  objet  le  plus  essentiel  et  unique,  en  quelque 
^tat  qu'on  se  trouve/  Je  ne  crains,  a  cet  Ogui  J,  que 
le  trop  qui  pourroit  influer  dans  votre  bonheur  com* 
mun.  Je  vous  ai  vue  jalouse  de  vos  amies;  gardez-vous 
de  I'etre  de  votre  mari ;  ce  seroit  le  moyen  de  Teloi- 
gner.  Ne  le  badinez  jamais  sur  ce  point  :  de  la  badi- 
nerie  on  vient  aux  i*eprocbes,  Taigreur .  s*en  mdle, 
I'estime  mutuelle  et  la  douceur  de  la  vie  s'eufiiient ,  et 
Taversion  s'ensuit.  Plus  vous  marquerez  de  confiance 
a  votre  mari,  sans  vouloir  le  gener  en  rien,  plus  ii  vous 
rfestera  attache. 

Quel  bonheur  de  retrouver  toujours  chez  soi  une 
epouse  aimable,  occupOe  a  faire  le  bonheur  de  son 
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epoux,  a  I'amuser,  a  le  consoler,  a  lui  etre  utile;  qui 
ne  pretend  jamais  le  gener,  le  laisse  toojours  Tenir,  se 
contente  de  ses  assiduity  et  se  trouve  beinreuse  de  s'en 
occuper !  Nefut-ce  pas  m^iae  d'abord  reconnu,  vous  en 
verrez  Teffet  dans  la  suite. 

Tous  les  mariages  seroient  heureux  si  Ton  saivoit 
cette  marche.  Mais  tout  depend  de  la  femme^  qui  dok 
garder  le  juste  milieu ,  t4cbar  de  gagner  Testime  et  la 
conduce  de  son  mari,  n'en  abuser  pas,  ni  n'en  faire 
jamais  parade,  ni  ne  Touloir  le  oomnaander.  Votre 
situation ,  a  cet  egard ,  est  -aussi  delicate  qu'etoit  la 
mienne :  jamais  ne  lui  faites  sentir  Totre  sup^orite; 
rien  ne  coute^quand  on  aime  bien  et  raisonnablement: 
je  suis  tranquiUe  sur  ce  point. 

Aucune  coquetterie,  aucune  vanite  ne  vous  est  per- 
mise  :  n*ecoutez  la-dessus  peirsonne;  montrez-leur  que 
vous  etes  au-dessus  de  ces  fadaises.  A  r^[ard  d*ttne 
femme  mariee,  tout  est  d'importance ,  et  rien  n*est 
leger.  Soyez  habill^e  modestement  :  k  one  femme 
marine  il  n*est  plus  permis  ce  quon  pesseroit  a  one 
filie,  et  les  autrcs  rencheriroieat  d'abord  snr  votre 
exemple. 

N'ayez  pas  de  confidente  :  c'est  votre  man  seul  qui 
doit  Tetre,  et  je  n'en  veux  pas  d'exception  poor  moi- 
meme,  pour  ne  vous  pas  aoooutumer  a  me  faire  de 
confidences.  Vous  avez  assez  d'e^rit  elde  talents,  si 
vous  voulez  en  Cure  usage,  pour  vous  rendre  heurease; 
4'autant  plus  que  le  caractere  et  la  eonduite  de  votre 
epoux  doit  vous  rassurer  de  I'avenir  plus  que  todt 
autre ,  si  vous  ne  troublez  pas  vons-m^e  votre  heu- 
rease situation. 
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II  faiit  tach^  d'appliqaer  et  occuper  toujours  votre 
«poux,  seul  moyen  de  ne  pas  tomber  dans  le  vice.  On 
goute  d'autant  plus  de  plaisirs ,  si  Ton  use  avec  mode- 
ration :  vous  en  ayez  assez  d'exanples. 

L'ordre  dans  votre  joumee  et  manage  est  Tame 
d'une  vie  tranquille  et  henreuse.  Je  sais  qu'a  oette  heure 
on  croit  qu'il  n'est  pas  de  plaisirs  ou  il  y  a  de  la  gtoe. 
Je  n'en  saurois  convenir,  en  ayant  fiaiit  Texp^rience  par 
moi-meme,  et  voyant  tous  les  joars  que  les  m^es 
gens  qui  soutiennent  le  plus  cette  maxime  sont  les  plus 
ennuy^  et  les  moins  faeureux  :  its  ne  jouissent  de  rien, 
en  trop  laissant  libre  cours  a  leurs  caprices  et  a  leurs 
sens,  dont  ils  sont  a  la  fin  tyrannises.  —  Je  parle  d^ 
cet  ordre  qui  est  combinable  avec  la  volonte  de  votre 
epoax.  Rien  ne  doit  vous  arr^ter  de  vous  y  conformer, 
et  vous  devez  sacrifier  tout,  quand  i(  s'agit  de  )ui 
plaire  on  de  £ure  sa  volonte.  Vous  n'avez  alors  rien 
a  vous  reprocher,  et  vous  n*avez  qu'a  ob^ir,  apres 
avoir  iait  vos  objections  et  representations  avec  dou- 
ceur et  tendresse,  ce  qui  vous  est  permis  de  faire 
une  fois ;  mais  s'il  decide  le  contraire,  il  ne  vous  reste 
Unk  obeir,  et  meme  de  fafon  qu'on  voie  que  vous  en 
fiaites  votre  propre  aiFaire,  sans  ^couter  auaine  modi- 
fication. Rien  n'est  plus  facile  quand  on  aime  bien  et 
quand  on  fait  son  devoir  :  c*est  dans  ce  monde  le  seul 
moyen  d'etre  heureux  et  tranquille. 

Si  votre  ^poux  vous  trouve  toujours  occtip^e  de  son 
bonheur  par  vos  complaisances ,  et  que  vous  tacbez  dc 
faire  qu'il  se  trouve  plus  beureux,  plus  tranquille  ct 
plus  stir  cfaez  lui  qu'ailleurs ,  vous  pouvez  compter  de 
le  fixer  et  de  faire  [son  bonheur  et  le  v6tre ;  mais  il  ne 
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feut  pas  vouloir  le  forcer  a  en  faire  Taveu  :  il  faut  qu*il 

en  soil  convaincu  par  lui-meme. 

Les  plus  laides  et  les  plus  vieilles  femmes  ont  sou- 
vent  occasionnd  les  plus  fortes  passions  par  leur  com- 
plaisance '  et  adresse  d'amuser  et  d'attirer  les  gens , 
tandis  que  les  femmes  les  plus  jolies  sont  negli(;ees 
parce  qu'elles  manquent  de  ces  qualites.  Le  moins  de 
badinerie  que  vous  pourriez  introduire  sera  le  meilleur. 
G'est  encore  un  mal  tres  a  la  mode  a  cette  heure;  mais 
il  faut  avoir  une  grande  sup^riorite  d'esprit  et  beau- 
coup  de  droiture  pour  badiner  sans  inconvenient. 
D*ailleurs,  ce  ton  engendre  la  familiarity,  ou  met  de 
Taigreur  dans  la  societe,  et  bannit  toute  decence  et 
politesse. 

Ne  soufirez  point  a  votre  cour  des  discours  equi- 
voques, ni  des  m^disances.  itclaircissez  les  faits  tou- 
jours  sur-le-champ ;  vous  bannirez  ainsi  la  mauvaise 
engeance.  Marquez,  en  toute  occasion,  votre  einpresse- 
ment  de  rendre  justice  a  la  vertu.  ^^loignez  de  votre 
societe  ceux  qui  en  manquent.  Faites  observer  la  regu- 
larite  en  tout  a  votre  cour.  Obligez  les  chefe  a  tenir  les 
gens  en  ordre.  Ne  leur  passez  rien  sur  ce  point;  mais 
faites  toujours  les  corriger  par  leurs  chefs,  sans  vous 
en  charger  vous-merae.  C'est  le  seul  moyen  d'etre  bien 
servi  et  d*avoir  des  habiles  gens. 

Je  ne  vous  dis  rien  ici  sur  votre  propre  conduite. 
Vous  ne  negligerez  aucun  des  devoirs  de  la  religion  : 
dansTetat  de  mariage,  on  a  plus  besoin  encore  de  la 
priere  et  du  secours  de  Dieu.  Vos  lectures  spirituelles 
doivent  se  faire  r^gulierement.  Je  vous  recommande 
particulierement  d'etre  exacte  dans  ce  point.  Vous 
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r^glerez  vos  devotions  de  meme  que  vos  charites  sur 
I'avis  de  votre  confesseur  (1). 

Tout  ce  qui  regarde  les  femmes  passera  par  la  Vas- 
quez  (2).  Vous  lui  avez  taut  d'obligations,  que  vous  ne 
sauriez  jamais  assez  les  reconnoitre.  Ce  qui  a  trait  aux 
hommes,  appartient  a  votre  grand  maitre.  Sur  les 
affaires  particulieres ,  vous  consulterez  PaIFy,  comme 
le  premier  du  pays,  et  Kempel.  Voila  le  seul  moyen  de 
tenir  tout  en  ordre. 

Le  bon  Dieu  vous  ayant  donne  tant  de  talents  et 
d'agr^ments,  vous  ayant  visiblement  choisie  parmi 
toute  votre  nombreuse  famille  a  faire  le  bonheur  et  la 
douceur  de.vos  parents,  et  d*une  belle-soeur  sainte  et 
clairvoyante  (3),  vous  ayant  accorde  un  ^poux  ver- 
tueux,  aimable  et  de  votre  propre  choix;  j'espere  que 
ce  bon  Dieu  achevera  son  ouvrage ,  en  vous  rendant 
heureuse,  pourvu  que  vous  ne  Tabandonniez  pas  et 
que  vous  suiviez  mes  conseils ,  qui ,  aussi  peu  que  ma 
tendresse,  ne  vous  manqueront  jamais.  Je  vous  donne 

(1)  La  Princesse  eut  pour  confeaseur  Fran<;ois  Lechner,  esprit  sage 
et  modere.  Dans  une  collection  tres-nombreuse  de  portraits  en  mi- 
niature formee  par  le  Due  et  la  Duchesse  de  Saxe-Teschen,  et  o^  se 
troure  une  delicieuse  tdtc,  un  vrai  chef-d'oeuvre  de  Madame  Boyale, 
peinte  quand  elle  arriva  a  Vienne,  il  y  en  a  un  de  ce  Lechner,  der- 
riere  lequel  I'Archiduchesse  a  ecrit  : 

■  Portrait  du  prev6t  Franc^ois  Lechner,  mon  confesseur,  qui  a  ete 
chez  moi  depuis  Tan  45  jusqu'en  88,  qu'il  deceda  le  25  fevrier.  Il 
emporta  mes  regrets  et  mon  eternelle  reconnoissance  pour  m'avoir 
enseigne  une  religion  sage,  vraie  et  consolante  dans  toutes  les  peines 
de  ma  vie.  Requiescat  in  pace,  » 

(2)  La  marquise  de  Vasquez,  premiere  dame  de  TArchidnchesse. 
Elle  etait  de  famille  originaire  d'Espagne,  venue  en  Autriche  avec 
Charles  VL 

(3)  L'abbesse  seculi^re  Cunegonde  d*Essea-Thoren ,  en  Westphalie. 
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ma  b^^diction  et  tous  embrasse  tendreiDent,  ^taiit 

toujours 

Voire  fidele  mere, 


II 

MARIE-THERESE  A  MARIE-CHRISTINE,  SA  FILLE  (I). 

Conduite  k  suivre  en  public.  —  11  iie  ierait  point  couTenable  que  sa 
fille  se  tint  completement  en  dehors  des  afEiires.  —  Elle  doit  ecou- 
ter,  yoir,  consoler  tout  le  monde,  mais  ne  jamais  rien  decider  ct  se 
bmtier  a  pitMnettre  d*infor»er  sou  miori  et  TlMperalnce.  —  Noa- 
velles  de  ^uniUe.  Epanchements  de  coeur.  —  Ses  tendreiises  pour 
Marie-Christine. 

Ce  18  avril  [1767?]. 

Ma  chere  fille ,  ayant  fini  ma  retraite  a  buit  hem^s  , 
je  prends  la  plume ,  puisqae  tous  d^cidez  que  c'est  nne 
bonne  oeuvre  et  que  tous  me  demandez  une  prompte 
re'ponse  sur  les  empressements  de  Paify  a  vous  parler. 
Je  vous  vois  toujours  devant  mes  yeux,  mais  surtout 
dans  cette  occasion.  Vous  pouvez  et  devex  ecouter, 
Toir  tout  le  monde ;  vous  6tes  ma  fille  :  vous  ne  sau- 
riez  done  vous  en  empecher.  Mais  vous  ne  deciderez 
jamais  rien ;  vos  reponses  seront  qne  vons  en  infor- 
merez  votre  cherepoux,  le  locum  tenens;  qu*eux  doivent 
s'adresser  k  lui ;  que  vous  Ten  pr^viendrez ;  que  les 
affaires  passant  par  leurs  canaux,  institn^s  pour  cda, 
qu'on  doit  s'y  adresser;  que  vous  savez  mes  inten^ 

(I)  Archites  de  Son  Ahesse  Imperiale  rArrMne  Albert  d*Aatriche. 
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lions ;  que  je  ne  souhaite  que  le  bien  de  TEtat  et  d'un 
t^acune  (^tc);  que  Toas  serez  cbannes  tous  deux  de 
pouvoir  me  seconder ;  de  le  lenr  fiaire  ressentir  effec- 
trremenl;  que  vons  m'en  infbrmerez.  Yoila  Totre  con- 
daite  a  tenir,  d'^couter,  de  consoler  au  moins  les  gens, 
si  on  ne  peut  leur  faire  du  bien.  Nous  autres  sommes 
fieiites  au  moins  de  nous  enouyer  et  supporter  les  autres. 
Gela  eoupera  court  aux  intrigues  si  vous  agissez  ainsi 
et  Yous  communiquez  r^iproquement  ce  qu'on  vous 
dit.  L'union,  sur  ce  point,  est  essentielle.  II  est  d'au* 
tant  plus  facile  que  vous  pouvez  en  toute  occasion  tous 
declarer  que  vons  n'avez  que  la  voie  do  la  representa- 
tion, mais  il  seroit  inconvenable,  ^tant  ma  fille,  que 
Tous  soyez  hors  de  toute  connoissance  des  affaires.  Les 
ministres  Palfy  et  autres  pourroient  vous  parler  a  tous 
deux  en  meme  temps.  Gela  depend  de  vos  propres 
arrangements  :  la-dessus,  je  ne  vous  prescris  rien. 
J*^tois  tout  edifice  de  votre  humilite  sur  Tarticle  de 
vos  six  soeurs ;  j'ai  cm  que  votre  nouvel  dtat  vous  a 
d^a  perfectionnrfe ;  mais  cela  n'a  pas  dure  longtemps, 
car  vons  vous  mettez  au-dessus  de  tous  les  autres :  cela 
m'a  fait  rire.  Krapf,  votre  medecin ,  est  arrive ,  me 
porte  de  tres-bonnes  nouvelies  de  votre  frere,  en  est 
amoureux  et  d  elle  aussi.  Si  sa  maison  est  prete,  il  vou- 
droit  s'y  rendre  tout  de  suite.  Vansuite  (Van  Swieten) 
Tinstruit;  Defeat  et  Humelauer  de  meme  pour  mon 
cber  Eydam  (1).  Mons.  le  peintre  vous  attendra  ici 
mercredi,  si  vous  n'ordonnez  autrement  :  il  n'attend 


(1)  Gendre.  Ce  mot  alleinand  est  ecrit  en  lettres  alleiiiaiidcs,  coinine 
celui  de  Krap/qni  precede,  et  Befehl  qui  giiit. 
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que  votre  Befehl  (ordre).  J'espere  que  ma  flotte  sera 
arriv^e  heureusement.  Mon  rhume  va  mieux  :  je  me 
porte,  je  crois,  bien,  mais  pas  tranquille.  Mon  cceur  a  eu 
une  secousse  dont  il  se  ressent  surtout  dans  une  jour- 
nde  comme  celle  d*aujourd'hui  :  en  huit  mois  je  perds 
r^poux  le  plus  adorable,  un  fils  qui  merite  toute  ma 
tendresse  (1),  et  une  fille  (2)  qui,  apres  la  perte  de  son 
pere,  faisoit  tout  mon  objet,  ma  consolation,  mon 
amie.  J*etois  assez  enfant,  cette  apres-dinee,  entendant 
passer,  a  trois  heures ,  vos  soeurs  par  ma  chambre  :  je 
croyois  un  moment  que  ma  chere  Mimi  paroitra  :  — 
elle  dtoit  occupde,  alors,  a  faire  les  honneurs  chez  elle 
et  a  jouir  de  la  presence  de  son  tendre  epoux,  fruit  de 
tous  mes  soins,  qui  m*occupent  depuis  deux  ans.  Je 
ne  saurois  assez  remercier  Dieu  de  les  avoir  conduits  a 
une  si  heureuse  fin,  et  j'espere  de  sa  grace  et  de  vous 
autres  la  continuation  de  ce  bonheur  qui  deviendra 
tous  les  jours  plus  grand.  J'espere  que  vous  aimerez 
bientdt  autant  les  soirs  que  les  matin^s.  Ce  sentiment 
me  fait  plaisir  et  est  tout  a  fait  a  sa  place.  Je  ne  vous 
gronde  pas,  mais  je  vous  embrasse  de  ho\\  coeur. 

MARIE-Tl&RfeSE. 

J'ai  recu  quatre  de  vos  lettres  aujourd'hui.  Elles  ne 


(1)  Le  due  de  Saxe-Teschen ,  qu'elle  cherissait  a  cause  de  son 
ardente  affection  pour  l^Archiduchesse,  affection  qui  ne  s'est  jamais 
dementie.  Marie- Christine  la  rendait  avcc  usure  a  son  mari ,  el  il 
existe  aux  Archives  de  TArchiduc  Albert  des  lettres  de  la  Princessc 
au  Due  qui  respirent  la  tendre^ise  la  plus  curieusement  passionnee. 

(2)  L'luiperatrice  veut  parler  de  Mai-ie-Christine  ellc-m^me,  sa  BUe 
la  plus  cherie,  et  dont  Tame  et  la  nature  d'esprit  repondaient  le  mieux 
a  scs  sentiments  maternels.  Marie- Antoinette  n'ctait  alors  qu'une 
enfant. 
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in*^toient  pas  de  trop.  Je  vous  en  suis  tendrement 
obligee.  Palfy  a  port^  la  sienne  apres  deux  heures ; 
c'dtoit  la  derniere. 

Mes  compliments  a  la  Yasquez. 


Ill 

ENTRETENEMENT  ET  N«»  fNODRRITURE]. 
AHICBE  1784  (i). 

30685^   10*-  Od- 

£tat  des  sommes  que  la  Heine  veut  et  ordonne  ^tre  dis- 
tributes par  M*^  MaroAntoine-Francois-Marie  Randon  de  la 
Tour,  tr^rier  (jtntral  des  Maison  et  Finances  de  Sa  Majesty, 
pendant  la  pr(^sente  annexe  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
quatre,  aux  officiers  ci-apr^s  nommts. 

Premi^rement  : 

Aux  dix-huit  (jrands  valets  de  pied,  k  raison  de  270*  par 


quartier.  .   1080*  »• 

Aux  ving^  cochers  pour  leur  vin  de  la  Saint- 

filoy   300  » 

Au  blanchisseur  du  linge  de  corps,  pour  re- 
compense  300  » 

A  lui,  pour  son  lo(jement   200  n 

Au  S'  de  M6ro(jer,  [premier]  commis  des  se- 
cretaires des  commandements ,  pour  ses  appoin- 

tements(2)   2400  » 

A  lui,  pour  sa  nourriture   900  » 

Au  commis  du  Surintendant  des  finances. .  .  2400  » 

A  son  secretaire   600  n 


(1)  Bibliotheque  imperiale  de  Vienne. 

(2)  II  etait  charge  du  renvoi  des  placets  presentes  k  Sa  MajesCe. 
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Au  Goviveniaur  des  pag[es  (1),  pour  et  an  Ilea 
des  entrto  desditft  pa^es   GOO  n 

A  lui,  pour  r^ompense   900  n 

A  r£cuyer  Gommandant,  pour  ct  au  lieu  des  \ 
entr^  des  pag^es,  k  raison  de  700*  par  an ;  et  i 
attendu  qu'il  est  supprimddu  l*' Janvier  der-  >  Mi^moire. 
nier,  il  sera  port^  ici  pour  k  lui  pour  rdcom-  i 
pense,  200*;  pour  / 

A  r£cuyer  Gavalcadour  et  aa  lieu  des  dcuries 
des  pagfes   700  >r 

A  lui,  pour  r^mpenses   200  n 

Aux  quatre  coureurs  de  vin  (2),  k  raison  de 
75*  par  quartier  ,   300  n 

Au  Ghirurgien  ordinaire  ,  pour  recompen- 
ses (3)   400  l^ 

A  la  faiseuse  de  mouchoirs   600  n 

Au  frotteur  des  appartements ,  k  raison  de 
200*  par  quartier,  ci  par  an   800  n 

A  quatre  porteurs  de  chaise,  k  60*  cbacun.  .       2i0  » 

Pour  les  habillemcnts  des  gar^ons  d'office, 
bouche  et  commun   400  n 

A  six  des  Cent-Suisses  de  la  g;arde  du  Roi,  k 
raison  de  270*,  par  quartier   1080  » 

A  deux  Contrdleurs  gdu^raux ,  pour  r^om- 
pense,  a  raison  de  600*  chacun   1200  n 

Au  S**  marquis  de  Paul  my  (4),  pour  les  nour- 
riture  et  entretenement  d'un  Suisse  vdtu  des  li- 
vr^  de  la  Reine,  servant  k  g^arder  les  portes 
des  logis  de  la  Ghancellerie   500  yt 

A  un  secretaire,  pour  recompense   200  »> 

Au  tailleur  ordinaire  de  la  Reine  (5),  en  con- 
sideration de  ses  services   400  » 


(1)  M.  de  Perdreauville. 

(2)  Adam,  Journe  (non  neveu  en  surrivance),  Peiietier,  Reynier 
du  TillcC. 

(3)  M.  Leger. 

(4)  Chancelier  de  la  ina»on  de  la  Reine. 

(5)  Le  sienr  Stetn.  Le  siear  Schnlt^s  en  snrriTance. 
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Au  garcon  apocbicaire  dn  commtin,  ponr 
compenses   200  » 

Aux  deux  garcons  de  fouri^re,  pour  les  brosses 
et  torchons  qu'ils  sont  obliges  de  foomir,  k  rai- 
son  de  141*^  chacun,  ci  pour  les  deux   288  » 

Aux  garcons  de  la  chambre  du  Roi,  en  consi- 
deration du  mai  qu'ils  plantent   100  » 

An  garcon  de  garde-robe,  pour  recompenses.       300  » 

Au  garde-meuble  de  Tecurie,  pour  recompen- 
ses, frais  et  depenses  qu'il  est  oblige  de  faire 
poor  la  conservation  dei  meubles.  .  .  .  250   »  . 

Au  concierge  des  ecuries  (I)  par  commissiop, 
pour  ses  appointements   250  » 

Au  sieur  Bemage  garde  des  livres,  etats  et 
papiers  (2),  pour  scs  recompenses   100  » 

A  quatre  fburiers  de  Fecurie,  k  raison  de  60* 
chacun,  pour  recompense   2i0  n 

A  quatre  mattres  palefreniers  ordinaires,  par 
commission,  pour  leur  tenir  lieu  de  gages  et 
nourriture,  k  raison  de  365*  chacun  'par  an.  .     1460  n 

A  donze  cochers  servant  par  comHussion, 
compris  les  six  d'augmentation  de  Tannee  der- 
niere,  pour  pareilles  choses   4380  n 

A  douze  postilions  par  conmission',  compris 
les  cinq  d'augmentation  de  Tannee  derniere, 
poor  lAm   4380  n 

Maitres  dexerdces  des  pages  (3),  par  c^mmtssion, 

Au     Dessalles,  maltre  4  ecrire,  pour  sa  nour- 
riture A  30  s.  par  jour   547*40* 

Au  S'  Ciolly  [Ciolli],  maltre  k  voltiger,  id.  .       547  40 


(1)  M.  de  Freinusiion,  Ai-genticr,  Secretaire  el  Garde-meuble  d» 
I'ecurie. 

(I)  M.  de  Bernage  de  Salnt-Illierd,  siirvivancier  de  M.  La  Baste. 

(3)  Les  pages  etaient  alors  MM.  do  Mornay,  premier,  de  Beau- 
mont ,  Danstmde ,  de  Scnneville ,  de  Clinchamps ,  de  Poix ,  do 
Maiche,  de  Hotman,  le  cheyaUer  de  Belot,  le  cheraller  de  La  Porte, 
Aimer  de  La  Cheyaicrie,  de  Sainle-Aulaire. 
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Au      Trincano,  maitre  de  inath^matiques , 

pour  sa  nourritrfre,  k  raison  de  30  s.  par  jour.  547  lO 

Au     Briant,  maitre  k  danser,  pour  idem.  .  547  lO 

Au  S'  Prevost,  maitre  d'armes,  pour  id.  (1).  547  lO 

SoMME  TOTALE  du  pr^ut  fitat,  trente  mille 
six  cent  quatre-vingt-cinq  livres  dix  sous.  .  .  .    30685  lO 

(De  la  main  de  Beauregard,  Tun  des  secr^ires  des  com- 
mandements.) 

Vu  BON. 

Fait  et  arr^t6  par  la  Reine,  k  Versailles,  le  quatre  Janvier 
mil  sept  cent  quatre-vin^-quatre. 

Sign^  :  MARIE-ANTOINETTE. 

Et  plus  bas,  Beauregard. 


IV 

VOYAGE  DU  DUG  ET  DE  LA  DUGHESSE  DE  SAXE-TESGHEN 
EN  FRANGE  (2). 

Notes  des  Pi-esens  u  feire  a  Paris  en  Nippes. 


Au  Comte  d'Ang;ivillers .  .  . 
Au  Yicomte  d'Oudenarde.  . 

A  Madame  Boulogne  


Un  bo^te  k  portrait  riche- 
ment  orn^  en  diamants. 

Un  bodte  k  portrait  de  bois 
p6trifi6  et  une  bague  k 
cliiffre. 

Une  epingle  a  diamants,  une 
bo^te  de  bois  p^trifid  et 
une  garniture  de  dentelles. 


(1)  II  y  avail  aussi  M.  Foiiacier,  tnaitrc  pour  le  ilesain ,  qui  n'cst 
point  porte  sur  cet  etnt. 

(2)  Archives  de  Son  Altessc  Impcriale  et  Royale  rArchiduc  Albert 
d'Autriche. —  Voir  sur  ce  voyage,  qui  cut  lieu  en  juillet  et  aout  1786, 
p.  81  a  100  et  p.  129  a  140. 
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A      de  Laborde   Une  bo6te  ^  chifFre  de  bois 

p^trifi^. 

A  M'  Bouschmann,  concierge 

k  Versailles  Une  bo^te  ^maillde: 

Au  tapissier  k  Versailles.  .  .    Une  bodte  d'or. 

Au  directeur  de  la  fabrique  de 

Seve  Une  bodte  emaillde. 

Au  directeur  de  cellc  de  Go- 
belins  Une  bodte  emaill^e  et  en 

perles. 

Au  {>[arde   du   cabinet  des 

estampes   Une  bodte  ^maillce. 

A  M'  d'Ogny  de  Ripoley,^ 

charge  de  fa  ire  parvenirl 

les  paquets  de  lettres.  .  . 
A  M'Le  Brun,  directeur  g6ne-l  ISihil. 

ral  des  postes[aux  chevaux],  / 

qui  fait  les  dispositions  pour  I 

le  voyage  vers  et  sur  les] 

c6tes  de  FOcdan  

Une  boite  emaill^  avec  le  portrait  en  brillants  k  Mons' 
TAmbassadeur  Mercy. 

Un  boite  demdme,  mais  un  pcu  infcrieurc  deprix4  Mons'Ar- 
gentvillier  [d'Angiviller],  surintendant  des  batinients  du  Roi. 

Deux  tabati^res  d'or  emaillees.  Tune  au  directeur  de  la 
fabrique  de  Seve,  I'autre  au  directeur  de  la  fabrique  des 
Gobelins.  (Double  emploi). 

Une  tabati^re  d'or  ^maillde  a  la  person ne  de  la  police 
qui  a  toujours  ^t^  k  I'hdtel  k  Paris. 

Une  tabati^re  d'or  k  la  personne  qui  a  apport^  les  livres 
d'estainpes  de  la  part  du  Roi.  G'est  M*^  Joly,  garde  du  cabinet. 

Une  tabati^re  d'or  tr^s-simple  au  tapissier  qui  6toit  k  notre 
appartement  de  Versailles. 

(Je  ne  sais  pas  »  ce  n*e8t  pas  1c  concierge.  Gar  celui-ci  a  eu 
aussi  une  tibatiere.) 

Une  tabatiere  d'or  k  Mad'*  Bertin. 

Une  tabati6re  d'or  ^maill^e  avec  portrait  cntour^  de  bril- 
lans  k      le  Comtc  Esterhazv. 
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Une  bag^avec  cbiffre  en  brillants  k  Mr  Gaccia. 

L'abb^  de  TEp^,  une  tabati^re  d'or. 
Au  visiteur  des  postcs  qui 

nous  accompagnera  dans  le 

voyage  de  Paris  vers  Jes 

cdtes  Une  bo^e  dmaill^; 

Au   visiteur  des  postes  de 

S*  Etienne  qui  a  en  soin  des 

arrangements  de  voyage 

pour  venir  h  Paris  

A  I'officierde  la  police.  .  .  . 


Une  bo^te  d'or. 
Une  bodte  ^aill^. 


A  Mad"*  Bertin   Une  montre  ^maill^. 

A       L^nard  (  (L'ahbe  de  TEpee  e»t  mcn- 

A  I'abb^  de  TEd^  r  ^""^  ^Vf  haul  pour  une  boite, 

A  1  anne  ae  l  C^pee  (      Leonard  Test  plus  bas.) 

Au  secretaire  du  comte  Mercy 

qui  a      employ^  pour  les 

arrangements  du  quartier, 

et  autres  Une  bodte  d'or  par  Girtler. 


PRBSBR8  EN  ARGENT. 

A  M'  L^nard,  suisse  100  louis. 

Aux  gens  de  la  maison  du  Roi. 
Aux  snisses  et  frottenrs  du 

Roi.  .  .  .  *  20.  donn6. 

Aux  gens  de  la  maison  de  la 

Reine   100.  donn^. 

A  la  petite  <^curie  pour  les 

carossesdu  Roi   Nihil. 

Aux  chargeurs  d'armes  du 

d'Artois  12 

Aux  gens  de  son  ^curie. .  .  . 
A  la  bouquetiere  de  la  Reine. 
A  Le  Beau^  friseur.  .  .  . 
Aux  trois  onvrenses  de  loges 

des  trois  thMtres,  ensemble. 
Aui^  deux  adjutans  du  gueL 
A  I'employ^  subalterne  de  la 

police  


donn6. 


6. 
50. 


18  donn^  Girtler. 
10  _ 

4  payer  par  Girder. 

2 
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On  leur  a  d^jk  donnd  5  louis. 
On  leur  a  d6ja  donn^  4  louis. 
On  leuraddja  donn6  32  louis. 


Aux  tambours  de  la  ville.  .  . 
Aux  tambours  de  S*  Denis.  . 
Aux  poissardes  en  4  fbis.  .  . 
Aux   deux   domestiques  de 

louage   10  par  Girtler, 

Au  gens  de  la  maison  du  Fou- 

chet  k  Versailles  20  louts  donn^. 

Au  maltre  de  I'bdtel  du  grand 

Conseil  N.  B.W  Gaccia. 

/ 1  frotteun  8  1. 

Aux  ffens  de  service  de  cet  ^.  . 

,  lO  par  Girtler, 

h6tel   ^ 

Aux  Petits  P^res   12. 

Au  Recollets  de  Versailles.  .  .    4  par  Girtler, 

Au  porteur  de  lettres  4. 

Au  bouquetier  de  la  maison. 
Aux  gens  de  la  maison  de 

Mad*  Boulogne   30  par  Girtler. 

Aux  gens  de  la  maison  de 

M'  Laborde  


2  coamif* 

sionnai- 
res.  .  .2 


Aux  employ^  dans  les  cui* 

sines,  offices,  etc   9  Girtler, 


par  Girtler, 

I  Confiseur.  ...  21. 

3  gars  de  cuisine  3 

2  de  depense.  .  2 

i  recurttite  .  .  i 


Aux  garcons  tailJeurs   6  Girtler. 

A  la  maison  &  Versailles.  .  .    N,  B,  M'  Caccia. 

Aux  domestiques  decette  mai- 
son  6. 

Aux  3  cockers  de  k>uage.  .  .    12  par  Girtler, 

Aux  postilions  de  louage,  qui 
ont  conduit  k  Versailles,  et 
aillenrs  

Aux  gens  de  la  iabrique  de 

Seve   15  par  Girtler , 

A  ceux  de  la  fabrique  des 

Gobelins   15  par  Girtler, 

A  ceux  du  cabinet  d'estampes.    6  par  Girtler, 
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A  Versailles, 

• 

Aux  suisses  d*apparteineat , 

et  frotteurs  du  Roj,  qui  ont 

servi  dans  l*appartement 

donn6  k  LL.  AA.  RR.  .  .    26  louis. 
Aux  valets  de  pied,  et  por- 

teurs,  et  aux  gens  de  T^cu- 

rie  de  la  Reine  qui  ont 

servi  LL.  AA.  RR   100. 

Qu*on  donnera.^  M.  de  Sal  vert, 
ccuyer  de  la  Reiue. 

Aux  (jens  de  I'dciu-ie  du  Roj, 

qui  ont  servi  le  Due  h  la 

chasse   11  a  6t6  donnd  28. 

Aux  [jens  de  I'^curie  et  cliar- 

geurs  d'armes  du  C**  d'Ar- 

tois   11  a  ^'^t^  donn^  18. 

A  la bouqueti^re  de  la  Roiiie.    11  a  dtd  donne  4. 
Aux  poissardes  en  deux  fois.    11  a  ^t^  donn<!*  18. 
Aux  suisses  des  jardins.  .  .  .    II  a^t6  donn^  2. 
Aux  g^arcons  jardiniers.  ...    11  a  ete  donne  4. 

A  la  menagerie  II  a  ^te  donn^  6. 

A  Trianon   11  a  ^te  donn(^  6. 

Au  petit  Trianon   11  a  ^te  donnd  16. 

Aux  Recollets   On  a    paye  les  messes  el 

chaises. 

A  rii6tel  de  Fouchet   On  payera  le  loyer,  sur  le 

mdme  pied  que  TArchi- 
duc  Ferdinand,  sur  quoj 
M'  Caccia  pourra  fburnir 
les  renseignements  n^ces- 
saires. 

Aux  gens  de  cette  maison.  .    iQ  louis. 
Pour  la  '  table  dans  ladite 

"f^^^^^"   On  a  pay6  les  comptes  remis 

par  Faubergiste. 
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AVTRBS  FETITES  DEPBHSBS. 

Aux  gens  de  la  maison  de  la  Reine,  qui  ont  servi  aux  appar- 

tements  a  Versailles   100 

Aux  trois  ouvreuscs  de  loges  aux  trois  th^Atres   10 

Aux  ^ns  de  ser\ice  chez  Foucbet,  aubergiste  k  Ver- 
sailles  10 

Aux  deux  dowestiques  de  loua^je   10 

Aux  deux  cocbers,  k  celui  qui  est  alld  toujours  k  Ver- 
sailles 5  louis,  a  Tautre  3   8 

Au  postilion   2 

Au  portier   2 

Aux  deux  fenimes  qui  servoient  dans  la  niaison  ....  4 

A  un  aide  de  cuisine,  ct  aux  deux  frotteurs   6 

Au  friseur  de  la  Reine   29 

A  un  doinestique  du  Comtc  de  Mercy  qui  a  &it  des 

visites   2 

Au  cocber  et  postilion  du  .Cointc  dc  Mercy,  qui  accom- 

pagn^rent  unc  fois  TArchiducbcsse   2 

A  rhoinnie  qui  avoit  soin  de  vuider  les  retirades  a 

Versailles   2 

Aux  gens  qui  ont  charg^  et  decbarg^  Pecjuipage  k  Ver- 
sailles  8 

Aux  porteurs  des  letli-es   3 

Aux  poissardes  en  trois  fois   24 

Aux  tambours  de  la  villc   5 

2  adjudans  du  guet   10 

Bouquetiere  de  la  Reine  4 

Aboyeurs  de  FOpera   1/2 

Au  inaitre  d'bdtel  du  grand  Conseil,  900  **. 

J  Marly. 

Aux  gens  qui  ont  montn^  la  niaison,  et  les  jaitlins.  .  .  6 

ji  Samt'Germain, 

Au  Suisse,  et  au  garcon  jardinier   2 

A  Rambouillet, 
Aux  frotteurs  
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SSS  D*PENSES  rAITES  A  PARIS. 
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81,^1 
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Le  26  aout,  en  lettres  de 

73,372 

7 

n 

n 

n 

Lev6  de  M.  de  Laborde,  en 

suite  d'une  lettre  de  cr^it. 

72,000 

» 

n 

» 

Recette  .  .  . 

227,213 

18 

a 
O 

» 

Savoir  : 

11  me  reste  en  caisse  : 

29,418 

n 

n 

n 

» 

12,74i 

» 

» 

n 

Done  la  depense  feite  k  Paris 

6 

88,361 

185,051 

18 

» 

Total  .  .  , 

227,213 

18 

n 

II 
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V 

DiCISION  DU  ROI  CONCERNANT  L*iTABLISSEMENT  DU  LOCAL 
DES  SEANCES  DE  l'aSSEMBL^E  NATIONALS  AV  MANAGE  DES 
TUILERIES. 

[18  octobre  1789.] 

Messieurs  les  Commissaires  nomm^  par  TAssemblee  Ratio- 
nale poor  cliercher  k  Paris  un  Whu  ou  elle  puisse  tenir  ses 
s^nces,  ayant  d^termin^  que  le  Manage  des  Tuileries  est 
Templacement  Ic  plus  commode  tant  par  son  ^tendue  que 
par  la  reunion  k  sa  proximity  des  divers  accessoires  qui  sont 
n^cessaires;  Farchitecte  du  Roi  soussign^,  charg6  par  Sa 
Majesty  d'ex^uter  les  intentions  de  TAssembl^,  a  Thonneur 
de  pr^enter  ici  k  Messieurs  les  Commissaires  leurs  decisions 
sur  les  difF(6rents  details  de  cet  6tablissement ,  en  les  sup- 
pliant de  vouloir  bien  les  approuver,  a6n  qu'il  puisse  en 
cons^uence  demander  les  ordres  du  Ministre  pour  s'autori- 
ser  aupr^s  de  son  administration. 

1*  La  grille  qui  est  a  I'entr^  de  la  cour  du  Manage  sera 
disposee  pour  latsser  Tace^  plus  libre  aux  voitures,  et  il 
sera  form^  dans  toute  la  lon(jueur  de  cette  cour  une  barriere 
solide,  pour  s^parer  le  passagfe  des  Qcns  de  pied  de  celui  des 
voituresy  et  ^viter  les  accidents. 

2*  11  sera  plac6  au-devant  de  la  salle,  et  pour  scrvir  de 
vestibule ,  une  des  {jrandes  maisons  de  bois  des  Menn«- 
Plaisirs. 

3*  Dans  le  pwissage  qui  sert  d'entr^  de  ce  c6t6,  il  sera 
perc6  deux  portes  servant  k  communiquer  dans  les  pieces 
laterales,  pour  y  etablir  des  bureaux,  el  il  sera  fait  des  croi- 
s6es  k  la  place  des  portes  de  ces  pieces  qui  donnent  actuel- 
lement  sur  la  cour. 

4*  Comme  les  plancliers  sur  ces  pieces  onl  6i6  falls  d^uue 
mani^re  provisionnelle  et  sans  solidity,  il  en  sera  construit 

30. 
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iin  autre  ainsi  que  sur  le  passage,  pour  y  former  un  entre- 
sol, et  on  y  pratiquera  les  crois^s  n^ssaires  pourT^clairer. 

5*"  Au-dessus  de  cet  entre-sol  et  sur  le  plancher  qui  existe, 
il  sera  forin6  un  Ma^e  ou  on  dtablira  deux  bureaux;  on  y 
fora  le  plancher  sup^rieur  k  la  naissance  du  comble  et  on 
perccra  les  crois6es  qui  y  sont  n^cessaires. 

6»  Pour  donner  k  MM.  les  D6put^  Tacces  des  pieces  ci- 
dcssus,  sans  quails  soient  obli(j^^  de  passer  par  les  escaliers 
destines  au  public,  il  sera  cons tru it  un  petit  escalierqui  aura 
son  entree  par  le  secretariat. 

!•  11  sera  perc6,  pour  Fusage  de  MM.  les  Ddputds  seule- 
inent,  deux  portcs  sur  le  jaitlin  des  Tuileries,  auxquelli>s 
r^pondront  deux  aulres  qui  donneront  dans  rint^rieur  de  la 
salle;  il  sera  perc6,  du  ni^niecot^,  ti*ois  crois6es  pour  eclairer 
le  corridor  qui  r^^jnera  sous  ramphith^Atre,  dans  tout  le 
pourtour  de  la  salle.  11  sera  e(;^lement  perc6  dans  le  mur 
oppose  les  portes  n^cessaires  pour  dtablir  les  communications 
avec  les  secretariats,  ainsi  que  les  haies  pour  placer  les  ponies 
sous  PamphitheAtre  :  il  sera  pareillement  ouvert  trois  portes 
dans  Tattique  pour  les  entries  des  tribunes,  et  toutes  celles 
qui  seront  percccs  dans  la  salle  k  rez-de-chauss6e  seront 
vitrees  pour  dclairer  le  corridor. 

8*  L'interieur  de  la  salle  ayant  bcsoin  de  recevoir  le  plus 
de  clarie  qu^il  sera  possible  de  lui  en  donner,  et  la  construc- 
tion ne  permettant  pas  d'y  ouvrir  de  nouvelles  crois^es, 
MM.  les  Commissaii-es  ont  decide  que  celles  qui  existent 
actuelleuient  k  petits  carreaux,  et  qui  par  leur  vetuste  nc 
peuvent  supporter  une  nouvelle  distribution,  seront  sup- 
prim^es ;  qu'il  en  sera  fait  de  nouvelles  k  grands  carreaux  et 
k  verres  de  Boheme,  qui  puissent  s' ouvrir  facilement  pour 
renouveler  Pair,  et  ayant  chacune  un  vasistas  en  souFHet  pour 
donner  de  Fair  k  volonte  lorsque  cela  sera  n^cessaire 

9*  II  sera  pratique  aux  extremiies  de  la  salle  deux  tribunes 
capables  de  contenir  chacune  cinq  rangs  de  banquettes  gra- 
duees,  et  sur  les  c6tes  il  sera  fait  deux  autres  tribunes  qui  ne 
contiendront  que  deux  rangs  de  banquettes  seulement  :  ces 
tribunes  seront  poriees  par  des  poteaux  de  fer,  afin  quails 
causent  le  moins  d'obstacle  possible  aux  personnes  qui  seront 
assises  derridre. 
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lO*  Pour  parvenir  aux  tribunes,  il  sera  construit  trois  esca- 
liers,  un  par  le  jardin  des  Feuillants,  et  les  deux  autres  dans 
Tespace  qui  est  entre  le  Manage  et  le  mur  du  jardin  des  Tui- 
leries. 

11"  Les  g^adins  qui  fbrment  Tanipliith^dtre  de  la  salle 
d' Assemble  Nationale  k  Versailles  seront  employes  dans  la 
nouvelle  salle.  On  fera  k  neuf  les  parties  necessities  par 
I'exc^ant  de  long^ieiir  de  la  nouvelle  salle  sur  Tancienne ; 
il  faudra  aussi  former  le  plancher  infirieur,  vu  qu'il  n'en 
existe  aucun  actuellement. 

12*  II  sera  construit  dans  cette  salle  buit  poelcs,dont  deux 
seront  apparenis  dans  la  salle  et  les  autres  sous  Tampbi- 
tbedtre;  trois  autres  ponies  seront  pareillemeut  construits 
dans  les  secretariats. 

13*  L'attique  et  la  voute  seront  peints  en  couleur  de  pierre, 
et  la  partie  de  raur  entre  les  g;radins,  et  la  plintbe  ainsi  que 
les  devantures  des  tribunes  des  cdtis,  seront  tendues  en  drap 
vert  provenant  de  la  salle  de  Versailles. 

14*  A  Teutriede  la  salle,  du  c6tedu  passage  des  Feuillants, 
il  sera  formi  deux  parties  de  cloisons  pour  sdparer  cette  entree 
d'une  petite  cour  du  Suisse  des  Tuilcries  et  de  V entree  du 
public  pour  parvenir  a  la  tribune  qui  est  a  cette  extrimite  de 
la  salle,  et  il  sera  percd  une  porte  un  peu  plus  bas  dans  le 
mur  de  ce  passage,  pour  que  le  public  puisse  parvenir  k 
Tescalier  qui  existe  actuellement  et  qui  conduira  k  cette  tri- 
bune. 

15*  II  sera  pratique  dans  Tecurie  qui  est  entre  le  Manage 
et  le  jardin  des  Feuillants  des  cabinets  d'aisances,  un  vesti- 
bule pour  donner  a  Messieurs  les  Deputes  une  entree  par  ce 
jardin,  et  une  communication  avec  les  bureaux  qui  y  seront 
places,  et  cinq  pieces  destinies  k  des  secretariats :  on  percera 
les  croisies  necessaires  pour  les  eclairer,  attend u  qu'il  n'en 
existe  aucune  actuellement,  et  on  fera  un  plancher  bas  au 
lieu  du  pave  qui  y  est. 

16*  De  Tautre  c6te  du  Manege,  est  un  fournil  borni  par  le 
mur  du  jardin  des  Tuileries,  dans  lequel  on  formera  un  pas- 
sage au  moyen  d'une  cloison  leg^re  pour  pouvoir  parvenir 
aux  deux  escaliers  des  tribunes  qui  sont  de  ce  c6te ;  le  reste 
de  ce  fournil  servira  de  cuisine  au  buvetier  portier. 
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17*  En  fkce  de  la  porte  du  Man^,  sur  le  passa^^e  des 
Feuillants,  il  sera  perc6  une  porte  dans  le  mur  dn  jardin  des 
Capucins,  pour  donner  k  Messieurs  les  D^put^  une  commu- 
nication facile  avec  les  bureaux  qui  seront  etablis  dans  le 
couvent  dc  ces  Pt^res,  et  decette  porte  jusqu'^  Tentr^  la  plus 
voisine  du  cloitre,  il  sera  pratiqu<^  un  appentis,  afinque  la 
communication  se  fosse  k  convert,  et  cet  appentis  sera  conti- 
nue jusqu'a  la  porte  du  Man^g^e. 

18*  II  sera  forme  en  plancbes  seulement  une  cloison  dans 
les  n^fectoires  des  PP.  Gapucins,  pour  leur  en  conserver  une 
partie  ^lain!^  par  deux  crois^es.  Le  restede  ce  r6fectoire  sera 
divis^  exi  six  par  des  tapisseries  doubles  attache  par  le  haat 
aux  poutrcs  et  par  le  bas  k  des  tring[les  fix^  sur  le  carreau 
du  r^fectoire,  le  tout  sans  rien  dcranger  aux  tables  qui  y  sont 
places. 

19*  La  bibliothdque  sera  pareillementdivis^  en  cinq  par- 
tics  par  les  mdmes  moyens:  leslivres  in-12  seront  renfenn^s 
pardesfeuilletsde  plancbes,  pardes  motifs  relatifs  k  lasiiret^. 
La  salle  de  Picardie  sera  de  m^e  divis^  en  deux,  et  il  y 
sera  fait  neuf  une  partie  de  carreau  qui  manque.  Les  quatre 
autres pieces  destinies,  ainsi  que  les  treize  divisions  ci-dessus, 
k  former  des  bureaux,  resteront  dans  Pdtat  ou  ellessont ;  dans 
toutes  cependant  il  sera  plac6  des  ponies. 

20*  Dans  un  des  eiidroits  du  jardin  le  plus  convenable,  il 
sera  monte  une  g^nde  maison  de  bois  qu*on  divisera  en  deux 
pour  des  bureaux,  qu'on  tendra  en  tapisseries  et  ou  on  pla- 
cera  deux  ponies. 

21*  Dans  la  maison  des  reli(jieux  Feuillants,  trois  c6tds  du 
cloitre  et  Ic  chapitre  seront  destines  k  Timprimerie  de  I'Assem- 
blee,  et  comme  cette  <^tendue  n'est  pas  encore  suffisante,  on 
montera  une  (j^rande  maison  dc  bois  dans  laquelle  on  placera 
un  ou  plusieurs  ponies.  On  fera  deux  parties  de  cloisons  et 
quelques  bouchements  de  portes  pour  fermer  le  cloitre. 

22*  Les  archives  de  TAssemblec  seront  plac^  dans  la 
bibliotheque ;  cela  n<'»cessitera  deux  cloisons  de  distribution 
en  planches,  des  tablettes  avec  des  divisions  pour  les  cartons, 
etun  pocle. 

23*  Dans  le  jardin,  il  sera  montd  six  maisons  de  bois  pour 
y  former  autant  de  bureaux. 
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2^4*  Pour  qu'on  piiisse  communiquer  k  couvert  du  cloitre 
des  Feuillants  k  la  porte  dcla  salle  qui  donne  sur  leur  jardin, 
il  sera  ibrm6  un  passage  convert  qui  s'^tendra  devant  les 
cabinets  d'aisances  et  jusqu'A  Tescalier  qui  conduit  k  la  tri- 
bune qui  sera  de  ce  c6t4.  Si  les  maisons  de  bois  sont  plac^es 
dans  cet  endroit,  il  faudra  que  ce  couvert  puisse  y  conduire 
aussi. 

Paris,  le  18  octobre  1789. 

Approuv^  les  propositions  ci-dessus : 

Lb  Dtjc  d'Aiguillon^  Paris,  Guillotin,  Le  marquis  db 
GouY  d'Arcy,  Lapoule,  f  S.  Ev.  de  Rodez, 
Lepeletier  de  Saint-Faroeau. 

{J)e  la  main  du  Roi,) 

Approuve :  LOUIS. 


VI 

La  lettre  qui  suit  a  ^t^  imprim^  d'abord  par  M.  Louis 
Blanc,  page  160  du  tome  III  de  son  Histohre  de  la  Revolution 
frangaise.  II  Tavait  oopi^  sous  les  yeux  de  M.  Monkton- 
Milnes,  aujourd'hui  lord  Houghton,  pair  d' Angleterre , 
secretaire  de  la  Soci6t6  du  PhUobiblon  de  Londres,  qui  la 
poss^de  dans  sa  collection  de  documents  historiques.  Lord 
Houghton  Fa  public  de  nouveau  dans  Pun  des  volumes  de 
melanges  de  cette  Soci^t^  de  Curieux,  avec  une  lettre  inter- 
cept^ de  Marie-Antoinette  au  comte  de  Mercy,  en  date 
du  12  aout  1791.  La  lettre  du  Comte  de  Provence  parait 
^voir  ete  ^rite  en  encre  sympathique  et  porte,  dans  le  bas, 
ces  mots  d'une  autre  main  et  k  I'encre  rouge :  Papiers  secrets. 

Malheureusement ,  cette  ^pitre  si  curieuse,  comme  on  en 
va  juger,  setrouve,  avec  toute  la  collection  de  lord  Houghton,  • 
a  son  ch&teau  dans  le  Yorkshire,  et  je  n'aurais  pu  la  voir  k 
un  voyage  k  Londres.  Je  suis  done  reduit  k  en  parler  sans 
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I'avoir  vue.  Aussi,  j'avoue  que  si  elle  ii*avait  pas  public, 
je  n*aurais  peut-^tre  pas  eu  le  courag^e  d'ca  hasarder  iei 
Pimpression;  mais  il  m'est  impossible,  la  rencontrant  sur  mon 
passage,  de  n'en  pas  fain*  Fobjet  d'liu  examen  particulier.  lilt 
d'abord ,  qu'on  en  prenne  lecture.  Voici  le  lexte  : 

MONSIEURy  COMTE  DE  PROVE.NXE 

(▲U  MARQUIS  DB  FAVRAS?) 

novembre  1789. 

Je  ne  sais,  Monsieur,  k  quoi  vous  employez  voire 
temps  et  Targent  que  je  vous  envoie.  Le  mal  empire, 
TAssemblee  d^tache  toujours  quelque  chose  du  pouvoir 
royal  :  que  restera-t-il  si  vous  differez?  Je  vous  Tai  dit 
et  ecrit  souvent,  ce  n'est  point  avec  des  libelles,  des 
tribunes  payees  et  quelques  malbeureux  groupes  sou- 
doyes  que  I'on  parviendra  a  ecarter  Bally  [Bailly]  et 
La  Fayette  :  ils  ont  excite  Tinsurrection  ,parmi  le 
peuple;  il  faut  qu'une  insurrection  les  corrige  a  n*y 
plus  retomber.  Ge  plan  a,  en  outre,  I'avantage  d'inti- 
mider  la  nouvelle  Gour  et  de  decider  Tenlevement  du 
soliveau.  Une  fois  a  Metz  ou  a  Peronne,  il  faudra  qu'il^ 
se  resigne.  Tout  ce  que  Ton  veut  est  pour  son  bien  : 
puisqu'il  aime  la  nation ,  il  sera  encliante  de  la  voir 
bien  gouvern^e.  Envoyez  au  bas  de  cette  lettre  un  r^cd- 
pisse  de  deux  cent  mille  francs. 

Louis-St  amslas-Xavier  . 


a  L^enl^vement  du  Soliveau  »  :  Quel  beau  mot  sous  la 
plume  d'un  fr^re,  du  premier  prince  de  la  famille  royale. 
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du  premier  siijet  de  la  Couronne,  dii  futiir  Roi  de  France! 
Combien  I'ambition  d^vorante  du  souverain  pouvoir  ron^je 
ail  coeur  les  parents  les  plus  proches  et  d^truit  ]es  senti- 
ments de  famille  !  Telles  seraient  les  reflexions  qu'inspi- 
rerait  cette  lettre,  si  I'authenticit^  en  ^tait  parfaitement 
d^montr^.  Mais  sur  ce  point  on  est  loin  d'etre  d'accord. 

On  ne  saurait  onblier,  disent  les  uns,  que  le  Comte  de 
Provence  avait  afFect6 ,  d6s  sa  premiere  jeunesse  ,  un  air  de 
sup^rioritd  sur  ses  fr^res;  qu'il  avait  pris  beaucoup  d'bumeur 
du  peu  de  d^ft^rence  montr^  pour  ses  avis,  et  qu'enfin  il  avait 
Finstifjateur  du  complot  royaliste  ourdi  par  le  marquis  de 
Favras,  a  qui  la  pr^sente  lettre  est  cens^  adress^.  Monsieur 
dtait  jeune,  el  Ton  se  trouvait  k  unc  6poquc  d'efFervescence 
gdn^rale  ou  le  courant  revolution naire  entralnait  ou  ebran- 
lait  les  meilleurs  esprits.  Faux ,  ambiticux ,  jaloux ,  peu  con- 
temi  par  le  sentiment  moral ,  il  aurait  bien  pu  ^tre  pouss^ 
par  la  passion  k  une  aveuglc  imprudence,  alors  surtout  que 
le  rh^ne  de  la  presse,  que  les  dangers  de  la  publicity  n'exis- 
taient  point  encore.  La  lettre  a  6ie  trouvee,  a  Londres,  par 
lord  llougbton  cbez  un  marchand  d'antographes,  perdue 
parmi  une  foule  d'autres  pieces  sur  la  revolution  francaise, 
provenant,  4  ce  qu'on  supposait,  de  Theritage  d'un  vieil 
emigre,  et  auxquelles  le  marchand  lui-meme  n'attachait  pas 
une  particuliere  importance.  Aussi  a-t-il  livre  le  tout  k  un 
prix  tres-minime.  Dans  quel  but  un  faussaire  eiit-il  com- 
pose cette  lettre?  Serait-ce  pour  compromettre  le  Ck)mte  de 
Provence?  Serait-ce  pour  en  tirer  profit  cn  la  faisant  tom- 
bersous  les  yeux  d'un  riche  Curieux?  II  faut  avouer  qu'ici  la 
haine  ou  la  cupidite  aurait  bien  mal  pris  ses  mesures  ou 
aurait  manque  d'occasion.  Tel  est  le  langage  des  partisans 
de  Tauthenticitede  la  piece.  Us  ajoutent  encore  qu'elle  pour- 
rait  bien  n'etre  pas  parvenue  a  son  adresse  et  etre  demeuree 
aux  mains  de  Femrssaire  conHdentiel,  qui  ne  serait  autre 
que  cet  emigre  meme  dans  les  papiers  de  qui  elle  aurait 
sommeilie.  Le  rapprochement  de  la  date  de  la  lettre  et  de  la 
decouverte  du  complot  de  Favras  justifierait  a  leurs  yeux  la 
conjecture.  D'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ne  voient 
dans  la  lettre  qu'un  flagrant  apocryphe. 

En  verite,  se  discnt-ils,  est-ce  ainsi  que  Ton  conspire? 
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£st-il  admissible  que  le  Gomte  de  Provence,  naturellement 
prudent  comme  la  diplomatie,  rus^  comma  la  dissimulation , 
timor6  comme  la  peur,  le  Gomte  de  Provence  dont  on  n'a 
aucune  autre  lettre  compromettante,  ait  ^rit  de  sa  propre 
plume ,  siQn^  de  ses  propres  noms  une  telle  lettre,  qai  de\'e- 
nait  conlre  lui  une  arme  aux  mains  d'un  homme  dont  il  se 
m^fiait,  d'un  homme  qu'il  devait  d^vouer  si  solennelle- 
ment  devant  la  commune  de  Paris?  Qu^l  ait  pens^,  qu'il 
ait  m^me  parl^  de  la  sorte  dans  un  t^te  k  t^te  secret,  cela 
neserait  point  en  opposition  avec  son  caract^re;  mais  torire! 
mais  signer !  c'est  plus  qu*invraisemblable.  Que  prouvc  ici 
Tusage  de  Tencre  sympathique  ?  Rien;  cette  encre  n'a  de 
secret  que  pour  un  moment;  ce  n'est  pas  un  de  ces  flairs 
qui  brillent  et  soudain  s'^vanouissent :  une  fois  aviv^  par  le 
&u  ou  par  la  liqueur  fumante  de  Boyle,  les  lettrcs ou  autres 
signes  paraissent  comme  ceux  qu'une  autre  encre  aurait  tra- 
ces. L4,  de  plus,  point  de  ces  mots  couverts  et  discrets  que 
commande  le  myst^re  d'une  delicate  entreprise;  la  pi^ce 
entre  dans  des  details  si  crument  circonstanci^,  elle  met  si 
brutalement  k  nu  le  complot,  qu'elle  a  tout  Pair  d'etre  (aite 
a  plaisir  et  apr^  coup,  et  qu'en  matidre  de  proc6s  il  n'y  a 
gu<^re  qu'un  Laubardemont  qui  eiit  pu  y  ajouter  ibi. 

Du  reste,  dans  les  papiers  de  qui,  et  par  qui,  aurait^elle 
M  trouv^e?  Est-ce  sur  ou  chez  Favras,  car  Fintervention 
de  cet  6migr^  ^missaire  n'est  qu'une  supposition  sans  fonde- 
ment?  Et  de  Betit,  le  rapprochement  des  dates  n'est  £^re 
favorable  k  la  conjecture.  La  lettre  est  du  1*  novembre  et 
I'arrestation  de  Favras  du  24  du  mois  suivant;  or,  est-il 
supposable  que  I'emissaire,  habitant  la  mdme  ville,  eikt 
(jard6,  pendant  cinquante-trois  k  cinquante-quatre  jours,  la 
lettre  dans  sa  poche?  Ce  point  6cart6,  comment  cette  lettre 
aurait-ellc  6te  (^ard^  par  Favras,  qui  eAt  dft  la  renvoyer 
avec  II n  re9u?  Saisie  sur  sa  personne  ou  dans  son  porte* 
Iteuille,  comment  n'aurait-elle  pas  figure  aux  pieces  du 
proc^js?  Parce  que,  dira-t-on.  La  Fayette  I'aurait  soustraite 
au  dossier  par  management  pour  le  fr6re  du  Roi.  Ge  serai t 
alors,  comme  le  prc^^ume  lord  Houghton,  le  document  m^me 
dont  parlc  Gouverneur  Morris  dans  son  Jowma/,  et  qui  aurait 
^t^  poit^au  general.  A  la  bonne  lieure.  On  comprend  en  efFet 
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que  le  gf^n^ral ,  dont  la  vie  ^tait  menacde  avec  celle  de  Bailly 
par  le  complot  royaliste,  eut  eu  le  coeur  assez  haut  poar  agir 
ainsi.  Mais  s'il  eht  m^naQ^  Monsieur  de  son  vivant,  ei^t-il  k 
Louis  XYIII  g^ard6  le  secret,  en  gardant  la  pi^ce,  apres  la 
mort  de  ce  prince?  Lui  qui  a  aid^  au  renversement  du  trdne 
de  Charles  X ,  n'eiit-il  done  souf¥l6  mot  dans  ses  M^moires 
surce  gfrave  incident,  s'il  eUt  6t6  vrai?  De  pareils  documents 
laissent  d'ailleurs  des  traces  dans  les  families,  s'ils  n'en 
laissent  pas  dans  les  Merits  personnels.  Or,  nulle  trace  n'en 
est  rest^  dans  la  fiemiille  du  ^^n^ral. 

Ge  n'est  pas ,  il  faut  le  dire ,  que  c'eiit  dt^  la  seule  fois 
qu'il  eut  us^  de  managements  pour  proven ir  le  bruit  et  le 
scandale  en  circonstance  delicate.  Lors  de  Tarrestation  du 
Roi  a  Varennes,  toutes  les  armes  saisies  sur  les  gentilshom- 
mes  travestis  6taicnt  au  chifFre  armori^  du  comte  de  Fersen 
qui  les  avait  fournies,  de  m^me  quMl  avait  fourni  la  voiture 
de  voyage.  La  Fayelte,  pour  6viter  de  compromettre  le 
comte,  ce  qui  n'eut  que  livrer  inutilement  un  nom  de 
plus  aux  r^riminations  de  la  haine  populairc,  fit  disparal- 
tre  les  armes.  Le  g^^n^ral  ^tait  un  honn^te  homme,  de  bonne 
foi  dans  ses  sentiments  constitutionncls ,  et  chez  qui  I'esprit 
de  conciliation  n'^tait  point  une  quality,  mais  une  habitude. 

Mais  tout  cela  prouve  en  faveur  de  La  Fayette ,  non  de 
la  pi^ce.  On  jugera.  Pai  toujours  pens^  qu'on  doit  avoir 
grand  scrupule  k  taxer  de  faux  un  monument  d'crit,  a 
moins  de  preuves  palpables  et  de  la  demi^re  evidence.  Ainsi, 
pour  la  correspondance  de  Louis  XVI  publi^e  par  miss 
Helena  Williams,  les  preuves  flagrantes,  les  aveux  m^me, 
les  aveux  Merits,  de  la  supposition  <^taient  \k  dans  nos  mains. 
Mais  ici,  nous  avons  affaire  k  une  piece  accueillie  comme 
authentique  par  un  des  premiers  connaisseurs  de  TAngleterre. 
Ou'on  p^e  le  pour  et  le  contre  :  Suh  judke  lis  est, 

Le  marquis  de  Favras  fnt  arr^t^  le  24  ddcembre  1789, 
rue  Beaurepaire,  en  sortant  de  chez  M.  de  La  Fertd,  tr^so- 
rier  g^n^ral  de  Monsieur,  Au  mSme  moment,  on  arr^tait  chez 
elle  madame  de  Favras,  on  saisissait  tous  leurs  papiers,  et 
tons  deux  ^taient  jetes  dans  les  prisons  de  TAbbaye. 

Le  lendemain,  k  Taurore,  on  lisait  sur  les  murs  de  Paris 
et  Ton  ramassait  dans  les  rues  un  placaixi  sign^  d'un  nom 
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suppose,  et  dont  on  n'a  jamais  pu  d^couvrir  ]e  veritable 
auteur  : 

tt  Le  marquis  de  Favras,  place  Royale,  a  ^t^  arr^t^  avec 
madame  son  Spouse,  la  niiit  dii  an  25,  pour  un  plan 
qu'il  avait  fait  de  faire  soulever  trente  mille  hommes  pour 
faire  assassiner  M.  de  La  Fayette  et  le  maire  de  la  ville,  et 
ensuite  nous  couper  les  vivres.  Monsieur,  frere  du  Roi ,  dtait 
k  la  t^te. 

SiQU^  :  Brauz.  n 

Le  malheurcux  marquis  avait  demands,  au  moment  vcnu 
de  son  ex^ution,  d'etre  conduit  k  Phdtel  de  ville  pour 
y  faire  des  regulations.  Sans  doutc  pensait-il  donner  k  sou 
complice  du  Luxembour{j  le  temps  de  faire  quelque  effort 
pour  le  sauver.  C'etait  mal  connaitre  les  (j^rands.  Qu'on  so 
rappelle  ce  qu'avait  ^t^  Gaston  d'Orl^ans,  ce  qu'avait 
le  prince  de  Condd,  a  Tdgard  du  coadjuteur  de  Retz.  Gaston, 
sans  caract^re,  ni  dessein,  ni  surety ;  Cond^,  un  prince  dont 
la gloire militaire  allait  balancer  les  fautes  politiques,devaient 
faire  leur  paix  aux  depens  de  leurs  partisans.  «  Vous  serez 
fils  de  France  k  Blois ,  disait  Retz  k  Monsieur,  et  moi  cardi- 
nal k  Vincennes !  »  Et  il  disait  vrai.  Ainsi  le  Luxembourg, 
loin  de  songer  k  se  (jlisser  dans  la  m^l6e  en  faveur  de  Favras, 
attendait  avec  une  mortelle  anxidt^  d*dtre  d^livr^  d'une  me- 
nace d'^p^  de  Damocles  par  le  denoument.  11  avait  en- 
voy6  un  affidd,  le  comte,  depuis  due  de  La  Chatre,  au  lieu 
du  supplice,  pour  s'assurer  si  la  victime  pousserait  la  discr^ 
tion  chevaleresque  jusqu^au  dernier  sacrifice  (1).  Ellc  le  fit, 


(1)  «  Le  souvenir  de  cette  demarche  me  rnppelle  deux  projios  pro- 
pres  a  dcmeutir  la  justification  de  Monsieur  :  I'un  du  comte,  depuis 
due  de  La  Chastrc,  qui,  dans  un  premier  mouvement,  se  plaignit 
devant  moi  d*avoir  ete  iudignement  comprouiis  par  Monsieur;  I'atiire 
du  cure  de  Saint-Paul,  confesseur  de  la  victime,  qui  me  dit,  |>ar  une 
tres-coupable  indiscretion  :  Monsieur  ne  doit  jamais  oublier  I'irapor- 
tant  service  que  je  lui  ai  rendu.  »»  Memoires  secrets  du  comte  d'Allon^ 
ville,  t.  II,  p.  19t. 

Nuus  avons  doju  dit  ailleurs  quel  degre  de  confiance  merite  ce 
comte  d'Allonville,  que  nous  avons  ronnu  dans  sa  vieillesse,  k  qui 
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et  le  malbeurciix  Favras,  condamn^  sans  preuves  k  la  po- 
tence,  subit  sa  peine  le  20  fcvrier  1790,  sans  se  d^mentir  un 
instant  de  son  inalterable  ferinete.  Ce  supplice  d^montra  une 
ibis  de  plus  k  quels  excds  peuvent  s'eui porter  le  d^lire  des 
passions  politiques  et  Taveu^jle  fureur  de  la  populace.  Le 
mag^istrat  qui  vint  lire  au  condamn^  sa  sentence,  eut  la  bar- 
baric d'ajouter  :  «  Votre  mort,  monsieur,  est  n^essaire  a  la 
tranquillite  publique;  »  et  du  sein  de  la  foule  amoncek*e  au 
pied  de  I'^cbafaud,  nul  cri  g^nereux  ne  vint  attester  la 
moindre  Amotion  au  spectacle  du  prodigieux  courajje  de  la 
victime.  Rien  que  des  voix  qui  criaient  :  AllonSy  saiilc\  Mar^ 
quis! — et  des  rondes  f(^roces  danserent  autour  du  cadavre 
suspend  u. 


OOU8  avons  ete  assez  heureux  pour  fournir  des  documents,  et  qui  nous 
en  a  donne  k  nous-m^me.  CVst  a  lui  qu'il  faut  reporter  Thonneur  des 
Memoires  d*un  homme  d^itaty  rediges  sur  les  papiers  du  prince  de 
Hardenberg.  II  a  etc  le  contcmporain  de  tous  les  personnages  de  notre 
revolution,  il  a  vecu  avec  quelques-uns  d'entre  eux,  et  avait  beau- 
coup  a  dire  avec  autorite  sur  les  houimes  et  sur  les  choses. 


FIN  DU  TROISIEME  VOLUME. 
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s'cntendre  avec  eux  sur  les  moyens  de  sauver  la  Famille  royale  de 
France.  - —  li.est  essentiel  d'emp^cher  le  Comte  d'Artols  de  faire 
des  coups  de  tele.  —  II  espere  prevenir  les  exc^s  auxquels  on  pour- 
rait  se  porter  contre  le  Roi ;  autreiiient  il  les  vengera  d'une  mnniere 
exemplaire.  —  Ses  instructions  quant  aux  affaires  des  Pavs-Has. 
(6  juillet,  Padoue,  1791.)  1  385 

DL.  —  PIECE  joixte  a  la  lettre  precedente.  —  projet  de  lettre 

CIRCrLAIRE  de  l'eMPEREI'R  d'aLLEMAGNE  LEOPOLD  II,  Al'X  ROIS  d'eS- 
PAG>'E,  Q*ANGLE TERRE  ,  t)t  PRUSSE ,  DE  NAPLES    ET    DE    SARDAIGXE,  DE 


Digitized  by  Google 


406  TABLE  ANALYTIQUE. 

M&ME  QU*A  lNmperatrice  de  iirssiK.  —  L'Enipereur  expose  les  sen- 
timents que  lui  a  fait  eproiiver  TarreAtation  de  Louis  XVL  —  II 
invite  los  Souverains  a  s'enteiiiire  pour  metire  nu  tcrme  aux  exc<*« 
de  la  Revolution  frant^aise.  —  II  propose  d'adresscr  a  rAssonililce 
Rationale  mie  Declaration  commune,  qui  produise  une  impression 
salutaire  siu*  Tesprit  des  chefs  du  parti  exalte.  —  Cette  demarche 
serait  ap|Hiyee,  au  tiesoin^  par  des  mesures  de  vi|;ueur  qu'il  se 
res<u've  tl  indiqiier  ultericurement.  (I'adoue,  6juillet  1791.).  388 

DLL  —  LE  ROi  ▲  l'assemblke  xatiosale.  —  I!  se  defend  energi- 
quement  d'avoir  fait  agir  sur  les  soldats  pour  les  engager  ^  deserter 
a  Tetranger.  —  Son  intention,  en  qttittant  Paris,  avait  cte  de  se 
rendre  a  Montmedy.  (7  juillet  1791.)   390 

DLII.           MEMOIRE  ADRKSSE  A  c'lMPKR ATRKJE   DE   Rl'SSlE  PAR   I.E  ROI  DE 

srEiiK,  —  Droits  du  Comte  de  Provence  a  se  proclamer  Regent 
pendant  la  captivile  de  Louis  XVL  —  Plan  d'invasion  de  la  France. 

—  Demande  de  subsides  pour  liii-meme,  sauf  a  se  renihourser  plus 
tardsur  le  pays.  (  Aix-la-Cliaj>elle,  9  juillet  1791.)   391 

DLIll.    MADAME    ELISABETH    A   MADAME   DE    IIOMBBLLES.    ^Wc  est 

sensible  aux  marques  d'amitie,  surtout  en  ce  moment.  —  Le  Roi 
et  la  Heine  sont  gardes  a  vue.  —  La  loi  sur  I'emigration  est  ti'es- 
severe. 

Dans  la  seconde  partie,  ecrite  en  encre  svmpathique,  elle  dit 
qu'il  faut  s'abandonner  entre  les  mains  de  Dieu  et  r|u*oti  va  engager 
,   le  Comte  d'Artois  a  en  faire  autant.  —  Cc  qu'a  eie  le  voyage  d«» 
Varennes  a  Paris  avec  Barnave  et  Pethion.  (10  juillet  1791.).  402 

DLIV.    hK    REINE    DE    8ARDAI0NE,   SOEUR    DE   MADAME    ELISABETH,  A 

MADAME  DE  BOMB^LLES.  —  Vivcs  teudresses  et  protestations  d'amitie. 

—  Elle  lui  doune  des  nouvelles  de  Madame  Elisabeth.  —  Cette 
Princesse  aurait  pu  quitter  la  France  en  prenant  une  autre  route; 
mais  elle  s'est  sacrifice  4  ses  devoirs.  —  Madame  de  Coetlogon. 
(Montcallier,  13  juillet  1791.)   405 

DLV.    LE  COMTE  DE  PROVEnCE   AU   ROI    DE    SLTEDE.    SoU  CSpoir 

dans  les  negociations  suivies  par  Gustave  III.  —  Entrevue  avec 
M.  de  Bouille  :  I'accord  n'a  pas  ete  complet.  —  La  Heine  a  donnc 
de  ses  nouvelles,  mais  sans  details.  (Schoiiburnlust,  16  juillet 
1791.)   407 

DLV^I.    MEMOIRE  ENVOYE    PAR    LE  ROI  DE  SVEDE  AU  ROI  d'eSPAONE, 

SCR  LES  AFFAIRES  DE  FRANCE.  ( Aix-la-Chapellc,  16  juillct  1791 .)  409 

DLVII.    MADAME  ELISABETH  A   MADAME  DE  BOMBELLES.    On  a  tire 

sur  le  peuple  par  ordre  de  TAssemblee.  Depuis  ce  moment,  on 
jouit  du  calme,  par  la  deroute  de  Tarmee  des  sans-culottes.  — 
Nouvelles  qui  coureiit  d'une  intervention  ctrangere  pour  emp^cher 
Tetablissement  de  la  Constitution. 

La  Princesse  finit  sa  lettre  en  encre  svmpathique.  Elle  pense 
qu'il  faut  qu'on  aCcorde  une  confiance  absolue  au  Comte  d'Artois, 

—  Danger  de  pretetidre  arriver  par  des  chemins  diffcreuts  et  une 
politique  diverse  a  un  mdme  but.  —  Elle  espere  dans  les  Puissances 
etrangcres,  a  qui  les  evenements  recents  ont  du  donner  une 
secousse.  —  Elle  redoute  I'Angleterre  et  la  Prusse.  —  Es|>oir  que 
les  officicrs  qui  ont  accompagne  le  Roi  et  sa  Famille  a  Varennes 
seront  sauves.  (23  juillet  1791.).  414 


Digitized  by  Google 


TABLE  ANALYTIQUE.  497 

DLVIll.    MADAME    ELISABETH    A    MADAME    DE    BOMBBLLB8.    Elle 

reproche  a  madame  de  Bombelles  de  lui  avoir  cache  son  indis- 
position. —  Details  intiines  sur  la  sante  de  la  Princesse.  —  La 
Gharte  avance,  mais  ne  pourra  ktre  presentee  au  Roi  avant  quinze 
jours. 

La  Princesse  ajoute  en  encre  sympathique  c^u'elle  craint  que  si  le 
Roi  accepte  la  Constitution  il  ne  g^ne  par  la  1  action  de  TEmpereur 
et  des  autres  Puissances.  —  Elle  se  mefie  de  la  faiblesse  du  Roi  :  il 
n*y  a  d*espoir  qu'en  Dieu.  —  Demande  de  conseib  k  TEmpereur. 

—  Maniere  dont  le  Roi  et  la  Reine  supportent  leur  captivite. 
(18  juiUet  1791.)   417 

DLIX.    MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE   BOMBELLES.    Le  Roi  a 

ete  ramene  de  Varennes.  —  Nouvelles  rassurantes  de  la  sante  de 
chacun.  («9  juillet  1791.).  420 

DLX.    l'eMPEREUR  LBOPOLD  II  a  SA   SOEUR  MARIE-CHRISTINE.    II 

la  remercie  des  details  qu'elle  lui  a  donnes  sur  les  affaires  de  France 
et  des  Pays-Bas.  —  Tout  le  Brabant  et  le  Hainaut  s*aclieminent  au 
bien. —  Surveiller  les  Fran<;ais  sans  aveu,  qui  abondent  dans  les 
Etats  Belgiques.  —  Tenir  la  main  k  la  discipline  dans  les  troupes. 

—  Instructions  envoyees  par  Raunitz  au  Gomte  de  Mercy,  sur  les 
affaires  de  France.  —  11  fait  sa  paix  ayec  les  Turcs  et  s'entend 
ayec  les  grandes  Puissances.  —  Ne  rien  faire  de  ce  que  les  Princes 
frangais  et  les  emigres  demanderont.  —  Fersen.  —  Le  Roi  de  Suede. 

—  Son  fils  I'Archiduc  Charles.  (30  juillet  1791.)   421 

DLXI.  —  l*emperedr  leopold  a  sa  sorur  marie-christine.  [padoce, 
Fis  JUILLET  1791.]  —  Nouvelles  diverses.  —  L'Empereur  passe 
toutes  ses  joumees  avec  le  Comte  d'Artois  et  le  Due  de  Parme, 
ce  qui  est  peu  gai.  (Re^ue  le  2  aout  1791.)   424 

DLXII.  —  LA  reine  a  MADAME  DE  LAMBALLE.  —  Elle  a  pu  voir  M.  dc 
Batz,  malgre  la  difficulte  de  faire  approcher  de  soi  les  emissaires 
devoues.  —  Le  moment  est  affreux,  a  cause  de  la  faiblesse  des 
honndtes  gens  et  de  la  perversite  des  ennemis.  (Paris,  3  aout 
1791.)   425 

NOTE  SUR  LE  BARON  DE  BATZ  425 

DLXIII.    L*EMPEREUR  LEOPOLD  A  SA  SOEUR  MARIE-CHRISTINE.    Il 

trouve  indiscretes  les  demandes  de  secours  que  lui  adressent  les 
Princes.  —  D*accord  avec  quelques  Etats  du  continent,  ils  vou- 
draient  le  mettre  en  avant,  mais  il  n'entend  point  agir  et  payer 
pour  tons.  —  11  compte  plut6t  sur  la  desunion  des  partis  en  France. 

—  Nouvelles  du  Prince  Charles,  son  fils.  (4  aout*1791.).  .  .  427 

NOTE  SUR  LE  RETABLISSEMENT  DU  NONCE  ET  DU  CORPS  DIPLOMATIQtE  EN 
BELOIQCE  428 

DLXIV.   MADAME  ELISABETH  A  MADAME  DE  BOMBELLES.   On  debitC 

mille  folles  nouvelles  :  toute  TEurope  doit  tomber  sur  nous.  —  La 
France  acquerra  de  la  gloire,  et  voila  tout.  —  En  attendant,  les 
pr^tres  sont  horriblement  persecutes.  (5  aoi!^t  1791.)  '429 

DLXV.    L*EMPEREUR  LEOPOLD  A  SA  SOEUR   MARIE-CHRISTINE.    Le 

Comte  de  Fersen  est  arrive.  —  Eloge  qu'en  fait  TEmpereur.  —  Exi- 
gences des  Princes.  —  Abandon  des  Puissances.  —  On  veut  qii'il 
soit  seul  k  se  sacrifier.  (6  aodt  1791.)   430 

TOME  III.  32 


Digitized  by  Google 


498  TABLE  ANALYTIQUE. 

DLXVL          L£  OOMTB  DB  FBRSER  AU  ROt  DB  8UEDE.  U  «  VU  M.  de 

Calonnft  arrivant  d'Angleterrc.  —  L*entourage  dc»  Princes  est  an 
foyer  d'intrigues  abominables.  —  II  faudra  piutdt  agir  poor  eux 
que  par  eirx.  —  L'Emperear  ne  prendra  ancun  parti  avaoc  d'aToir 
re<;u  les  reponses  qu'il  attend  d*Cspa{;ne,  d'Anf[leterre  et  de  PeCert- 
bonrff.  —  II  est  important  de  a'occuper  de  Tlniperatrice  de  Riusie. 
(Vienne,  6  aoiJt  1791.).  •  *3I 

DLXVII.    LE    IfARQUIS   DE    BOVILLB  AV   ROI  DE   SUEDE.    L*Ein- 

perear  a  propose  au  Roi  de  Pmsse  de  pabHer  on  manifeste  exi- 
geant  le  retabli^seroent  de  Taatorite  royalc  en  France.  —  Le  Roi 
de  PruMe  Tcut  que  ce  raanifeste  soit  appuye  par  la  pre.^ence  de 
troupes.  —  On  attend  le  consentement  de  TAngleterre.  —  II  est 
indidpeiisable  d'arreter  un  pbn  d'operations  comtnun  k  toutes  les 
Puissances  confederees.  —  M.  de  Bouille  doute  qne  le  concoors 
arme  de  la  Suede  et  de  la  Riissie  soit  serieusement  desire  ^  Vienne 
et  a  Berlin.  —  11  a  fait  a{;ir  h  Madrid  pour  convaincre  TEspagne  de 
la  necessite  d*employer  les  trou^s  suedoises  et  pour  obienir  dett 
subsides  de  cette  Puissance.  —  L'Angleterre  montre  de  mauvaiscs 
dispositions.  —  Les  diverses  Puissances  sont  loin  d*dtre  d*accord,  et 
il  a  peu  de  confiance  dans  le  resulut  des  negociations.  (Aschaffen- 
bourg,  11  aout  1791.)   433 

ROTE  SUR  LB  MABQOIS  DE  ROUILLE  433 

DLXVIII.  —  LE  COMTE  6e  ferser  kv  ROI  DB  8UEDB. —  L*Eiiipereiir 
ne  prendra  un  parti  qu*aprcs  avoir  vu  le  Roi  de  Pmsse  k  Toeplitz. 

—  M.  de  BiscLoffswerder.  —  Le  baron  de  Nolcken.  (Vienne, 
17  aoAt  1791.)   438 

KOTE'SDR  LE  BAROR  BC  BIflClfOFFSWBRDER  KT  SCR  LB  BOI  FREDBBK> 
GCTILLAUMB  If  439 

DLXLX.  —  l'bmperbsr  lkopold  au  boi  db  suede.  —  II  partage  les 
sentiinents  qu 'inspire  k  Gustave  III  la  situation  de  la  famille  royale 
de  France.  —  11  s'est  concerte  awec  TAngleterre  et  avec  la  Prasan 
pour  amcner  une  entente  entre  les  Puissances.  —  II  fera  coonaitre 
incessamment  au  Roi  de  Suede  le  resultat  de  ses  demarches. 
(Vienne,  19  aoAt  1791.)   441 

DLXX.    MADAME  ELISABETH  A  IdADAME  DE  BOMBELLES,  SOUS  LE  ROM 

DB   MADAME    8CBWARZERGALD ,  A  SAINT-GALL,  EX    SUISSE,  A  ROSCOAK. 

—  Captivite  du  Roi  aux  Tuileries.  —  Frayeur  panique  des  gardes 
nationales.  —  Creation  d*une  nouvelle  garde.  —  Renonciation  du 
due  d*Orleans  ^  ses  droiu  au  tr6ne.  (25  aout  1791.).  ....  443 

DLXXI.  —  LB  COMTB  D*ARrois  AU  ROI  DE  SUBDB.  —  II  loi  anxionce 

Tenvpi  du  Baron  d*EIscars,  cbarge  de  traitor  avec  lui  au  nom  de 
Louis  XVI  et  des  Princes.  (Dresde,  29  aoi^t  1701.)  445 

>0TES  SUR  LA  SITUATION  DES  AFFAIRES  PUBLIQUES  A  CETTE  EPOQUE.  446 


SUPPLEMENT. 


1.  L^illPBAATRICE  MARIE-THEBKSB  A  l'aBCHIDUCHESSE  MABAKpCBRISTIRB. 

—  Sagea  conseils  a  sa  fiUe ,  au  moment  de  son  manage  avec  le  due 
dc  Saxe-Teschen.  —  L'Imperatrice  loi  trace  la  conduite  h.  teoir,  et 


Digitized  by  Google 


TABLE  ANALYTIQUE.  499 

cofnme  femme  dans  toates  les  circonstances  de  la  vie  pour  conserver 
{'affection  de  son  man,  et  comrae  gouvernante  des  Pays-Ras.  (Avril 
1776.)j  447 

If.    MARIB-THERESE  A  MARIE  -  CHRISTINE ,  SA   FILLE.   —  Conduite  ^ 

suivre  en  public.  —  II  ne  serait  point  convenable  que  sa  fille  se 
tint  completement  en  dehors  des  a^ires.  —  Elle  doit  ecouter,  voir, 
consoler  tout  le  monde,  mais  ne  jamais  rien  decider  et  se  borner 
a  promeltre^  d'informer  son  mari  et  Tlmpera trice.  —  Nouvelles 
de  famille.  Epanchements  de  cceur.  —  Ses  tendresses  pour  Marie- 
Christine.  (18  avril  1767.)   454 

III.    ETAT  DES  SOMMES  QVE  LA  REIKE  VEUT  ET  ORDONNE  ^TRE  DI8- 

TRIBUEES  DAHS  SA  MAISON,  DANS  L*AIfXEE  1784    457 

IV.    VOYAGE    DU    DDC   ET    DE    LA    DUCHESSE   DE   8AXE -TESCHEN  EX 

FRANCE.  —  Note  des  presents  faits  par  ces  princes  k  leur  voyage  en 
France  46a 

V.           DECISION   DU    ROI    CONCERNANT   l'eTABLISSEM^NT  DU    LOCAL  DES- 

SKANCES    DE    L*A$SEMBLEE    NATIONALS    AU     SIANEGE    DES  TUILERIES. 

(18  octobre  1789.)   467 

VI.           LETTRE  DU  COMTE  DE  PROVENCE  AU  MARQUIS   DE  FAVRAS.  472 

EXAMEN  QRITIQUE  DE  l'aUTHENTICITE  DE  CEIttE  LETTRE.   .   .  47l-47r 


FIN  DE  LA  TABLE  ANALYTIQUE. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


^  Page  xzvi  de  la  Prefoce.)  Simonides  ne  8*etait  pas  borne  k  ses  pas- 
ticbes,  il  ayait,  comme  Ireland,  fabrlque  des  manuscrits  de  ses  textes. 
Bien  que  demasque  depuis  longtemps,  il  s*est  glisse  k  Londres,  et, 
Tanoee  demiere,  il  a  fait  imprimer  un  pretendu  texte  grec  d*un  Periple 
tTUannofiy  roi  de  Cartbage,  avec  facsimile  du  papyrus,  qui  mbntre 
clairement  aux  connaisseurs  rimpudence  de  la  fraude.  G'est  egalement 
lui  que  Ton  soup<;onne  d*avoir  insere  dans  le  texte  grec  du  Traite  de 
Peinture  byzantine,  imprime  a  rimprimerie  imperiale  en  langue  fnn^ 
qaise,  par  MM.  Didron  et  Durand,  des  details  tendant  h.  faire  croire 
a  Texistence  de  la  pbotograpbie  en  des  temps  tre»-anciens.  Mon  ami 
M.  Brunei  de  Presle,  de  Tlnstitut,  a  fait  justice  de  Tinterpolation , 
dans  Tun  des  numeros  du  Moniteur,  au  commencement  de  cette  annee. 

Au  moment  ou  M.  Guillaume  Guizot  allait  publier  son  MenandrCy 
qui  lui  a  valu  un  prix  si  bonorable  et  si  bien  merite  k  Tlnstitut, 
quelqu*un  de  tres-autorise  s'avisa  de  lui  dire  que  ce  Simonides  annon- 
(^ait  quarante-trois  comedies  de  son  auteur,  retrouvees  par  le  Grec 
modeme  au  mont  Atbos.  —  A  cette  ouverture,  le  jeune  et  spirituel 
savant  palit  a  faire  peur,  dit  la  legende.  Une  telle  nouvelle,  si  elle 
eut  ete  vraie,  edt  remis  en  question  tout  son  travail  et  Tevit  envoyc 
droit  au  pilon.  11  se  sentait  en  presence  d*un  tribunal  bien  plus 
redoutable  que  1' Academic  elle-meme  :  il  allait  6tre  juge  par  Menandre 
ressuscite,  et  il  se  demandait  confusement  ce  que  ses  conjectures 
deviendraient  devant  les  oeuvres  du  maitre.  Son  inquietude  dura 
pen,  car  au  bout  de  quelques  jours,  il  vit  la  nouvelle  passer  du 
rang  des  on  dit  a  celui  des  fables  et  des  mystifications.  Je  crois  me 
:$ouvenir  que  ce  fut  M.  Hase  qui  rendit  le  verdict.  A  son  premier 
regard,  toutes  les  fraudes  de  Simonides  fondirent  comme  neige  au 
soleil.  Les  faux  manuscrits  avaicnt  ete  acbetes  k  grand  prix  et  imprimes 
en  grand  secret,  et  la  bevue  une  fois  decouverte,  on  s'etndia  4  sup- 
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primer  ['edition.  Lord  Houghton,  le  grand  bibliophile,  poasede  un  des 
fr^9-rares  exemplaircs  echappes  a  la  destruction. 

II  est  bizarre ,  mais  il  est  vrai ,  que  ce  mdme  Simonides  a  ete  aux 
prises  avec  le  grand  cditeur  du  Nouveau  Testament,  Constantin  Tischen- 
dorf.  Celui-ci  avait  publie  a  Leipzig,  en  1856,  un  travail  intitule  : 
EnthiJdlungen  Uber  den  Simonides-Dindor/schen  Uranios.  Simonides 
a  voulu  se  venger  en  contestant  la  valeur  dos  decouyertet  faites  par 
Tischendorf  dans  le  couvent  du  Sinai.  II  a  imprime,  k  ce  sujet,  je  ne 
sais  quelle  sotte  fable  dans  le  journal  anglais  The  Guardian  du  3  sep- 
tembfe  1862t  Ce  qui  n'empdche  pas  le  Codex  Sinatticus  de  Tischen- 
dorf d'etre  etabli  au  premier  rang  de  tous  Ics  manuscrits  grecs  du 
Nouveau  Testament  connus  jusqu'i  ce  jour. 

Mais  que  dire  de  ce  faussaire  evenie  voulant  discrediter  les  manu- 
scrits d'autrui?  N'est-ce  pas  un  episode  divertissani? 

Page  XLiv  de  la  Preface,  ligne  12  :  Qu'y  a-t-il  la  qui  n'ait  pu  fitre 
dicte  ni  par  Tuna  ni  par  I'auire,  —  lisez  :  Ou  par  Tune  ou  par  I'autre. 

Page  30.  LETTRE  DE  LOUIS  XVI  A  l'amiral  oe  FRANCE.  Ajoutez  en 
note  :  Lettre  tiree  des  Archives  de  la  marine. 

Page  150.  Ligne  5  de  la  note  :  Instruction  k  cn  relirer,  lisez  : 
Instruction  a  en  lirer. 
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